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PREMIERE SECTION.

Preuves de laReligion Chréwenne, tirées

du témoignage de ceux qui l'ont

les premiers annoncée.

DeJJein de rOiwrage»

OUS fommes defcendusde cette

propofition : Uj^ a un DUu , jut-

qu*à celle-ci : Jej m,/ils de Marie,
ejî U Meffie qui doit venir» Il faut

rei.' i.te. mantenant de cette propolîtion : 7/y
a aitjourcthui des Chrétiens dans le Monde , jul-

£U*à celle-ci i 11 y a un Dieu qui a voulu Je
Tome lU A
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faire conno'itre par U Religion. Dans notfé

première Partie , nous avons entrevu Jefus-

Chrift à la faveur de la lumière de la Nature,

& de la Révélation de Moife ; mais à préfent

nous allons comme tirer le rideau , pour faire

voir en Jefus-Clirifl un éclat de vérité, &
une abondance de lumière , qui répandra un
jour admirable fur la Religion de Moife & fur

la Révélation de la Nature , & qui confirmera

excellemment la vérité de Texillence de Dieu,

Dans cette vue , nous ferons trois chofcs :

I. Nous confîdérerons d'abord la première

écorce de la Religion Chrétienne , s'il m'eil

permis de parler ainli ; examinant toutes les

preuves qui font prifes du témoignage exté-

rieur que les premiers Chrétiens lui ont ren-

du ; confidérant leur bon fens , leurs lumiè-
res , leurs préjugés , la fituation de leur efprit

,

leur martyre , les motifs de ce martyre , &c#
& cela avant que de venir à la confidération

de l'Ecriture du Nouveau Teftament. II. Nous
confîdérerons cette Ecriture , pour voir fi elle

eft fuppofée , ou non : nous en examinerons

la matière ; nous tacherons , & de la défendre

xontre les foupçons êits incrédules, en faifanc

yoir qu'elle ne contient rien que de véritable ,

& d'en faire voir la divinité par le caraftere

éts chofes qu'elle contient. III. Enfin, nous
tâcherons de faire connoitre la moelle du
Chriilianifme , en découvrant fon excellence,

(es ufages , ùs utilités , fa fin , fon génie , &
généralement toutes les beautés qui lui font

propres & naturelles : c'efl à quoi nous defii-

nons les Serions qui partagent cette féconde

partie.

Cependant, comme un des plus dangereux

préjugés des incrédules elî la crainte qu'ils ont

j^u'on ne veuille les tromper , en leur faifanc
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Cmbralfer , par la foi , Acs dodrines qu'on ne

peut établir par la raifon , & qu'il nous eft avan-

tageux de leur oter cette peiifce , nous voulons

bien, pour quelque temps* douter de tout avec

eux , & , nous élevant par degrés à la connoif-

fance des faits qui ctablilfent le Cbriftianifme ,

ne recevoir les vérités qu'à mefure qu'elles

nous paroitront évidentes.

CHAPITRE PREMIER.

Oà Von rechrchç d'où font venus les Chré^

tiens j (jr quelle efl leur profejjîon ^ en

remontant jufquaux premiersJîédes.

N o iT s fuppofons pour cet effet , qu'il y a

^QS Chrétiens dans le Monde , & qu'il n'y en a

pas touiours eu : cela m'apprend qu'il faut re-

monter jufqu'aux fiécles pafies , pour trouver

l'origine de ma Religion. Je monte donc de
fîécle en fiécle julqu'à Conllantin , fans trou-

ver le moyen de m'éclaircir de ce doute.

Mais il faut un peu s'arrêter ici. La profpé-

rité de ce Prince donne d'abord quelques foup-

^ons ; & l'on fe défie d'un homme , qui étant le

maître de la plus confidérable partie de l'Uni-

vers , femble avoir pu établir la Religion Chré-
tienne par la force ou par l'adrefTe, la regardant

peut-être comme plus propre que la Payenne à
ïairft réuflîr les defteins de fa politique.

Ce foupçon ne dure pourtant pas long-temps;

Nous connoiiïbns très-certainement , qu'il y
avoit des Chrétiens avant le fiécle de Confîan-
tin. Les Auteurs Pavens qui l'ont précédé en
parlent. Les Hiftoriens Ecclc/îaftiques ne font

<iiue décrire leurs fouffranccs : or, bien que ces

Aij
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Hiflorîens vécufTent du temps de Conftantîn,~

ou même après lui , il faudroit ou qu'ils euflent

perdu la raifon , ou qu'ils la ruppolaifent perdue
dans les hommes de leur fîccle , pour leur don-
ner une hiftoire de l'Eglife Chrétienne depuis

les Apôtres jufqu'A Conf^antin , s'il étoit vrai

qu'il n'y eût pas eu de Chrétiens avant ce Prince.

11 faut donc ctre tout-à-fait extravagant pour
s'arrêter à ce foupçon.

Mais je trouve ici quelque chofe de plus ;

c'eft que , d'un coté , les Chrétiens qui vivoient

avant Conftantin , avoient entre leurs mains
les Livres du Nouveau Teftament, & que de
l'autre, ces Chrétiens ctoient fî perfuadés de
le vérté de la rédirredion de Jefus-Chrift , de
fes miracles, de reffufion du Saint -Elprit fur

les Apôtres , & de tous les autres faits qui éta-

bîiiïent la Religion' (Chrétienne , qu'ils ne par-

îent d'autre chofe : leurs livres en font rem-
plis ; leur dodrine cR toute établie fur ce fon-

dement. Ain(i, afin que Conftantin eut fuppofé

les faits qui établiffent le Chriiiianifme , il fau-

droit qu'il eût fuppofé non-feulement les Li-

vres du Nouveau Tedament, mais encore les

Écrits de Clément, de Juftin , d'irenée , d'A-
thénagcre , de Clément Alexandrin , de Ter-
tulien , d'Origene , & généralement de^tous

les Pères qui l'ont précédé , puifque ces Écrits

ont un rapport ciïentiel avec les laits qui éta-

blirent la vérité de la Religion,

Si nous montons un peu plus haut , nous

verrons des Chrétiens affligés pendant les trois

premiers fiécles , perfécutés par toute la Terre,

& d'une manière très-cruelle & trcs-opiniàtre :

on les fait mourir fur les roues & fur les écha-

fauds : on Iqs tourmente par le feu ; on les dé-

chire par le fer ; on leur coupe les parties du

corps l'une aprèj T^utre ; on ks jette dans U
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Mer & dans les Rivières : on Jes expofe aux
bètes fauvages : on les couvre àp robes en-
lbuftVées> on les allume , 8<. l'on s'en fert pour
éclairer les paiïans. Jamais on n'a vu les hom-
mes il bien d'accord , que dans le delTein de
tourmenter les Chrctiens : & le Peuple, qui

voit avec quelque mouvement de compaffion

les plus grands criminels fur l'échafaud , con-
duit les Fidèles au fupplice avec des cris d'al-

IcgrefTe.

Certainement il efl difficile de n'avoir pas

la curiolité de connoître un peu plus particu-

lièrement des gens qu'on perfécute avec tant

de fureur ; car , à voir toute la Terre émue
d'une manière iî prodigieufe contre une vSede ,

on la croiroit ennemie de tout le genre humain,
Si. fortie de l'Enfer pour le malheur commun
des hommes.
Quel eil donc le crime des Chrétiens ? * On

les accufe d'impiété , de meurtre & d'incefie :

on prétend qu'ils violent le refpeâ: qui eil du
aux Dieux ; qu'ils tuent leurs enfans ; qu'ils en
font des repas après les avoir tués; & qu'enfin

ils Ce mêlent confufément le frère avec la fœur,

& le fils avec la mère.

Mais il y a d'abord peu d'apparence que les

Chrétiens foufïrent la mort , & d- s tourmens
plus cruels que la mort mcme , pour défendre
une Religion qui les engageroit à commettre
des adions fi infimes : cette fermeté qu'ils té-

moignent au milieu des fupplices , & qui a été

reconnue de leurs propres ennemis, s'accorde
mal avec la volupté & les débauches dont on
les accufe.

D'ailleurs, interrogés fur ces crimes, dont
il faut qu'ils fe juf^ifient, ils nous montrent

* Tertnllien , ySpcligie,
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des Apologies de Juftin, d'Athenagorc k dd
Tertullieii , par lefquelies ils demandent in-

ilamment au Sénat & aux Empereurs Romains,

qu'on faïïe une exafte recherche de leur vie,

& qu'on leur fafTe fouffrir des tourmens mille

fois plus cruels que ceux qu'on leur fait endu-

rer, s'ils font coupables de ce dont on les ac-

cufe.

Ils nous montreront même une Lettre de

Pline à Trajan , qui doit être regardée comme
un monument autentique de leur innocence

,

puifque Pline y apprend à l'Empereur , que s'é-

tant enquis fort exadement de la vie des Chré-

tiens, il n'avoit trouvé autre chofe,finon qu'ils

s'alfembloient , dans des lieux écartés, furie

point du jour ; qu'ils faifoîent des prières , &
s'engageoient, par un ferment folemnel, à ne
commettre point de meurtre , d'adultère, d'in-

juflice , ni aucun autre crime : ils nous produi-

ront une réponfe de Trajan à Pline , par la-

quelle cet Empereur ordonne qu'on ne recher-

chera plus les Chrétiens à l'avenir , & qu'on fe

contentera de punir ceux qui fe feront décou-

verts eux-mêmes. Et , afin qu'on ne puifle pas

dire que ces deux Lettres font fuppofées , c'ell

TertuUien * qui en parle, adreflant fon dif-

cours au Sénat & à l'Empereur Romain , à qui

il ne pouvoit impofer , fans mettre en danger

iâ tête , & fans préjudiciel à fa Religion,

* TertuUien , ytpoUgie,
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CHAPITRE II,

Ou Von examine le martyre des premiers

Chrétiens,

iVl A I s ce n'eft pas apparemment l'inno-

cence des premiers Chrétiens que l'on s'avi-

feroit de révoquer en doute; c'eft plutôt de
leur crédulité que Ton Ce défie. Il eft cer-

tain, en effet, que leur conilance nait de leur

efpérance , & que leur efpérance vient de leur

perfuafîon. Mais , qui fiiit Ci leur perfuafion e(î

bien fondée i Qui doute qu'il n'y ait des Ma-
hométans tellement perfuadés de la divinité

de l'Alcoran , qu'ils fouftliroient la mort pour
confirmer cette erreur? La multitude des Mar-

tyrs fait donc voir qu'une infinité de perf^mnes

ont été fort perfuadées de la vérité de la Reli-

gion Chrétienne ; mais elle ne montre pas que

leur perluafion fût bien fondée : il faut donc
aller plus loin.

Nous ne devons pas craindre de nous trom-
per, en fuppofant que les premiers Chrétiens

avoient quelque fens commun. Des gens qui

font profefilon de fe moquer de la pluralité

des Dieux , & de tant de fuperftitions payen-

nes , qui étoient en effet très contraires au bon
fens ; qui pratiquent une morale C\ fage ; qui

font fî réglés dans leur conduit»
; qui CZZ t.int

de haine pour les excès qui troublent la raifon ;
qui fe forment des idées fi faines de la Divi-
nité , en comparaifon des autres hommes, ne
doivent pas être privés de la lumière naturelle.

Or, il cfl affe^ difficile de fe perfuader que
4es gens qui ont une étincelle de bon fens ,

A iiij
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renoncent à leurs biens , & foufFrent courzgé\t^

fement la mort pour défendre une caufe , s'ils

n'avoient de puifTantes raifons pour la croire

bonne.
Cette considération doit être foutenue par

deux réflexions très-importantes : la première,

efl que ce ne font pas feulement ici des gens,
qui , étant nés Chrétiens , fuivent aveuglément
!e préjugé de la naiffance & de l'éducation : il

s'agit d'une infinité de perfonnes qui de Payens
fe font faits C hrétiens , & qui, exemts des pré-

jugés favorables de la naiffance & de l'éduca-

iion , & en ayant de tout contraires à la Reli-

gion Chrétienne , veulent mourir pour elle

après l'avoir connue.

La féconde , eft que la vérité de la Religion
Chrétienne eft toute fondée fur des faits. Si

Jefus-Chrift a fait des miracles, & fi Jefus-

Chrifi eft refiîifcité , la foi des Chrétiens eil

véritable. Si Jefus-Chrift n'a point fait des mi-

ïacles , & s'il n'eft point relfufcité , la foi des

Chrétiens eft faufTe. Sans mentir , il faudroit

que ces hommes euffent été des infenfés ou
des frénétiques, pour fortir d'une communion
floriffante , pour revêtir l'opprobre & le nom
de Chrétiens , fi vil & fi méprifé en ce temps-

ià , pour fouffrir volontairement la perte de

tous leurs biens , & pour mourir d'un genre

de mort épouventable , dans la feule intention

de défendre une Religion fondée fur des faits

qu'on n'auroit eu aucune raifon de croire véri-

labies. Des gens qui font nés & qui vivent

paifiblement dans une communion , peuvent

croire aveuglément ce qu'on y croit ; mais

celui qui connoitra tant (bit peu comment eft

fait le coeur de l'Homme , ne pourra s'imagi-

ner qve des gens renoncent aux préjugés de la

naiffance & de l'éducation , & falTept violence
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à leurs plus chères inclinations, pour embral-
fer une foi pcrlccutce par les puifîances, &
pourfuivie par le teu fans l'examiner aupara-

vant, &fans favoir bien pourquoi ils l'embral^

fent.

C'eft le Peuple , dira - 1 - on , à qui cela eil

arrivé , & fon exemple ne tire point à conlc-

quence pour les perfonnes fages. Oui , mais le

Peuple a accoutume de fuivre à cet égard la

force , la profpéritc , la pompe ôc l'autorité , &
de hair la vérité même, lorsqu'elle fe trouve

dénuC'e de tous ces fecours. Comment fe dé-

ment-il lui-même dans cette occafion ? Ou
pourquoi le fuppoferions-nous contraire à lui-

mcme contre toute apparence ?

' Que Cl nous croyons que le vulgaire des

Chrétiens ait entièrement manqué de raifofi

en cel.i , je ne fai: conment nous en pour-
rons accufer les premiers Docteurs de l'Eglile,

tels que font Clément , Polycarpe , Juilin,

Irenée , &c. car , d'un coté , l'on ne peut dou-
ter que ces hommes n'euffent du bon fens, les

monumens qui nous relient d'eux le faifant

trop bien connoitre ; & l'on C\'\t de l'autre,

qu'ils vivoient dans un temps Ci prochain de
celui des Apôtres , qu'il eft impofl'iÈle qu'ils

ayent été trompés ^ cet égard. Pol»carpe avoit

long-temps conve:fé avec Saint Jean ; Irenée

avoit vu Pol}caipe , & Juitin eil plus ancien

qulrenée.
Si ces Dodeurs s'aoient contentés de nous

dire que Jefus-Chriil & les Apôtres ont fait

des miracles , nou? pourrions peut-être nous
difpenfer de le? croire fur leur parole ; mais,
lorfquMs forfFrent la mort pour défendre la

vérité de cer:ains faits , dont il eil impofTibie

qu'ils ne fulfent inftruits ; lorfque je vois que
Clément & Polycarpe , difciples & contempo-

A V
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rains des Apôtres , vont à la mort pour défcfl*

dre une Religion effentiellement fondée fur

ces faits , c'elt à-dire , pour foutenir que les

Apôtres avoient reçu le don de faire des mi-
racle ; , de parler des langues étrangères , & de
communiquer même ces dons , des faits avec
lefqaels la Religion Chrétienne eil elTentielle-

ment liée , j'avoue que je commence à être

convaincu. Examinons pourtant la chofe de
plus près , & voyons Ci nous n'y trouverons pas

quelque raifon de douter.

CHAPITRE III.

Où Von continue à prouver la vérité de

la Religion ^ par des faits

incontejiables,

\^ u I nous a dit que Clément & Poîycarpe

ont fouffert le martyre i* Et, quand ils l'auroient

fouffert , qui nous afTurera qu'ils n'avoient pas

été trompés par les Apôtres i Qui fait même
s'ils ont jamais été?

On me difpenfera bien , fans doute , de faire

de grands raifonnemens, pour montrer que
Clément & Poîycarpe ont été , & qu'ils ont

fouffert le martyre : Eufebe , qui en fait Thi-

iîoire , ne peut avoir fuppofé ce fait , à moins

qu'il n'ait corrompu tous les livres des Pères

qui l'ont précédé ; car ils en font tous men-
tion rlrenée, Juftin, Clément Alexandrin, &c,

en parlent comme d'un fait connu. Le prem er

fe vante en plufieurs endroits de Ces écrits , d a-

yoir vu en fa jeuneffe Poîycarpe ; & ils fouf-

frent tous le martyre à l'exemple de ces pre-

miers Chrétiens.
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Que les Apôtres ayant trompe Polycarpe &
Clcment , comme aulFi leurs autres Di^iples >

c'eft ce qu'on peut encore moins fuppofer ,

puifque les Apôtres fe vantent de pouvoir faire

des miracles , de guérir les maladies , de par-

ler toute forte de Langues, & de communi-
quer même ces dons qu'ils appellent les dons
du Saint -Efprit. Il eil abfolument impofTiole

que Clément , Polycarpe , & les autres , s'y

laifTaflent tromper, & lur-tout jufqu'â fouffrir

la mort, pour rendre témoignage à une Reli-

gion fondée fur de pareilles impoilures.

Mais, d'oij paroit-il que les Apôtres fe van-

taiïent de faire des miracles , & de communi-
quer les dons du Saint-Efprit? Outre que cela

•paroit de leurs Epitrcs mêmes , qui ne peuvent

être fuppofées , comme nous le montrerons

tantôt, cela paroit encore des écrits des pre-

miers Dofteurs de l'Eglife : & enfin cela eft

évident de lui-même; car, comme l'on ne

peut nier qu'x'Mexandre le Grand n'ait été, fans

détruire l'opinion que l'on a , que lEmpire de

Darius fut renverfé par lui , ou que le^ Macé-
doniens fubjuguerent l'A/îe fous fa conduite

,

parce que l'un de ces faits eft fondé fur l'au-

tre ; de même on ne fauroit penfer que la Re-
ligion Chrétienne foit cclefte 8c divine , fans

croire les miracles de Jefus-Chriil , fa réfur-

reftion, l'effufion du Saint-Efprit fur les Apô-
tres , & les dons miraculeux qui éLcient com-
muniqués aux Fidèles, Car, que feroit-ce que

la Religion Clirétienne fans tous ces faits ? Où
feroit fa divinité ? En quoi confil^eroient (a

force , fes promeffes & fon effence? Puis donc
que Clément & Polycarpe ont fouffert le mar-
tyre pour la vérité de la Religion Chrétienne ,

il faut qu'ils Payent fouffert auflTi pour défen-

dre la vérité de ces faits que nous venons.de

A vj
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marquer : de forte que ces faits étant très-/èf\'

iîbles^ & étant facile à Clément & à Pol) carpe

de (avoir fi les Apôtres avoient le don de par-

ler des Langues étrangères , de guérir les ma-
ladies , & de communiquer même ces dons ex-

traordinaires , & de les rendre fort communs
dan-: rKglile , puifqu'iis ont V'cu & converfé

avec les Apôtres , on ne voit pas qu'il foit pof-

lible d'en révoquer en doute ia vérité,

L'efprit humain , qui ed C\ fertile en ima-
gm?t:cm , peut former à peine de doute que
TiOus puin'ions conierver un moment fur ce

fuiet ; car , s'il me vient dans Tefprit, qu'on

pourroit m'avoir fait un faux récit du mart} re

de (Jément, de celui de Polycarpe, & de ce-

lui des fuccefTeurs des Apôtres, je perds cette

penfce , en confidérant le nombre , la qualité

& le confentement dc-^ témoins qui m'appren-
nent ce fait. Les fuccelTeurs de Clément &: de
Polycarpe fouffriroient-ils un m::rtyre efieâif

à l'exemple de ces Martyrs imaginaires? Imi-

teroient-ils fi courageufement un martyre fa-

buleux qu'ils auroient inventé ? Si je crois que
Clément & Polycarpe ont été trompés , que
les Apotrc^ leur ont fait illufion , on me fait

voir que cela ne peut être, puifque les hits

dont il s'agit font des faits d'expérience fi pal-

pables & fi fenfibles , qu'il n'y a perfonne qui

puiiïe s'y tromper. Si ie doute , enfin , que les

Apôtres en ayent voulu perfuader la vérité >

on me montre qu'il n'y a point de Chriflia-

nifme fans ces faits, & que les Apôtres n'au-

Toient jamais établi de Religion Chrétienne,

s'ils n'avoient perfuadé aux hommes que ces

faits étoient véritables. Cette preuve recevra

du jour de tout ce que nous dirons dans les

chapitres fuivans.

Mais, cependant, ne pourrons-nous pas fa-
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voir ce que les ennemis des CJuctiens en di-

fent i Car il fcip.blc qu'il neiï pas jui'te d écou-
ter les feuls Chictiens dans.letr propre caule.

La chofe n'eft pas bien diliicile. Porphyre >

Celfus , Julien , furnornmé rApollat , fe pré-

fentent d'abord pour foutenir que Jellis-Chrift

a fait tou? les miracles par une vertu magique,
& que c'eil un phmtome que les Dii'ciples ont
vu, au lieu de Jefu -Chriii refTufcité : c'ell fur

quoi je crois qu'on doit faire quelque réfle-

xion ; car il eil tout-à-fait remarquable , que
des hommes qui étoient encore plus enveni-

més contie les Chrétiens que les incrédules

d'aujourd'hui, &: qui, étant dans des ficelés

plus proches de celui de; Apôtres , pouvoient

être mieux inllruits de la vérité ou de la faul-

ieté de ces faits , n'ofent pas les révoquer en
doute , 6k font contraints de recourir à des

phantomes & à des vertus magiques pour fe

tirer d'embarras. C'eft une chofe digne de
confidération , que Celfus , qui doutoit aupa-

ravant qu'il y eut des Magiciens, eft contraint

d'attribuer les miracles de Jefus-Chrill à une
vertu magique, comme Origene le lui repro-

che en quelque endroit.

Ainfi , il nous paroit d'abord , que les pre-
miers Chrétiens étoient des gens de bon fens ,

& des gens de bien ; qu'une partie vivoit dans
un temps fi prochain de celui des Apôtres

,
pen-

dant la vie defquels toutes ces chofes s'étoient

palTées , qu'il ne fe pouvoit qu'ils n'en fuffent

la vérité; que cependant ils ont fouffertla mort
pour fceller la vérité d'une Religion fondée

fur ces faits , & que leurs ennemis n'ont ofé en-

tièrement les révoquer en doute.

Cependant ie ne me rend pas encore ; il faut

s'élever un peu plus haut, & s'arrêter à la fin

clu premier fiécle , qui eil le temps auquel Saint
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Jean vîvoit encore , le dernier des Apôtres, èè.

auquel Polycarpe & Clément dont nous avons

déjà parlé , fleuriiToient ; au fil ce fera là notre

point fixe dans le chapitre fuivant.

CHAPITRE IV.

Où Von continue d'établir la vérité de la Re*

ligion ^par des faits qui ne peuvent

être contejlés,

1. L y a cent ans qu'il n'y avoît point de Chré-
tiens dans le Monde , & aujourd'hui il s^en

trouve par-tout , à Rome , à Antioche j à Ale-
xandrie , à Corinthe , àEphefe, dans l'Efpa-

gne , dans les Gaules. Ce progrès me furprend,

mais il ne me convainc pas de la vérité de la

Religion Chrétienne , parce que la Mahomé-
tane s'eft établie en moins de temps encore :

il faut donc porter fa vue plus loin, & con/î-

dérer que non-feulement la foi des Chrétiens

n'a pas le fecours de la politique & de l'auto-

rité , mais qu'elle eft embrafTée malgré les ré-

iiHancesde l'une & de l'autre.

Ceû une chofe bien remarquable, que tou-

tes les autres Religions fe foient établies à la

faveur des profpérités éclatantes, comme la

Mahométane & la Payenne , & par l'adrefle de
perfonncs élevées en dignité ; & que le Chri-
fiianifme , au contraire, fe foit rendu le maî-
tre , en un fi petit efpace de temps , du cœur &
de l'efprit des hommes , lorfqu'il neû accompa-
gné que de mifcre & d'opprobre, & que les Prin-

ces de la Terre employent toute leur adreffe à

l'anéantir dans fanaiiïance, & inventent pour
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Cet effet des maux .S: des fupplices qu'aucun au«

tre intérêt n'a jamais fait inventer.

Nous pourrions douter que les Chrétiens

ayent fouftert de fi cruelles perfccutions, fi les

livres des Payens ne nous en inllruifoient eux-
mêmes, & fi nous n'en voyions une preuve bien

claire dans les plaintes que les plus anciens des

Pères en formoient , lefquels n'étoient pa? affez:

cxtravagans pour Ce plaindre publiquement
d'une perfécution imaginaire, lorfqu il étoit

même dangereux de fe plaindre d'une perfécu-

tion véritable,

Là-defTuSî je veux favoir quelle eft la foi des

Chrétiens, quelle efl cette dodrine qui leur fait

tout fouffrir & tout abandonner ; & ie trouve

:avec une furprife extrême , qu'ils croyent qu'un

Crucifié efl le Fils de Dieu ; qu'un homme qui

a été pendu 8i attaché à une croix , eft le fou-

verain Juge du Monde , & l'objet de notre ado-

ration. C'eft ici oij j'avoue qu'il m'efi impofTi-

ble de ne pas reconnoitre quelque chofe de fur-

naturel ; car, quand des hommes d'une aufil

petite apparence qu'étoient ceux qui ont les

premiers annoncé l'Evangile, auroient pu ba-

lancer, fans faire aucun miracle, l'autorité des

Pontifes & des Empereurs , & toute la gloire

& la magnificence du Paganifme , qui font

,

comme chacun fait , des objets Ci proportion-

nés au cœur mondain & ambitieux des hom-
mes , comment conçoit -on qu'ils eufient pu
perfuader , fans le fecours des miracles , un pa-

radoxe aufiî choquant , & qui paroit d'abord

aufiî horrible que celui-ci : le Fils de Dieu at-

taché à une croix î*

On ne peut fe perfuader , fans fe faire vio-

lence, que des hommes qui étoient accoutu-

més dès leur jeuneffe à fe repréfenter leurs Di-
vinités comme ce qu'ils pouvoient fe figurer de
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plus grand & de plus glorieux , & qui donnoîent
le nom de divin aux chofes qu'ils vouloient ler

prcfenter conime fouverainement belles & ma-
gnifiques, iubftituent à toutes ces grandes idées

celle d'un Dieu pendu , & mourant d'un genre
de mort infime ; qu'il n'y ait pas un leul hom-
me , mais une infinité d'hommes qui pafTent

ainlî dans un fentiment qui détruit d'abord

tous leurs prciugés & toutes leurs idées ; que
ce ne Ibit pas peu à peu , infenliblement , &
dans l'efpace de plufieurs fiécles que cela fe

fait , mais dans un petit nombre d'années , &
avec une incroyable rapidité ; qu'il Le falTe par

le miniftere de perfonnes viles , fans puiffance

& lans autorité ; & que rattachement qu'on a

pour une dodrine qui paroit d'abord aux hom-
mes fi monfirueufcr les porte à fouffrir la mort
pour fa défenfe , après avoir renoncé à leur

fortune , à leur réputation & à leurs plaifirs.

Mais ne me préoccupé - je point, croyant

voir diâinctement ce que je ne vois qu'avec

confufion î II faut encore fe défier de foi : &,
bien que je faiïe trop d'honneur a. l'erreur , par

le foupçon que j'ai qu'elle peut être fi bien lui-

vie , û liée avec les principes du fens commun»
& enveloppée de tant d'apparences de vérité,

je ne veux pas perdre néanmoins mes doutes

pour tout ce qui a été dit.

Je vois donc que la Religion Chrétienne

s'eft établie dans le Monde depuis cent ans. Je
fai^ que les Ch éti;-ns croyent en Jefus-Chriil

crucifié : ie n'ignore pas que cette opinion

ne(i pas née dans leur efpric fans qu'ils en
ayent oui parler. Je luis perfuadé que ce ne
font pas les Prctres Payens ou leurs conduc-

teurs ordinaires qui leur ont enfeigné cette

doârine , puifqu'ils s'en déclarent d'abord les

ennemis. Il faut donc > malgré que j'en aye >
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"qat j'ajoute foi , du moins en quelque chofe ,

au rapport que me font unanimement tous les

anciens Dodeurs de 1 Eglife , qui eft que cer-

taines perfonnes qu'on appelle \ç.s Apôtres &
les Difciples de Jeùis-Chrift , s'en allèrent prê-

cher par tout l'Univers , que Jefus-Chrill étoit

le Fils de Dieu , & le Melfie que Dieu avolt

promis aux Juifs.

Ces vérité? fondamentales demandent pour-

tant un plus particulier examen. 11 faut faire

voir un peu plus diftindement fî les Apôtres

ont été , d'où ils Ibnt fortis , ce qu'ils ont prê-

ché , & quelles étoient leurs qualités : c'ell ce

que nous allons voir , en prenant pour principe

certain , qu'au temps que nous avons choiiî

pour notre point fixe, les Chrétiens avoient

entre leurs mains l'Ecriture du Nouveau Tefta-

ment. Je n'examinerai pas maintenant fi cette

Ecriture eft fuppofée , ou C\ elle ne l'efi pas. Je

prétcns raifonner quelque temps indcpendam-
ment de cet examen ; car, fuppofée , ou non,
elle pourra nous apprendre certains faits in-

conteilables , qui nous fervirpnt enfuite de lu-

jiiiere dans nos recherches.
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CHAPITRE V.

Ou Von montre que tous les faits de VÈcri-^

ture du Nouveau Tefîament ne

peuvent êtrefuppofés.

O I l'Ecrîture du Nouveau Tefîament eflTup^

pofée , le deiïein de ceux qui ont fait cette fup-^

pofîtion ne pouvant être que de la faire pafTer

pour véritable, on doit préfunier qu'ils auront

voulu appuyer leurs fables fur qu-elque fonde-
ment bon ou mauvais : ainfi l'on a raifbn de
croire , que , quand ils auroient inventé tout ce
qu'ils rapportent, ils n'ont pas du moins inventé

les noms , la patrie & la perfonne de Jefus-»

Chrifl & des Apôtres, fous les noms defquels

ils parlent, & à qui ils attribuent l'établiflement

de la Religion Chrétienne.

En effet, avec quelle apparence voudroîent*

ils faire adorer un homme Juif appelle Jefus »

fils de Marie , Galiléen , qui fjt crucifié à Je-
rufalem , qui avoit plufieurs Difciples , dont les

noms font rapportés , (î les Juifs pouvoient les

convaincre d'abord de la fauiïeté de tous ces

faits , en produifant le témoignage des gens

de leur Nation, qui leur auroient dit en foule,

que Jefus & Tes Difciples n'étoient que de vains

noms , & fi Ton n'eût eu qu'à confulter tous

les regiftres où Augufie avoit fait enroller tous

les Juifs du temps de Cyrenius , & où Jefus-

Chrift devoit fe trouver enroUé aufïi-bien que

les autres ?

C'en comme Ci l'on faifolt aujourd'hui un
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Livre rempli de beaux préceptes de morale qui

feroient mclcs avec des faits fabuleux , qu'on
voulut faire pafTer pour la dodrine d'un hom-
me divin & extraordinaire , qui reiïufcitât plu-
iieurs morts au commencement de ce (iécle «

gwcrit toutes fortes de maladies , calmât les

vents & la tempête , & donnât à plusieurs de
fçs difciples le pouvoir de faire des miracles;

qui fut pris & mis à mort en Allemagne , &
dont les difciples , qui portoient tels 8c tels

lïoms , qui étoient nés dans un tel & dans un
iel pays, vinrent en France , fe répandirent

dans les autres parties de l'Europe pour prê-

cher fa dodrine , & moururent tous pour (a

défenfe. Que penfez:-vous de cette fable?

Comment croyez -vous qu'elle fut regardée,

iînon comme un fyfteme de fauffetés fenfibles ?

Comment penfez-vous qu'en parlafTent ceux
qu'on accuferoit d'un parricide iî exécrable ?

Ils diroient qu'on veut les noircir par des fi-

xions. Les Juifs cependant ne fe défendirent

jamais par-là ; ils avouent que Jefus-Chrift a

été , & que leurs pères l'ont fait mourir ; ils ne
nient aucune circonftance de fa vie , de fon mi-

niftere , ou de fa mort , que celles qui peuvent

le faire paffer pour le Fils de Dieu. Mais voici

qui eft plus clair & plus démonftratif.

Ou cette Ecriture , que vous croirez fuppo-

fcc, ou non fuppofée, a femé elle-même la do-

ctrine chrétienne dans le monde , étant portée

en divers lieux, fans qu'il y eût eu auparavant

aucuns Apôtres qui euffent prêché dans les di-

verfes parties du Monde : ou cette Ecriture a

été compoféeaprcs que les Apôtres eurent porté

leur dodrine dans les diverfes parties de l'Uni-

vers. Je ne vois point de milieu.

Si l'Ecriture a inflruit les hommes de la

do^ricç chrétienne, ayant qu'aucuns Ap6-



15 Traité de la
très euiïent été prêcher par l'Univers, com-'
ment aura- 1 elle perfuadé aux Romains , que
Saint Paul, qui n'eft qu'un nom, leur avoit

écrit une Epitre ; à- Antioche , que Saint Pierre

avoit été dans leur ville ; aux Galates , que
Saint Paul leur avoit évangélifé ; à toute la

Judée & à la Galilée , que Jefus-Chrift y avoit

prêché avec Ces Difciples ; à Jérufalem , qu'il

y avoit été condamné à mort par le Sanhe-.

drini* &c.
Et , fi l'Ecriture a été recueillie en diver^

Livres , ou compofée après que les Difciples

de Jefus-Chrifl eurent prêché dans les diver*

fes parties du Monde , il s'en fuit donc qu'il y.

avoit eu auparavant des Apôtres , qu'il y a eu
un Jefus-Chrifl: crucifié , que l'on croyoit Fils

de Dieu & le véritable Meflie félon la foi des
Chrétiens.

Ainfî , foît que cette Ecriture foît (uppofée,

foit qu'elle ne le foit pas , je fuis aiïliré qu'elle

rapporte certains faits fondamentaux qui font

lîécefTairement véritables. On ne peut douter
qv.e Jefus n'ait été , qu'il n'ait habité à Naza-
reth , & qu'il n'ait été crucifié à Jérufalem,

Je ne doute point que Pierre , Jacques & Jean
n'ayent été des pécheurs qui le Suivirent de
Galilée , & qui annoncèrent l'Evangile après fa

mort en divers endroits de la Terre. Pourquoi
douterois-ie moi feul de ce dont on n'a jamais

douté , ni parmi les Chrétiens , ni même parmi
les Juifs , & dont les incrédules ne doutent pas

même aujourd'hui ?

Arrêtons-nous ici. Jefus, fils de Marie, veut
pafTer pour le Fils de Dieu , ou , fî l'on veut

,

pour le Mefile , dans un coin de la Judée, Il

eft furprenant qu'un homme né dans une con-r

dition obfcure , Se qui a exercé toute fa vie le

Ciétier de Charpeniier ^ comme Cqs ennemis Ig
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lui re;)rochent, s'avife de vouloir pafTer pour le

JVlefTie , lequel , félon le préjugé de ce temps-
là , devoit être environné d'ur éclat & d'une
profpérité temporelle : cependant je ne crois

p s que nous devions terminer là nos recher-
ches.

Ce Jefus, quel qu'il foit , & quelque idée

qu'on s^en forme , affemble des difciples , &
les prend parmi le? pêcheurs fur les bords du
Lac de Généfareth , d:ins les villages de la Ga-
lilée , & quelquefois parrni les Publicains , qui

étoient Texécration du Peuple*, comme les

premiers ennemis de Ja Religion Chrétienne
le lui ont reproché. Ces hommes qui le fuivent

n'ont ni naiffance, ni éducation, ni lettres, ni

ppliteffe : ils ne connoiffent ni le cœur, ni les

inclinations des hommes , ni l'intérêt politique

des Princes , ni ce qu'il y a de plus élevé dans
la morale des Stoïciens , ou de plus caché dans
les maximes des Sages : ce font des perfonnes

iîmples , & nous avons L^-defTus l'aveu des en-

nemis mêmes des Chrétiens.

Je ne veux pas examiner ici par quel motif
ils s'attachent à Jefus-Chrill: , ni de quelles raî-

fons Jefus- Chrifl fe fert pour les engager à le

fuivre. Ils font hommes ignorans ; ils atten-*

dent le MefTie , félon le préjugé commun de ce

temps-là ;
&' par conféquent d femble d'abord

qu'on puiffe les accufer de s'être laifFé tromper
à cet égard.

Mais je trouve d'abord ici un fuiet de fur-

prife : c'elî que ces perfonnes fimples , qui

avoient fans doute conçu une idée fort ma-
gnifique de leur Melfie , & qui s'imaginoient

qu'il leur dillribueroit des couronnes , pour
ain/î dire , comme nous apprenons que ^'a ét4

* Ori^eu. contra Celf. lib, l6.
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là de tout temps l'entêtement des Juifs ; qufi

ces perfonnes (impies fe contentent de l'exté-

rieur & de la baffelTe apparente d'un homme
qui prend une toute autre forme que celle d'un

conquérant.

On ne peut nier que Jefus n'ait été dans la

bafTefTe & dans la pauvreté , lorfqu'il appella

les Difciples , puifque c'efl là un àes repro-

ches que lui font Celfus, Porphyre & Julien

l'Apollat , & que ce fait eft un de ceux qu'on

ne voudroit point fuppofer , quand on le

pourroit , & qu'on ne pourroit point fuppo-

ler , quand on le voudroit. Il eft fans difficuU

té 9 que les Juifs attendoient & ont toujours

attendu un Meffie triomphant. Il eft donc
vrai que les Difciples s'attachent à Jefus-

Chrift , malgré les préjugés dont ils étoient

prévenus dès leur nailTance. Cela eft afTci fur*^

prenant.

Les Difciples ne trouvant point en Jefus

cette gloire & cette puifTance temporelle dont
ils étoient perfuadés que leur Meflie feroit

revêtu, s'imaginent , fans doute , que ce que
leur Maître ne pofTede pas encore , il le pofTcî-

dera à l'avenir. Ils ne doutent pas qu'il ne
doive rétablir le Royaume d'Ifraèl , & Surmon-
ter les ennemis des Juifs. C'eft dans cette pen-
fée qu'ils commencent à difputer entre eux
de la primauté. Ils veulent favoir lequel fera

le plus grand au Royaume des Cieux , c'efl à-

dire, dans l'Empire floriffant duMeflîe, qu*ils

appellent le Royaume des Cieux , à l'exem-

ple de Daniel le Prophète. Il y en a même qui

demandent à Jefus d'être placés à fa droite &
à fa gauche , lorfqu'il feroit parvenu à cet état

de gloire.

Je ne reçois point maintenant ces faits )

parce que l'Ecriture du Nouveau Teftament
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tne les apprend , mais parce que je les trouve

conformes à la tradition des Juifs & au bon fens.

Le fens commun nous dit que les Difciples ns
s'attachèrent à Jefus que Ibus quelque efpc-

rance. Or, que pouvoient-ils efpcrer de celui

qu'ils regaidoient cornme le A!eliie , que ce
qu'ils aticndoient du Mellie mcme , qui étoit

une délivrance & une profpcrité temporelle f

Mais, pour n'avancer rien de douteux, ou
de tant foit peu incertain , je dis que les Difci-

ples regardoient Jefus-Chrift comme un Mef-
îie , & qu'ils ne pouvoient le regarder comme
un Meffie , que dxns le fens des Juifs , ou dans

le fens des Chrétiens, c'e(l-à-dire , comme
un Libérateur temporel , ou comme un Libé-

rateur Ipirituel ; & qu'ainlî , dans quelque fens

qu'on le prenne , ils dévoient efpérer quelque

chofe de lui. Voyons où nous conduira cette

double vue.

Comme les Difciples font préoccupés de la

penfée que Jefus eft leur Melîie , c'eft-à dire

,

celui qui doit élever leur Nation au comble
de la gloire & de la profpérité, on prend ce
Jefus, & on l'attache à la croix, lui faifant

fouffirir une mort qui pafle pour infâme parmi
toutes les Nations , &: qui eft particulièrement

maudite dans leur Loi. Quel coup de foudre
pour des gen: remplis de Ci belles espérances !

Ils font perfuadé? depuis long-temps , que le

MeiTie doit paroitre dans un état glorieux, qu'il

doit renverfer l'Empire de Céfar & la grandeur
Romaine , pour rendre les Juifs les maîtres de
l'Univers : ils attenden: tous cela de Jefus >

& Jefus eft déshonoré par un fupplice infâme
qu'on lui fait fouffrir. La Nation des Juifs elle-

même le facrifîe , & le facrifie à Céfar : elle

le livre aux Romains pour le faire mourir : au-

cune puifTance ne le délivre de la main de*
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bourreaux : il meurt , & Ces Difciples rapprefl*

tient-, ou en font les témoins.

Certes , je ne vois pas qu'ils puifTent défor-

mais conferver leurs prétentions. Ils peuvent

être affligés de perdre une fi belle erpérance>

mais enfin il faut qu'ils la perdent. Ils peuvent

haïr la paffion des principaux Sacrificateurs &
du Sanhédrin , qui leur a oté un maître qu'ils

aimoient ; mais il faut qu'ils fe défabufent de
l'opinion qu'ils avoient de lui : aulll n'y a-t-il

rien de fi vraifemblable que ce que Saint Luc
leur fait dire dans leur afflidion & dans leur

étonnement :
* Or , ejpérions-nous que ce fût

celui qui devait délivrer Ijraèl ? Rt , avec tout

cela y c ejl aujourd'hui le troijïcme jour que ces

chojes Jont arrivées.

Mais ils n'auront pas eu ce préjugé , fi l'on

veut. Il fuffit que les Difciples ayent regardé

Jefus comme le MefTie : que ce foit au fens

des Juifs , ou au fens des Chrétiens , il n'im-

porte ; car, fi c'eft au fens des Juifs , ils s'ima-

ginoient que Jefus éleveroit la gloire des Juifs

à fon plus haut degré , bien-loin de concevoir

qu'il pût être mis à mort par les Juifs mêmes:
&Ly Ci c'efl au fens des Chrétiens , ils ont du
croire j que , s'il mouroit , il fe releveroit du
tombeau , & en releveroit Ces Fidèles , puifque

toute la Religion Chrétienne roule elfentielle-.

ment fur ce fondement.
Ainfi , les Difciples préoccupés du préjugé

général des Juifs , n'ont pu s'empêcher de le

perdre , en voyant mourir Jefus ; & les Difci-

ples préoccupés du fèns des Chrétiens, n'ont

pu s'empêcher d'être défabufés , en voyant que
Jefus-Chrift ne reffufcitoit pas.

Que doit -on penfer de quelques Pêcheurs

^ Lhc , 24. zi»
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^gens de néant, comme les ennemis du Chrî-
ftianifme les qualifient, qui n'ont pas eu rafTu-

rance d'accompagner leur Maitre , lorfqu'ils

le croyoient le AlefHe , mais qui l'ont aban-
donne aux bourreaux , & qui vo) ent mainte-
nant qu'ils s'ctoient trompes fur Ton fujetî

Avec quel foin vont-iJs le cacher, pour déro-

ber aux hommes la connoiffance de leur con-
fulion & de leur déplai/îr f Voyons ce qui en
eu , & confultons l'événement pour le mieux
favoir.

Quelques femaines après la mort de Jefus-

Chriiî , Ces Difciples paroiffent publiquement
à Jerufalem, & ibatiennent qu'ils ont vu leur

JWaitre reflufcité , qu'ils ont parlé à lui, qu'ils

l'ont touché , qu'ils ont mangé avec lui , &
qu'il a converfé avec eux l'elpace de quarante

jours depuis fa réfurreélion , & qu'enfuite il eft

monté au Ciel à leurs yeux. On ne doutera

point que ce n'ait été là le témoignage des

Difciples , f\ l'on con/îdere que c'eit là la foi

des premiers Chrétiens fondée fur ce témoi-
gnage.

^

Certainement on ne fe feroit jamais atten-

du à ce retour. Les Difciples difent que Jcfus

eil le Me (lie ; mais le peuvent-ils croire en-
core , eux qui l'ont vu mourir .' Ou , s'ils ne
le croyent point, comment :bnt-ils plus har-

dis à foutenir une impoflure , qu'ils ne l'ont

été à fuivre leur Maître , lorfqu'ils le regar-

doient comme le vrai MefTie f Comment des

Pécheurs , des Pécheurs concernes , des Pé-

cheurs qui doivent reconnoitre avec confu-

iîon qu'ils ont été trompes , des Pécheurs ti-

mides , pourroient-ils inventer une fable , la

prêcher avec tant de confiance , la foutenir

avec tant de hardieffe , & s'expoler aux tour-

jnens , & à la nvort même , peur défendre un^
lome II» B
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fidion incroyable f Peut-il tomber dans Tef-
pritd'un feul, qu'ils pourront féduire les liom-

raes en faifant ce faux rapport ^ Et
, quand

cela tombercit dans l'efprit d'un feul , les au-

tres leroient-ils alTez extravagans pour approu-

ver fa penfce .' Se font- ils imaginés qu'on les

croira fur leur parole { Ne craignent-ils plus

ce Sanhédrin qui a fait mourir leur Maître?
Croyent - ils pouvoir dire impunément aux
Juifs qu'ils ont fait mourir leur MeflTie ? Eft-ce

qu'ils ne voyent point à combien de maux &
de traverfes une telle fable va les expcfer ?

Ou , le voyant , deviennent-ils tout d'un coup
courageux pour foutenir leur impofiure f Eft-il

pcfllbie qu'aucun d'eux ne fe dédife , qu'au-

cun ne fe coupe , & qu'ils dépofeiit unanime-
ment , malgré les fupplices, un fût qu'ils fa-

vent bien qui eft faux & chimérique? C'eft,

fans mentir, ce que je fouve fort furprenant,

ou , plutôt, c'eir ce qui me paroit li abfurde,

que je doute que les incrédules puITent fe le

perfuader , s'ils vouloient y faire quelque ré-

flexion.

Mais contîni!x)ns à nous dcfîer de nous-mê-

mes. N'ai-je point fait quelque faulTe fuppoli-

tion dans ce que je viens de dire ï Repalfons

fur les principes que nous venons d'établir.

Plus je les conlidere , & inoins je vois coni-

nient nous en pourrions révoquer en doute

quelqu'un. Nierai-je que Jefus ait été , qu'il

ait eu desDifciples, & que cesDifciples Payent

cru d'abord le Meffie / Mais douterai-je moi
feul d'un fait dont les Thalmudiiles , Julien,

Porphvre , & tous les ennemis du Chriftianif-

me font toujours convenus ? Et puis j'ai déjà

fait voir l'abfurditc de cette penfee.

Dûurerai-ie que , fi Jefi;s eft mort , & n'eiî

point Teflufcité , les Difcipies ne fe foient déir
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abufés par cela mcme de l'opinion qu'ils pou-
voient avoir eu , ([ue Jelus ctoit le Mcflîe , le

Fils de Dieu ? Mais , ou ils n'ont rien entendu

car ces deux termes , le Aleljii , U Fils deDieUy

ou ils ont entendu toute autre chofe qu'un hom-
me , qui, après avoir ctc crucifié, demeurât
pour toujours fous l'empire de la mort.

Nierai -je que les Dilciples ayent annoncé

la réfurredion de Jefus-Chrift après qu'il eut

été crucifié par les Juifs i Mais la chofe parle.

Toute la Terre a oui parler de la prédication

des Apôtres , qui annonçoient Jefus-Chrid
reflufcité ; ^ c'eU far leur témoignage qu'on a

cru.

Croirons -nous que les DifcJples de Jefus

laifTerent palier un fort long efpace de temps

,

comme vingt , trente ans , après que leur Maî-
tre eut été crucifie , & qu'alors s'étant forti-

fiés , & ayant eu le loifir de concerter une im-
pofture , ils parurent tout d'un coup dans le

Monde , & prêchèrent que Jefus étoit refluf-

cité l Mais , fi cela étoit , comment ceux qui

ont écrit ou fuppofé les Livres du Nouveau Te»
ftament, auroient-ils pu faire accroire que les

Difciples de Jefus annoncèrent fa réfurredion

quelques femaines après qu'il eut été crucifié?

Comment \ts Juifs ne fe font-ils jamais avifés

de démentir notre Ecriture à cet égard f Com-
ment célébre-t-on parmi Jes Chrétiens deux
Fêtes qui fe fuivent , dont l'une fait commé-
moration de la mort & de la réfarredion du
Seigneur, & l'autre de la defcente du Sainc-

Efprit fur les Apôtres, qui leur fut donné pour
«lier évangélifer en tous lieux? Comment , fi

les Difciples avoient annoncé la réfurredion de
leur Maître long-temps après fa mort , ne leur

auroit-on point dit : Qu'avez.-vous fait depuis

que votre Jefus a été crucifié .' Pourquoi ne
Bij
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relTufcitoit-il plutôt.** Ou pourquoi annonccr-
vous ia réfurrei^ion fi tard i" Comment les Juifs

auroient-i-ls été obligés d<2 dire que Cts Dilci-

ples avoient enlevé Ion corps , fi fa réfurrec-

tion eût été fi tard annoncée ? Comment, quel-

ques années après la mort de Jefus-Chrift,

voyez-vous par -tout des Eglifes Chrétiennes

établies par le témoignage & la prédication des

i^potres f

Croirai je que c'efl par un efprit de vanité,"

ou par un efprit de vengeance , que les Difci-

pies de Jefus ont publié fa réfurreétion , vou-
lant faire paffer les principaux Sacrificateurs

& les Scribes pour des parricides , ou voulant

immortalifer lelir propre nom ? Mais, qui pour-

roit s'imaginer que les Difciples penfent à fe

venger de ceux qui leur ont fait voir qu'ils fe

trompoietit dans leur préjugé
; quils croyent

pouvoir fe venger, en inventant une fable qut

auroit été ridicule ; & qu'ils veuillent fe ven-
ger , en s'expofant à une mou certaine, &à
des tourmens infaillibles ? Et , pour les pen-

fées d'ambition qu'on pourroit leur attribuer

,

qui croira qu'elles naiil'ent précifément après

la mort de celui qui en devait être comme le

fondement ? N'auroient-ils pas été bien rai-

fonnables , d'afpirer à la gloire ou aux gran-

deurs , lorfqu'on venoit de faire mourir leurs

efpérances avec leur Meflie ï Des Pécheurs

font-ils capables de cette réfoiution & de ces

fentimens / Certes , fi ç'avoit été là leur but,

ils auroient bientôt reculé ; &. l'opprobre qu'on

attacha d'abord à leur profeflion , avec les

maux & la psrfécution qu'elle leur attiroit,

leur auroit oté bientôt un delTein Ci ridicule &
fi extravagant.

Pourquoi veut -on fe tromper foi -même?
On fait que quand on donne ia queflion à ua
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criminel , on lui fiiit confefler fon crime : Jes

tonrmens arraciient l'aveu des adions les plus

fecrettes ; & c'eft un moyen prelque infaillible

de découvrir la vérité , que la julHce humaine
met alFe^ fouvent en ufage. Comment fe pour-

roit-il donc que tant d'impoûeurs tant de fois

interroges , & follicités par le fer & pnr le feu

de fe dédire , perfévéralTent C\ conftamment

dans une faufle dépolition ? Car ce n'eft pas

ici un feul témoin; en voici un trcs- grand
nombre. On ne leur fait pas éprouver un fup-

pl ce , mais toute forte de fupplices. Ce n'efl

pas en un feul lieu qu'on les preile par les tour-

fnens de fe retrader , majs prefque dans tous

les endroits où ils prêchent. Ce n'eil pas dans

vn feul moment , mais dans tous les mc-
jnens de leur vie , qu'ils fe trouvent expofcs à

cette perfécution. Ils n'ont pas une feule par-

tie ; ils ont pour adverfaires les Juifs & les

Pavens, les Magifîrats, les Rois, les Pontifes

& le Peuple. On ne les attaque pas feulement

par les fouifrances, on les couvre encore d'op-

probre ; cependant aucun ne fe dédit. Séparés

ou confrontés, ils dépofent unanimement que
Jefus-Chrift efl relTufcité , & qu'ils l'ont vu
relevé du tombeau. Si c'eft de cette manière
qu'on défend l'impofture , qu'on nous apprenne
de quel air on foutient la vérité.

Mais peut être que les Difciples ont été trom-
pés eux-mêmes. Peut-être que Pierre , ou quel-

que a:tre des Apôtres , ayant eu l'adreffe d'erf-

lever le corps du Seigneur du fépulchre où il

avoit été mis , fit accroire aux autres Difciples

que leur Maître étoit véritablement reffufcité>

& que ceux-ci l'ayant cru de bonne foi y l'allc-

rent prêcher en tous lieux. Tout cela fe dé-
truit de foi-même. Les Apôtres ne témoignent
£)a5 fçulemer.t qu'ils ont vu Jefus-Chrift rçl^

]B iii ^
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fufcîté , ils foutiennent encore que le Saini-

Efprit eft tombé fur eux en forme de langues
mi-parties de feu : ils atte/lent les autres mi-
racles de Jefus-Chrif] ; & il eft impoîllble qu'ils

ayent été trompés a l'égard de tous ces faits

enfemble.

Sur tout il eW nécflîaire de faire attention à
ce dernier miracle ; c'efl à la chute du Saint-

Efprit fur les Apôtres en forme de langues. Ces
Apôtres difent qiie par ce miracle ils furent re-.

vêtus du don de parler toutes Certes de langues.

I.e Grec» le Romain , :c iarthe> le Perfan , &c,
les entendent chacun parler en leur langue :

c'efl un fait fur leqyel les Apôtres ne peuvent-

avoir été ni trompeurs , ni trompés : pour
trompeurs, c'eil ce qui ne fe peut concevoir,,

que des Pécheurs ayent la hardieffe de fuppo-

fer qu'ils ont le don ce parler toutes fortes de?

langues, cela n'étant pas, puifqu'ils s'expo-.

(oient à être par tout, & fur le champ con-

vaincus de la plus infigne fourbe du Monde.
Il y avoit à Rome de: gens qui parloient Grec»

Il y avoit en Grèce des gen-s qui parloient La-.

tin. Le commerce fait qu'il y a en tout pays

des gens de toute langue. Saint Paul ne fâ-

chant que Ton Grec de Cilicie , auroit-il eu la

hardiefle de dire en Alîe qu'il favoit parier La-

tin & toutes les autres Langues étrangères?

N'auroit-il pas rencontré des gens qui fur le

champ l'auroient convaincu de faulfeté î C'efl

un fait dans lequel ils ne pouvoient non plus-

étre trompés ; car c'efr une affaire de fenti-

ment intérieur. Je puis fouffrir illufîon au de-

hors , & croire voir un homme quand je ne

vois qu'un phantome ; mais je ne puis pas

croire parler plu/îeurs langues difterentes ,

pendant que je n'en parle qu'une : & > quand

je vois des gens de différens pays , & qui n'ont
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point de langue commune , m'entendre tous 5

il ne peut v avoir d'illulîon là-deJnns,

La validité d'un témoignage n'eft plusdou-
teule , lorfqu'on ell airuic de deux chofes :

l'une, que le témoin ne fc trompe pa^. lui-mc-

me; l'autre, qu'il n'a aucun deliein de nous
tromper. Or, c'efl ce qu'il ell bien facile de vé-

riHer touchant les Dikiples de Jefus ; car , pre-

mièrement , les faits fur lefquels ils dc-polent

font fi fenfibles & fi éclatans, qu'on ne peut Ce

tromper à leur égard. Le moyen que les yeux
croyent voir ce qu'ils ne voyent pas en eftet t

Que les oreilles s'accordent à rendre un té-

moignage conforme à celui des yeuxf Que les

mains touchent ce que les yeux & les oreilles
* apperçoivent, non pas une foij , mais plufieurs

fois; non les yeux, les oreilles & les mains

d'un feul homme , mais de plufieurs hommes l

Qu'ils faiïent eux-mêmes profeflion d'ctre re-

vêtus d'une puiiïance extraordinaire , Se du
pouvoir de faire des miracles , fans qu'ils fâ-

chent eux-mêmes ce qui en eft ? Quand on
fuppoferoit qu'un homme fera affez mélanco-
lique pour fe faire une pareille illufion, on ne
peut s'imaginer , fans extravagance , que les

Apôtres ayent perdu le fens par un même genre
de folie

; que cette folie ait commencé précî-

fiment après la mort de Jefus-Chrift ; qu'elle

ait eu ce concert admirable qui a femé l'Evan--

gile par tout l'Univers ; qu'elle fe trouve jointe

avec cette morale fi belle , fi fublime 3<. Ci pleine

d'équité
, q.ie les ennem s mêmes de notre Re-

ligion ont touiours eftimée; & qu'enfin toutes

les venu; nailTent du fein de cette folie qui

change le Monde, & famflifie le genre humain,
accompliiTant les oracles qui avoient prédit la

vocation des Gentils.

Que Cl ces hommes ne fe trompent pas cuxt;

B liij



§V Traïtédi LA Vérité
mêmes, encore moins peut-on les foupçonner
de vouloir tromper les autres. Leur fîmplicité

Si leur cJucation ne leur permettent pas de
concevoir ce deffein. La confufion de fe voir

déchus de fi belles efpérances par la mort de
leur Tvlaitre , les en éloigne : leur intérêt tem-
porel s'y oppole. La honte de paroître après

ce qui s'eft pafTé , peut toute feule les retenir.

Leur confcience , qui leur reproche leur atta-

chement a. un phantome de Meflle , les arrête.

Jamaisilsnes'accorderoienttousenfemblepour
concerter cette étrange & fignalée impofture ;

mais î quand ils l'auroient entrepris, les tour-

mens les feroient bientôt repentir d'avoir conçu
ce deffein : l'aveu d'un feul fuffiroit pour les

découvrir tous. Enfin , la pauvreté , l'oppro-

bre, les prifons, les chaînes, les coups de fouet,

le fer & le feu qu'on a employés pour les faire

dédire , nous répondent qu'ils n'ont pas voulu
tromper. Que fi un feul homme qui feroit dans

cette difpofition , devroit paiTer pour un pro-

dige fans exemple 5 comment y auroit-il une
fociété d'hommes qui conçuffent un deffein fî

infenfé ?

Si le témoignage des Difciples eft faux , on
ne peut fe difpenfer de croire que ces hommes
ibnt des fous ou des fcélérats , & même l'un &
l'autre : cependant leur prédication fait paroî-

tre la gloire de leur innocence & de leur fageffe

.pour confondre cette double calomnie. Que ne
lit-on les Livres de ces Ecrivains admirables,

&: l'on y verra la bonne foi , la finccrité & le

défintéreffement joints à la morale la plus pure

& la plus faine qui fût jamais ?

Cette réflexion m'avertit qu'il faut fe hâter

d'examiner l'Ecriture du Nouveau Teflament,

pour voir , non fi elle efî divine ou humaine ,

<çette ^ueilion viendra en fonlieu) mais fi elle
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oA fuppofce, ou C\ elle ne l'eil pas : car, s'il Co

trouve qu'elle n'ed pas luppofce, nous n'avons
qu'à la lire , pour voir quel ell le témoignage
des Dilciples touchant Jeùis-Chrill. Cette ve-
nte lervira à confirmer tout ce que nous avons
déjà dit : c'eli donc par Ton examen que nous
commencerons cette leconde Sedion,

iS V,
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IL SECTION.

Où Ton établit la divinité de la Religion

Chrétienne, en examinant l'Ecriture

du nouveau Teflannent.

nwmaKjuaanroi

CHAPITRE PREMIER,

Que cmo-Ecriture neft point fippofée.

M j ORSQUE j'examine les Livres du Nou-
veau Tef^ameiit , je ne conçois que trois fouf>-

^cns, quelque effort que je faiïe pour douter

ià-deiïus. î. Si ces Livres n*auroient pas été

compofcs par quelque impoiîeur qui les eût at-

îribués aux Apôtres. IL SI ces Livres, ayant

été compofcs par les Apcfes, n'ont pns été

corrompus ^nCuite par les Chrétiens. II L Si

les Apôtres , qui pafTent pour les auteurs de ces

Livres , ne les ont pas eux-mêmes remplis de
plufieurs iidions glorieulés à leur Maître , 6c

avantageules à leur Religion. Il eiï jufle d'exa-

xniner fi ces trois foupçons font bien ou mai-
fondés.

Il eft certain d'abord , qu'en ébranlant la cer-

iitrde des Livres du Nouveau Teflament , oii

détruit la certitude de tous les autres Livres,

& qre Ton rend douteufe la mémoire de toutes

les chofes paffées. Qui msrépona^ra, en efret>

que les Harangues de Clceron font de Ciceron,

fi je ne puis m'aflurer raifonnablement que les
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Epîtres de S. Paul font de S. Paul ? Mais n'al-

lons pas fî vite. Peiit-ctre qu'il a ctc plus faci-

le , ou plus avantageux de fuppofer les Livres

du Nouveau Tertament ^^"'^1 "e l'ell de fuppo-

fcr des Livres humains : c'eft ce qu'il importe

de rechercher ici.

La facilite que l'on trouve à fiippoTer un ou-
vrage , dépend de pluffeurs circonfiances , du
temps , du lieu , des perfonnes , des chofes qui

font la matière de ce Livre , de la dilpofition

des efprits , des diftcrentes vues , & des divers

intérêts qu'il favt mén.iger. Or, à tous ces

é;jards, la luppofition des Livres humains nous
paroit d'abord mille fois plus facile que celle

des Livres qui compcfent le Nouveau Tella-

. ment : car , L ceux qui fuppolent un Livre

humain, ont ordinairement pu)ur cela tout le-

temps qu'ils veulent ; mais ici l'imaginpaion

humaine ne trouve point de temps pendant

lequel elle puiiTe fe figurer que TEcriture du
Nouveau Tellament a été fuppofée. Si nous
montons de lîécle en fiécle , nous trouvons que
Jes Chrétiens ont toujours eu cette Ecriture

devant les yeux , & nous la voyons citée dans

les plus anciens des Pères , qui regardent cette

Ecriture comme divine.

IL il neû pas impofTible de fuppofer des

Livres humains, parce qu'ordinairement per-

fonne n'y prend intérêt , ou n'y en prend qu'un
fort médiocre : mais il auroit été diHîcile de
fuppofer des Livres qui obligent les hommes-
à courir au martyre, tels que font ceux qui

compofent le Nouveau Tellament. Si un hom*-

me qui prête de l'argent cherche fi bien Ccs^

sûretés , que doit faire une perfonne , ou
plutôt que doit faire une infinité de perfon-

ne qui renoncent à toutes chofes pour l'Evan-:
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III. Il s'efi trouvé des gens qui ont ruppcfé

des Livres humains ; mais on n'en a point vu
qui ayent voulu mourir pour délendre la gloire

de leurs fiLcions. Or , ici Ton ne peut foupv^on-

ner d'avoir icppcfé l'Ecriture du Nouveau Te-
iîament , que des gens qui font morts pour dé-

fendre la Religion Chrétienne , & par confé-

quent pour conlirnier la vérité des faits & de
l'Ecriture qui fondent le Chriflianifme.

IV. On peut luppofer un Livre humain,
mais non pas toujours, ni dans toutes les cir-

conllances ; & l'on le moqueroit d'un homme
<jui iuppoferoiî des lettres qui devroient avoir

été écrites il n'y a pas long-temps à des focié-

tés entières ; desEpitres qui devroient fs trou-

ver entre les mains d'une infinité de perfon-

nés , & en une infinité de lieux : or, c'efl ce

qu'il faudroit dire de toutes celles des Ap6tres>

qui font une partie bien confidérabie de l'Ecri-

ture du Nouveau Te.fiament. Comm.ent au-

roiton fait accroire à 1 Eglife de Rome, que
Saint Paul lui avoit écrit une Epitre ; à l'E-

glife de Corinthe, qu'elle en avoit reçu deux de
lui i &c.

V. Cela eH d'autant plus coniîdérable , que
celui qui donne un point , donne tout dans cette

matière : & , quand on m'accordera qu'une

feule des Epitres qui compofent l'Ecriture du
Nouveau Teiiament n'el't point flippofée , on
fe verra obligé de m'accorder la même chofe

à regard de tou? les autres Livres qui la .com-

pofent , ou du moins il ne fervira de rien à

i'incrédulitJ de chicaner là-defTus. Je ve-ux^

en effet, qu'on croye les quatre Evangiles lup-

pofés : le Livre des Aâes ne contient-il pas^

ou ne fuppofë-t-il p:\s nécelTiirement les taits.

eifentiels qri font rappoités d:\ns les Evangi-

h^i Je Y€U.i qu'on çroye ie Livie des A^ces
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ïùppofc : les Epitres de Saint Paul ne fufH-

fent-ellcs pas pour nous apprendre que Jefu^-

Cliriil a tait des miracles , qu'il cl\ refi'ufcité

& monte au Ciel , 6\: que le Saint-Elprit dcf-

cendit fur les Difciples le jour de la Pente-

cote i* tt cela me luffit. Enfin , je confens

qu'on regarde toutes les Epitres de Saint Paul

comme n étant pas de cet Apôtre : je n'ai be-

foin que de celles de Saint Pierre , ou de celles

de Saint Jean , pour prouver la même chofe»

Il n'y a point d'Epitre dans le Nouveau Te-
flament qui ne marque ou ne luppcfe ces faits,

elfentiels , lans Uiquels il n'y a point Je Chri-

flianifme.

C'efl à nous à voir maintenant C\ nous pour-

rons nous perfuader qi:e tous les Livres du
Nouveau Teflament font fuppofcs , fans en
excepter un fragment, une feule Epitre, &
fî nous voulons concevoir un foupçon , que.

jamais hérétique , incrédule 5 ni impie , n'a

conclu.

Et en effet , comment toutes les Epitres des

Apôtres feroient-elles fuppofees , puifqu'elle?.

dévoient être entre les m^ins d'une infinité

de peribnnes , qu'elles y étoient en effet dans,

les premieis temps du Chrifianifme , & que
Tertullien nous apprend que, de Ton fiécle ,

on gardoit dan: plufîeurs Egiiiës les originaux

des Epitres que les Apôtres leur avoient écri-

tes ?

Mais encore , en quel temps & en quelle

occafion ert-ce que cette fuppûfition fe feroit

faite? Eil-ce pendant la vie des Apôtres?
Non; car, comment aiiroit-on re(,u comme
divins , de. Livres que les Apôtres n'auroient

pas manqué de démentir i Seia-ce donc im-
médiatement après les Apôtres : Ell-ce à Clé-

©em , 4 Folycarpe > & a«x autres Dodeurs.
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de ce ficelé qu'on en cft redevable ? Nulle-
ment ; car ces Difciples des Apôtres , fe di-

vifent eux-mêmes, des que ces grandes lu-

mières n'éclairent plus le Monde. Polycarpe
va à Rome , pour régler avec un Evêque de
Rome le différend qui étoit né dans l'Eglife

touchant le temps auquel on devoir célébrer

la Paque. Ces deux grands hommes ne peu-
vent s'accorder fur ce point ; & néanmoins
ils conviennent tous deux à recevoir les écrits

des Apôtres , & à les regarder comme la vé-
ritable régie de leur foi & de leurs mœurs.
D'ailleurs , le moyen de faire recevoir un fi
grand nombre de fauÏÏes Epitres à tant d'E-
glifes fi nombreufes , fi peu de temps après

la mort des Apôtres , Se iorfqu'il y avoir en-
core un très-grand nombre de perfonnes qui

avoientconverfé avec eux f En vérité, cette

penfée eft une extravagance Ci outrée , qu'on

eft malheureux d'être obligé de la réfu-

ter.

Mais , dit-on, les premiers Chrétiens ont

douté de l'autorité de quelques Epitres , tel-

les que font l'Epitre aux Hébreux , dont l'Au-

teur a toujours été incertain ; la féconde Epi-

îre de Saint Pierre , celle de Saint Jude , &Co
j'en^conviens : mais ie prétens que cette con-
jidération nous eft favorable , étant incon-

cevable que les Anciens euifent tant difputé

fur quelques Epitres en particulier , fi les

autres euifent été auffi furpe(^es que celles-

là. ^

Mais ne femble-t-il pas qu'on pourroit fein-

dre que, pendant ces étranges confufions qui

fuivirent la défolation de Jérufalem, quelques

Chrétiens , ou entièrement fourbes , ou demi
perfuadés, ont pu compofer l'Ecriture du Nou-
veau Teilameot ; & qu'après y avoir mis SGiiî
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ce qu'il leur aura plu , ils l'ont attribuée aux
Apôtres , pour concilier plus de refped à leurs

imaginations ? Non , fans doute ; car la dffb-

lation de la Paleftine n'empcchoit paç qu'il

n'y eût à Rome , à Antiociie , à Theniiloni-

que , à Piiilippe , &c. de très - nombreufes
Églifes, auxquelles il eût ctc ipipoiTiblc de faire

accroire que les Apôtres leur avoienu écrit des

Epures qui dévoient être entre leurs mains.

Outre qu'on peut connoitre que l'Ecrituie du
Nouveau Teflament a été compoTée avant la

ruine de Jérufalem , parce qu'il eft fait plu-

/îeurs fois mcntiun, dans ces Livres, de Jé-
rufalem , & de TEglife qui croit à Jérufalem ,.

fans qu'il f -it rien «^chappé à la plume de ceux;

qui le ont coinpofcs , qui marque que Jérufa-

lem t^Loit alors ruinée; & que d'ailleurs il efl

inconcevable qu'on s'avife , après la ruine de

Jér«falem , de fuppofer des Livres qui ne ten-

dent qu'à humilier l'orgueil des Juifs , à les

porter à ne haïr plus les Gentils comme des

Etrangers , & à leur perfuader que , quoique
Dieu lupportât encore le culte charnel de leur

Loi , ce n'eft point par-là qu'ils dévoient s'at-

iendre d'ctre ii'-fiifiés ; ( tels que font les Livres

du Nouveau Tellament , & particulièrement

les Epitres de Saint Paul , qui paroit avoir fort

à cœur de réunir les efprits des deux Peuples)
car le Ciel s'étant déclare fuffifamment contre

les Juifs par la défolation de leur ville, par

la confufîon de leurs Tribus & de leurs famil-

î;;s , & par cette difperfion qui les donna pour
efc'ave à toutes les Nations , on ne cherchoit

plu. de raifcns après cela, pour prouver que
les Juifs n'aoient pas feuls appelles à la con-
noifTince du vrai Dieu. On fe contentoit de
4ceue raifon fenfibie , que la juilice de Dieu
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avolt écrite, en quelque forte, de Ta propri

main , en punifl^int ce Peuple.

11 faut cependant remarquer , qu'en mon-
trant que le Nouveau Teftament a été écrit

avant la ruine de Jérufalem , ie fais voir qu'il

eft aufTi ancien que les Apôtres ; ce qui forms
un affez bon préjugé. Ain/î , cette objection

nous étant favorable , au lieu de nous être con-

traire , rien ne nous empcciie de pafTer a. l'exa-

men du fécond foupçon que nous avions bier>

voulu concevoir fur ie fujet des Livres du Nou-
veau Teilament,-

CHAPITRE IL

Que les Livres qui compofent VEcriture du

Nouveau Tejîament nom point

été corrompus,

X L efl certain que depuis le fiécle des Apô-
tres jufqu'à celui-ci , on a regardé le Nouveau
Teilament comme une Ecriture facrée , &:

qu'on ne pouvcit corrompre fans impiété. Que:

ce foit la raifon , ou le préjugé , qui ait per-

fuadé cela aux Chrétiens , il n'importe 5 c'efî.

une chofe qu'il n'ed pas néceffaire d'examiner

ki : il fuffit que le refped qu'on a pour rEcri-

ture du Nouveau Teilament, nous paroît au(fi-

ancien que cette Ecriture même, & que les

hommes la regardant commxe le fondement de

leurs efpérances , & 1 1 fource de la Révélation

cé](ii\e^h lifant, la faifant lire, s'en entre-

tenant avec leurs fa iiilles dè=; le fiécle de Clé--

aaent & de Polycarpe, de Juilin & d'Irénée-y.il^
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ne femble pa^^ qu'on ait pu la corrompre dans

des chofes efTentielles : mais cette vérité vaut

bien qu'on l'examine plus particulièrement.

Comment ell-ce que toute la Terre pour-

roit avoir confpiré dans ce deffein de corrom-
pre cette hcriture.'' Quand un Dodeur l'aii-

roit entrepris , les autres s'y feroient oppofés

Quand tous les Docteurs Cluétiens qui étoient

lépandus dans le Monde i'auroient bien voulu,

le Peuple n'y auroit jamais confenti. Quand
les Dodeurs & le Peuple s'y feroient trou-

vés difpofés , ceux de dehors n'auroient pas

manqué de leur en faire le reproche : les Juifs

&c les Payens, qui ne penfoient qu'à leur nuire,

ne s'en leroient point tus : Julien, Porphyre,

& les autres ennemis particuliers des Chrétiens,

en auroient tiré avantage. Enfin , quand le fi-

len.ce des adverfaires du dehors auroit favorifé

cet étrange delTein , les difflrens partis qui fe

formèrent bientôt après dans l'Eglife , & les

diverfes héréfîes qui naquirent parmi les Chré-

tiens , étoient un obflacle invincible qui s'y

oppofoit.

On fait qu'immédiatement après la mort des

Apôtres, l'Eglife fut troublée par plu/îeurs

difterentes conteftatlcns ; car, fans parler des

Gnoftiques, cette feâe abomjmible qui ne doit

pas être honorée du nom Chrétien , perfonne

ne doute que l'opinion des Millénaires , dont

Papias paroit avoir été Tinventeur , & qu'il

fondoit fur la tradition apolîolique , quinz.e

ans après la mort de Saint Jean ; le différend

qui furvint bientôt après au fujet de la Paque

,

&: les difputes des Orthodoxes contre les Ori-

géniiles , fur la réfurre^flion , & fur quel-

ques autres articles de la doctrine chrétienne >

n'a) ent partagé les Chrétiens dans les premiers

iges de l'Eglife, Enfiii(.ç furvinrem Içs celé-
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bres difputes des Orthodoxes contre les Ar--

riens , qui furent accompagnées d'une chaleur

&. d'une animofitc connues de tout le monde.
Or , quelques funefles que ces conteftations

ayent été à l'Eglife , elles ont produit ce bon
effet par la direftion de la Providence , qui

conduit tout à de bonnes nns , qu'elles ont

confervé la Révélation du Nouveau Tefîament

pure & entière ; & qu'aujourd'hui encore elles

aiïurent notre foi contre tous les foupçons que
nous pourrions avoir à cet égard.

Le moyen , en effet , que , quand les Millé-

naires, les Origénifles & les Arriens auroienir-

voulu corrompre l'Ecriture , les Orthodoxes
qui étoient fi échauffés contre eux, l'eufTeni:-

permis , ou que , fi Us Orthodoxes eufTent eu

cette intention, leurs adverfaires qui étoient

jî animés eufTent confpiré avec eux dans ce
delTein ?

Je veux encore que cet étrange accord ait

pu fe faire, le nombre prefque infini d'Exem-
plaires, d'Editions & de V'eifions qu'on eut d'a-

bord du Nouveau Teilament , a rendu l'exécu-

îion de ce deffein impofTible : car , quand un
homme aura corrompu un feul de ces Exem«-

plaires, ou qu'il fera une Verfion infidelle do

cette Ecriture , comment corrompra-t-il tous

les autres exemplaires de ces Livres qui font

dans le Monde ? Ou, comment changera-t-il

tant d'autres Verfions qu'on en a faites en di-

vers temps & en divers lieux .'

Mais feignons encore que cela n'efl pas Im-
pofTible, Si l'on a corrompu le? Ecrits des Apô-
tres , il faut que c'ait été dans l'effentiel , ou
en des chofes de peu de eonfequence. J'ap-

pelle l'effentiel , les faits miraculeux qui font

rapportés dans le Nouveau Teflament, & tous

ceux qui prouvent h vérité de la Religion
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Chrétienne , s'ils font vcritables. Si l'on n'a

pa; corrompu cette Ecriture dans l'cfTentiel

,

il s'enfuit qu'elle contient afTez. de faits vérita-

bles pour établir la vérité du (^hrirtianifme :

6v , G c'eft dans l'efTentiel qu'on Ta altéré , il

f:iut qu'en y ait aiouté les miracle.^- de Jefus-

Chrift , fa réfurreétion , fon afcenfîcn d.ins le

Ciel, l'effuiion du Saint-F.fprit fur les Apô-
tres le iour de la Pentecôte, le pouvoir que
le; Apôtres avoient de parler des Langues
étrangères , & ck communiquer mcme aux
autres les dons miraculeux. Or , je foutiens.

qu'on ne peut avoir aiouté tous ces mits à l'É-

criture du Nouveau Teiîament , fans l'avoir

. entièrement fuppofée , puifque la matière du
Nouveau Teftament n'efl: compofée que de
ces fiits , ou de chofes qui fe rapportent évi-

demment à ces faits , & qui feroient fauiïes G.

ces faits ctoient faux. Joignons l'expérience à

la raifcn , & confidérons que , lî les Chrétiens

avoient corrompu les Ecrits des Apôtres , l'E-

criture du Nouveau Teflament feroit aujour-

d'hui toi:te différente de ce qu'elle étoit dans

les premiers fiécles ; & qu'ayant été conti-

miellement altérée depuis ce temps-ia , îl n'y

auroit rien de lî fenfible que ce changements.
Cependant il eft aif^ de s'appercevoir du con-
traire ; & il parcu par ce nombre prefque

infini de partages du Nouveau Teftament qui

lé trouvent cités dans les Lives des Pères ,

que jamais Ecriture n'a reçu moins de chan-
gement par la révolution des années , que
celle-là.

Il n'y a , ce me femble , que deux chofes à

répondre à cette preuve : l'une, qu'en cor-

rompant les Livres du Nouveau Tellament

,

on peut avoir aulfi changé les paffage? cités

^ans les Pères ; mais cette penféç ae faurcù
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tomber dans un efprit raifonnable ; car il ^au-

droit fuppofer un homme immortel , qui eut

eu le temps d'altérer tant de Livres qui ont été

compofis de ficelé en ficelé ; & un homme tel-

lement maître des cœurs & des efprits des hom-
mes , qu'il eût pu corrompre le Livre le plus

univerfeilement lu , & le plus chèrement con-
fervé qui fût jamais, & altérer avec lui tous

les Livres des Anciens , fans qu'on s'en apper-

«jût , ou qu on s'y opposât.

La féconde choie que l'on peut répondre

,

efl que cette corruption de lEcriture s'ei[ fair£

avant qu'aucun Père eût commencé d'écrire,

c'e(t-à-dire , quinze ou vingt ans aprc^ la mort
des Apôtres. i\'Iais nous n'avons qu'à rappel-

1er ici toutes les raifons qui nous ont perfuadé

que l'Ecriture du Nouveau Teilament n'avoit

pa, été fuppofée par les fuccefTeurs des Apd-
tres : elles ne concluent pas moins en cet en-

droit. Nous n'avons , en eiTet , qu'à joindre le

martyre des premiers Chrétiens, qui, fans

doute, n*ont pas été d humeur à mourir pour
détendre leurs ficlions, l'attachement des Peu-

ples aux Ecrits des Apôtres, les divifions qui

ont partagé l'Eglife immédiatement après leur

mort , la variété des Verfions , le nombre des

Exemplaires , la Tradition confiante & perpé-

tuelle des Anciens, renchamement de faits

eflentiels de l'Evangile, qui ed tel, que celui

qui reçoit l'un , eit obligé de recevoir l'au-

tre ; celui, par exemple qui croit l'Afcenfion

de Jefus-Chrift, étant obligé de croire fa ré-

furredion , & celui qui nie ces faits n'étant

plus Chrétien ; le nombre des Livre"^ qui com-
pofent le Nouveau Teilament , la répétition

des mêmes faits dans ces Livres , le défaut de

temps & d'occafions pour les fuppofer, ou
^our las corrompre elîentiellement^ l'impoifi-
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Ixlitc qu'il y a à les corrompre efTentielle-

ment, à moins qu'on ne les liippofe tout-à-
fait ; la multitude prodigieule des perfonnes i

^ui il falloit impoier , la nature du fait qu'il

leur falloit faire accroire, qui ell que des fo-

cictcs entières avoient rec^u des Epitres des
Apôtres , qui contenoient telle & telle chofe
qu'ils dévoient favoir par cœur ; l'expérience

dvi paflé , qui nous montre que depuis Clément
& Polycarpe jufqu'à nous, c'efl-à-dire , pen-
dant leize iiécles , on n'a point corrompu ef-

fentiellement l'Ecriture du Nouveau Tefîa-

ment ; la diilance àes lieux où il auroit fallu

fuppoler ou corrompre ces Ecrits en mcme
temps ; l'impoflîbilité qu'il y avoit de faire re-

cevoir comme vraies tant de fables , dont on
adroit apparemment rempli ces Livres fi peu
de temps après la mort des Apôtres , c'ell-à-

dire, lorfquela mémoire de leur prédication

étoit fraîche & récente -, le iîlence des enne-
icis des ChrétieHs , qui n'ont jamais parlé de
cette luppoiition ; la dillindion que les pre-

niieri Chrétiens firent d'abord àes Ecrits des

Pères qui écrivirent, d'avec les Ecrits du Nou-
veau Tefîament , qu'ils regardèrent unique-

ment comme la régie de leur foi : toutes ces

confîdérations nous montrent, & nous mon-
trent évidemment , qu'il y auroit de l'extrava-

gance à s'arrêter à aucun de ces deux premiers
Xûupçons.

Je viens donc au troi/iéme , qui ert que les

Apôtres eux-micmes ont écrit des Fable? pour
faire honneur à leur Maître ; & , comme c'elî

le plus confidérable , & celui que Julien , Ma-
homet, & prefque tous les incrédules de ce

temps preffent le plus , il ei\ juHe que je m'y
ajtcete particulièrement , & que je rexaniine

b



46 ^Tr A ité D E L A Ver iré
à fond dans les chapitres fuivans; car ai ffi cVÔ
là-delfus que roule la preuve de notre Keli-

giom

CHAPITRE III.

Que les Apôtres n^ont point écrit des chofes

fabuleufes»

X orR comprendre diftinâement, que les

Auteurs dont nous parlons ne nous impofent

point dans leurs Ecrits , il eft bon de confidé-

rer ces Ecrits en particulier les uns après les

autres. Cette Ecriture a trois parties principa-

les , qui font les quatre Evangiles , le Livre des

Ades , & les Epitres des Apôtres.

Saint Matthieu a écrit le premier , & Con

Evangile eil cité par Clément , Eveque de Ro-
me , difcipie & contemporain des Apôtres :

Larnabas le cite dans Ton Epitre : Ignace &
Pûlycarpe qui vivoient du temps de faint Jean,

Juflin & Irenée qui vécurent peu de temps ,_

après , Athenagore , Tertullien , & tous les
|

autres Dodeurs qui les ont fuivis , le reçoi-

vent unanim.ement.

Nous n'avons pas feulement l'Evangile fé-

lon Saint Matthieu , fur lequel il feroit aflez

difficile de concevoir des foupçons raifonna-

bles : l'Evangile félon Saint Marc fut com-
pofé enfuite , pour donner une féconde aide

à notre foi. Les mêmes Pères qui rendent

témoign:ige à l'un , en rendent à l'autre ; Pa-
pias î Clément Alexandrin , JuHin , en font

mention ; & Saint Irenée rapporte que Marc,
disciple de Saint Pierre > Je compofa des cho*



DE LA Religion C H RKti EN NE. 47
fcs qu'il avoit oui dire à ce dernier.

Saint Luc, qui s'att.icha à Saint Paul dans

tous les vo)ages, écrivit un troifîéme Evan-
gile , que les Anciens reçoivent aufll.

Enfin, Saint Jean, le dernier des Apôtres,

en compofa un quatrième fur la f.n de les jours,

comme nous l'apprenons des premiers Doc-
teurs de l'Eglile. Cet Apôtre déclare fur la fin

qu'il en eù. l'auteur ; C'cji ici U DiJcipU qui

a rendu iancienJ^e de us chojcs , G* qui a vu ces

chofes,

\\ eft d'abord remarquable , que les quatre

-Evangcliltes , qui conviennent dans la /impli-

cite avec laquelle ils écrivent , font pourtant

d'un caradere dificient. Saint Jean s'exprime

d'une manière qui paroit affez: fîmple , fi on la

compare avec celle de Saint Luc , qui , étant

Médecin devoit avoir le 11) le un peu plus éle-

vé que Saint Je.m , qui étoit originairement

un Pécheur i ce qui nous dtç, d'abord le foup-

çon que nous pourrions concevoir , que tous

ces Evangiles a}ent été ccmpofés par un mcmc
Auteur.

Nous remarquons en fécond lieu , que , bien

que ces Ecrivains conviennent dans l'elTentiel

des chofes qu'ils rapportent , il y a entre eux
quelque pente diverlité qui nous montre fen-

•iiblement , que ces Ecrivains n'ont pas corn-

j^QÎè k'urs Evangiles de concert ; la Provi-

•iience ra}antainii permis pour alfurer notre

foi.

L'incrédulité pourtant ne s'arrête pas là :

c'iie concevra que les Difciples de Jefus s'é-

tant afîemblés à Jérufalem après la mort de
leur Maître, ils prirent desmefures pour faire

accroire aux hommes certains faits fabuleux ,

qu'ils marquèrent avec beaucoup d'exaCti-

• lude & de preciiîon , de peur de fe couper
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dans le tcmoignage qu'ils en rendroient ; Se

qne , comme ils eurent enfuite fondé plufieurs

Èglifes par leur prédication, quelques-uns
d'eux eurent le foin de rédiger par écrit ces

mêmes faits qu'ils avoient prcchés par-tout,

après les avoir inventés. Je penfe que c'eft là

ce qu'on peut imaginer de plus Ipécieux fur ce

fujet.

Il fufïiroit peut-être de fe reiTouvenir , pour
réfuter cette imagination , qu'il ei\ abfurde

de penfer que des Pécheurs iîmples & grof-

fîers , abattus par la mort de leur Maître ,

déiabufés de l'opinion qu'il fût leur Meflie

,

û timides , qu'ils s'en étoient fuis lorfqu'on

Tavoit pris pour le crucifier, s'avifent de con-

cevoir le delTein de tromper les autres , lorf-

qu'ils fe trouvent eux-mêmes fî miférable-

nient trompés ; qu'ils ofent inventer un fait

qui doit attacher un opprobre éternel à leur

Nation , & qi:i fera regarder les Juifs com-
me des meurtriers exécrables ; que tous les

Difciples confpirent dans ce delTein ; qu'au-

cun n'avoue la vérité *, que la diftance des

lieux , la rigueur des fu'pplices , la force de
la vérité, les mouvemens de la confcience,

les appas du monde qu'ils perdent par leur

profefTion , . ne foient pas capables de rom-
pre ce concert de menfonge Se d'impofiure ;

qu'ils fouffrent avec joie pour confirmer des

ftibles ; qu'à la confiance iU ajoutent les

bonnes mœurs ; que d&s impofleurs ne prê-

chent que la vertu , ia tempérance , la cha-

rité, Taniour de Dieu , l'humilité ; qu'ils nous

ordonnent d'aimer nos ennemis , & de bénir,

pour l'amour de Dieu , ceux qui nous mau-
diiïent ;

que le menfunge, enfin , foit pour la

première fois à l'épieuve des tourmens , la

fiinplicité de quelques homines groiTiers , iuC-

ceptiblç



DE LA Religion Chrk tienne. 4^
Ceptlble de cette ambition délicate , qui confiée

à vouloir s'immortaliferpar les tourniens & par

la mort; & la malice de quelque; impofteurs

capable de faire régner la charité , d'établir

dans rUnivers toute5 les vertus, de détruire

ridoLurie Payenne, en faifant adorer partout

le vrai Dieu, & d'accomplir tous les oracles

qui regardent la vocation âçs Gentils.

Cette confîdcration devient beaucoup plus

forte & plus confidcrable, lorfque l'on confi-

dére la conduite des Apôtres par oppofîtion à

celle des Hérétiques qui troublèrent l'Eglife

prefque dans Ta naiifance. Combien d'or-

gueil , d'intérêt & d'ambition voit -on d'abord

paroitre en eux? Ils ne penfent qu'à faire des

Seftes. Chacun s'érige en Chef de parti, Simon
fe difoit la grande vertu de Dieu , & il appel-

loit fon Hélène le Saint-Efprit. Menander \int

après lui, qui prétendoit être une vertu en-

voyée du ciel pour le falut des hommes. Bafili-

des fe vantoit d'annoncer des chofc? plus hautes

& plus admirables que ces deux premiers. Et
l'on doit mettre dans ce même rang Cerinthus

,

Carpocrate, Marcion, G^c qui ont tous enchéri

les uns fur les autres , dans la vue de s'élever

eux-mcmes .• fans parler maintenant de ce qu'ils

feignoient que ceux qui étoient parvenus à un
certain degré de connoifTince, qui étoit , fé-

lon eux, unétatdeperfedion, pouvoient vivre

comme il leur plaifoit, & s'abandonner à

toutes fortes de pafTions, Voilà quel ell le ca-

radere des impofleurs.

Si les Difciples de Jefus-Chrid ont inventé

les chofes qu'ils ont écrites après les avoir prè-

chées, ils ont dû regarder la Religion comme
une fable. D'où vient donc qu'on les voit C\

différens de ces Hérétiques dont nous ve-
Jo/ne lit G
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nons de parler ? Pourquoi, au lieu d'hiventet

des do<5lrines favorables à leurs pafllons; com-
me les Gnoftiques, prêchent-ils une morale
.qui tend à mortifier toutes les mauvaifes paf-

fions? Que ne s'érigent ils en Chefs de parti ? -

Pourquoi chacun ne fe fait-il pas honneur à

lui-même ? Pourquoi confpirent-ils à élever un
autre -, étant Ci unanimes , qu'ils ne fe contre-

^difent point,- fi humbles, qu'aucun ne prétend

être le Maître 8^ le Chef', fi défintérefles .,

qu'aucune des pafTions humaines ne parcit

avoir de part à leur conduite?

D'ailleurs, il ell remarquable, que ces an-

ciens Hérétiques , dont nous venons de parler,

jnventoient bien des points de dodrine à l'envi

les uns des autres. Ils imaginoient des Eones
jnvifibles. Ils raifonnoient fur le principe du
monde. Ils donnoient des idées extrêmement
bizarres de Jefus-Chrift & du Saint-Efprit.

Ils établiflbien-t une fubordinaiion de vertus

célefies : & comme c'étoient-là des dogmes
qui dépendoient de la fpéculation , & non pas

de l'expérience, il leur étoit aifé de s'en ier-

viT pour réduire les fimple?.

Les Difi:iples de Jefus-Çhrift au contraire

confirment ce qu'ils difent, non par des Eo-
nes & par d^s fpécuiations abUraites & im-
pénétrables , comme ces impofleurs , mais par

des faits dont la conncifTance dépend des fe.ns :

8c les fens des perfonnes les plus fimples font,

comme chacun fixait, aulll éclairés que \es fens

des perfonnes les plus habiles. Ce qui marque
qu'ils n'avoient aucun deffein de tromper \qs

hommes.
Mais ce n'eft pas aiïez que de faire voir que

les Difciples de Jefus ne font pas d'un carac-,

tere à in rente r Us chofes qui font le fujei de
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leur prédication: allons plus loin , & mon-
trons qu'il eft ahfohiment impo/l'ible que les

Dilciples de Jelus - Clirilt ayent inventé ces
choies.

CHAPITRE IV.

Que les Difciples de Jefus-Chrijî m pou-
voient unpoferfur ce qui fj.it la madère
de leurs écrits ^ ou de leur prédication,

V_j Omme le premier deflein d'un impoileur

eil de cacher la tromperie qu'il prétend faire ,

il eft alTe/- facile de remarquer Ton intention &
/on adreiïe dans le choix des circonflances qu'il

rapporte.

S'il invente un fait , il feindra qu'il y a
long-tems qu'il efl arrivé ; ou que c'eft dans

un pays éloigné que la chofe s'efl: pafTée ; ou
qu'elle n'a été vue que de peu de penonnes:
ou que ceux qui en ont été les témoins font

morts ; ou que c'eft un fait unique & iingu-

lier qui n'a pas eu de fuite , & dont on ne
r<^'auroit plus donner une preuve fenfible. En-
fin, quelque chofe qu'on invente, on fe ré-

ferve des voies de fe tirer d'embarras , ea
cas qu'on fût trop prefTé par des gens qui

pourroient s'intérefTer dans le fait qui efl rap-
porté.

Or ici nous remarquons d'un côté, que les

faits qui font rapportés par les Apôtres inté-

leffent très -particulièrement les hommes , &
întéreffent tous les hommes. Les Juifs , qu'on

veut faire pafTer pour des parricides exécra-:

Cij
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bles, ne fcauroient les confîdcrer avec Indif-

férence. Les Chrétiens , que la vérité de ces

faits engage à fouffrir le martyre, doivent les

examiner avec attention. Les Païens , dont
ces faits une fois reconnus, vont ruiner de
fond en comble les myilere!:, ont un très-grand

intérêt à ne confentir point à leur fuppolîtion.

Les Pontifes jaloux de leur autorité, les Ma-
giftrats ennemis des nouvelles Sede^ , & le

peuple efclave des prciugés & de la fuper-

iliîion , font dans une toute autre difpofiticn

que dans celle de recevoir ces faits fans exa-
men.
Nous remarquons d'un autre coté , que ces

hommes qui les annoncent, non feulement ne
fe ménagent point dans le choix des circonf-

tances qu'ils rapportent , mais qu'ils en mar-
quent de Cl expreffes , en fi grand nombre , &
qui dévoient çtre fi connues, qu'il faut qu'ils

fbient d'abord démentis, ou que nous acquieP

cions à ce qu'ils flous difent.

Car I. Cl vous demandez:, Où eiî-ce qu'on

a rendu témoignage à la vérité de ces fzhs ?

On vous répondra , que c'eft fur les lieux mê-
mes où les chofes fe font paiïees , dans la Ju-

dée , à Jérufalem. Et afin que vous n'en dou-
tiez point, on vous fera voir par le témoi-

gnage de toute TAntiquité , que les Apôtres

établirent par leur prédication une Eglife à Jé-

rufalem.

1 1. Si vous vous informez du tems : cVfî

dans Tefpace de trois ans que les miracles de

Jefus-Chrift , fa mort , fa réfurreélion & fon

Afcenfion doivent être arrivés; & c'eft quel-

ques femaines après ce dernier événement
que les Apôtres commencèrent de prêcher pu*-

bliquement à Jérufalem.-
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1 1 I. Si vous voulez, fçavoir quels font ces

témoins qui dépofent que ces faits font véri-

tables : on en produit un ttcs-grand nombre
qui vivent Se qui ont converfc avec Jefus-

Chrid.

IV. Si vous êtes en peine de fc^avoir quelle

cfpece de faits on attefte ici: on vous montre
que ce font des faits fenlîbles &: cclatans , des

malades guéris, les orages de la mer appai-

fésjles morts relèves du tombeau, un hom-
me qu'on a mis à mort, converHint avec Tes

Dilciples , & mentant au ciel , &'c.

V. Si vous regardez au nombre : on vous

fait voir que toute la vie de jehis-Chrill n'a

été (ju'une fuite continuelle de miracles,
• V I. Et fî V0U5 demandez enfin , queles font

le» preuves fenlîbles qu'on peut vous en don-
ner { Les Apôtres fe vantent d'avoir reçu eux-
ir.émes les dons miraculeux ; & nous verrons

dans la fuite, que c'eil à jufte titre qu'ils s'en

vantent.

UnifTez maintenant toute? ces cîrconftan-

ces, & voyez /î vous pouvez ré/îiler à l'évi-

dence qui naît de leur union. Comment les

Apôtres auroient-ils perfuadé tant de perfonnes

intéreffées, tant de perfonnes qui avoient vu
& connu Jefus-Chriit? Comment ne leur au-
roit-on pas oté d'abord toute créance ^ en allant

fur les lieux, cS: recherchant fi ce qu'ils di-

fcient étoit véritable.' Ou plutôt, comment
ofant publier ces chofes dans les lieux où il

falloir qu'elles fe fuiïent pafTées , les Juifs

n'auroient-ih pas arrêté les progrès de l'Evan-

gile , en découvrant une impolture f^ vifible

6c Cl manifeile ? Car enfin, les Apôtres n'an-

nonço'ent pas un feul fait de cette nature.

Ils Qifcient que leur Maure avoit lefîufcité

Lazare, le fils de la veuve de Naim, lafiUç

G iij
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de Ja'irus; qu'il avoit guéri un nombre prel^

que infini de démoniaques, de fcurds , d'aveu^

gles &. de paralytiques ; que fa renommée s'é-

loit répandue dans toute la Syrie,

Les Apôtres ne fe contentent pas de prêcher

toutes ces chofes , ils les écrivent, & leurs

écrits font portés en tous lieux. Ils ne Ce ca-

chent donc pas. Ils veulent que tout le monde
connoifTe la vérité des chofes qu'ils témoi-

gnent, & qu'on examine tant qu'on voudra les

îzits qu'ils rapportent. Ils les donnent & les

produifent de toutes les manières. Je veux
qu'on ait compofé ces livres quarante, cin-

qur.nte, foixante ans après la mort de Jcfus-

Chvid : toujours eil - il évident qu'avant ce

tems il y avoit une Eglife à Jérufalem , qui

avoit été fondée par la prédication des Apô-
tres; & il eft certain que les Apôtres avoient

annoncé de vive voix les miracles & la réfur-

redion de Jefus-Chrift, c'eil-à-dire , les faits

efTentiels qui font contenus dans cette Ecri-

ture.

Car le moyen fans cela de faire adorer uti

Crucifié.'' Com.ment perfuader fans cela, que
Jefus-Chrift étoit le vrai Meflie .^ Comment
les Chrétiens auroient-ils regardé comme di-

vine une Ecriture , qui auroit fuppofé que les

Apôtres leur avoient annoncé ce qu'ils ne
leur avoient iamais annoncé en effet.'* Par
quel accord quatre perfonnes qui écrivent en

des lieux & en des tems différens , & qui ne

fe copient point les uns les autres, comme il

eft impollible qu'on ne s'en apperçoive, lors-

qu'on les lit avec tant-foit-peu d'application ,

& que l'on confidere leur différente manière

de rapporter les mêmes chofes , s'accorde-

roient-iis â nous apprendre les mêmes faits ^
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fi Tes Apôtres ne s'ctoient premièrement ac-

cordés à les prêcher par- tout ? Comment les

Apôtres auroient-iis fait des Chrétien?, s'ils

n'eulTent annonce les miracles, la rériirre<ftion

& l'alcen/îon de Jefus-Chrift ; puisqu'il n'y a

plu5 de Chriftianifme, fi ces faits ne fubfilîent

plus ? Mais voyons: les impofieur? ont beau fe

dcguifer , ils" Ce. découvrent , quoiqu'ils hC-
ferit.

CHAPITRE V.

Ou ron examine plus paniculierement ^ Ji

les Apôtres ont pu ^ ou voulu

tromper les hommes.

D £ S gens qui veulent tromper lUniverf y

doivent avoir plus d'efprit , d'-'-dreffe & d'ha-

bileté eue les autres ; & cette adreilè , cette ha-

bilite & cet efprit paroiffent dan? leurs ouvra-

ges, en dépit de leur art & de leur politique.

Mais iorlque j'examine les Auteurs que nous
appelions Sacrés, je ne trouve ni adrefTe, ni

affectation dans leurs livres. Tout m'y paroit

fimple, nud , ouvert. Ils rapportent fort exac-

tement leurs propres défauts & leurs propres

foibleffes. Ils ne cachent point leur véritable

extraftion. II5 marquent leur propre ambition,

dans la difpute qui s'émeut entr'eux , pour
fçavoir lequel fercit le plus grand dans le rè-

gne floriffant du Meffie; leur grofîiere igno-

rance , dans la manière dont ils interrogeoient

•fi fouvent leur Maure, & dans celle dont ils

fc demandoient les uns aux zutves •, (^u'e/l-ce

à aire cela , rejfufciter des morts ? Leur lâche-

^ , dajis leur fuite à la vue des fi^ldats qui
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venoîent prendre leur Maître ; & leur incré-

dulité, dans les doutes qu'ils formèrent fur le

fujet de fa réfurreâion.

Tout cela nous marque une extrême Cm-
cérité & un grand dcfîntérefTement. Mais il

naît ici un foupçon qui peut fembler confi-

dcrable , & qui mérite bien que nous l'exa-

minions un peu. Qui fçait, dira -t- on, /î ce
n'eft pas là une bonne- foi affedée ; & iî ce
n'eft pas pour nous tromper plus furement,
que ces écrivains font paroître cette naïveté

qui nous préoccupe en leur faveur f Je ne di-

rai pas , pour détruire cette penfée , que les

écrivains dont il s'agit font originairemenÉ

des Pécheurs & des peagers , & qu'il feroit

tout -à -fait étrange que la fîmplicité fut af-

feâée en des perionnes de cette naiflance &
de cette éducation , ou qu'ils devinffent ca-

pables d'un raffinement & d'une politique

,

dont on auroit bien de la peine à nous montrer
un exemple parmi les plus habiles de ceux
qui ont jamais entrepris de tromper les hom-
mes.

Je ne dirai pas non plus , que les quatre

Evangéliftes n'ayant nullement écrit de coi>-

cert, il feroit fort étonnant qu'ils fe fuffent

rencontrés dans le delTeln de furprendre la cré-

dulité des hommes , en écrivant d'une manière
/impie & ingénue; & que non feulement les

quatre Evangélifles fuffent entièrement con-
formes à cet égard, mais qu'ils s'accordafTent

aufîi avec les autres Auteurs du Nouveau Te£^
tament.

Il fufïlt de remarquer , qu'ils rapportent

quelquefois des chofes , qui à une premiers

vue donnent des idées que la piété rejette ,

§i, dont l'incrédulité fe fert pour combattre 1^
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"Religion Chictieiine, en attaquant Ton divin

Chef": ce qr.'ih n'aurcient ianiais fait , s'ils

eifîent contrefait les ingcnus j>ar politique.

Airfi on demande, pourqfoi Jcfus-Chriil ,

qui étoit affuieiii à fa fainte &: bienheureufe

mère , félon la remarque des f^'angcliftes ,

Ir.i fait cette réponfe > qui femble avoir quel-

que choie d'aflez rude : Ftihnu , i^uy a - t- il

€i:tre toi (/ moi? Mon heure n'eji pas encore

venue. Ainfi Julien l'ApcOat , Celfus , Por-

pln re & les autres ennemis de la Religion

Chictienne, necelTent de d;re qiie Jefus donna
des marques de foiblelfe au Jardm de Getfe-
mané , où la crainte de la mort lui fit fuer des

grumeaux de fang , &: où il s'écria plufîeurs

iois , l'ère , s'il ejl pofJ'ibU : que cette coupe pajje

'arrière de moi
't Jans queje la boive ! Et ils pré-

tendent que cette exclamation de Jefus-Chrift

attaché à la croix, Alon Dieu , mon Dieu , pour-

quoi ni'^aS'tu abandonné? fut une expreflion de

Ion défefpoir.

Je ne f(^ais ce que je dois le plus admirer
ki, l'impudence de ces fuperbes ennemis de
notre Religion , ou la force de la vérité , qui

renaît des efforts que l'on fait pour la dé-
truire. Car pour la première , fi les ennemis
des Chrétiens n^ajoutent point de foi au rap-

port des Lvangéiiiles , d où fcavent-ils que
Jefus-Chrift prononça ces paroles, qui leur

donnent lieu de penfer qu'il ait manqué de
conftance^ Et s'ils ajoutent foi au rapport
ries Evangélilies , pourquoi refufent - ils de
croire tant de faits miraculeux que les Evan-
géliftes écrivent , après en avoir été \ts té-

moins?
Il eft certain que nous trouvons dans nns

principes de quoi expliquer ce» pafTages qu on
nous ûL'iecte. Le d:fcours que Jefu^ - Chiifl

Cv
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tient à fa bienheureufe Mère , nous fait feuîe-^

ment comprendre , combien il étoit jaloux

des devoirs de fa vocation. Il lui parle com-
me Médiateur entre Dieu & les hommes, ce-

lui en qui elle devoit croire pour être iauvée:

& qui doute qu'en cette qualité il n'eût de l'em-

pire fur elle ?

Pour la triliefTe qu'il témoigna dans fon ago-

nie , elle pouvoit avoir une double caufe , Tune
naturelle , & l'autre furnaturelle. 11 pouvoit

craindre la mort en tant qu'homme. Il pouvoit

donner quelques plaintes innocentes aux dou-

leurs de fa nature. Mais ce n'eft pas-U ce qui

fait la plus grande rigueur de ies tourmens. Il

eft chargé des péchés des hommes, & fournis

à la malédidion de la Loi. Il regarde Dieu
comme fon l-ere , & Dieu fe préiente à lui

comme un Juge irrité. Plus il aime fon Père ,

& plus il fent la douleur d'en être éloigné. La
mefure de fa vertu fait la mefure de fe: fouffran-

ces: & c^eftun langage d'amour, plutôt qu'un

langage de défefpoir , que celui qu'il tient à

Ton Père.

Que fi les incrédules me difent ici, qu'ils

ne font pas obligés de foufcrire à mes expli-

cations , parce qu'ils ne fçavent pas fi elles

ont de fondement que dans mon imagination :

je leur permettrai volontiers de concevoir

ce doute, & de le confcrver, jiifqu'à ce qu'é-

tablifLnt mes principes , j'aye le moyen de

fatisfaire encore plus pleinement à toutes ces

difficultés. Mais cependant je prétens qu'il

n'y eût jamais rien de G démonftratif que

ces palTages pour faire voir la bonne foi des

Evangéliites : & je foutiens que la bonne foi

des Evangclilles bien démontrée , prouve

invinciblement la vérité de la Religion Chré-

tienne.
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En eft'et, ou ceux qui ont compofé les

Evangiles ont eu dellein de tromper les hom»
mes en faveur de Jelus-C^hrift ik de fa Re-

ligion, ou ils n'ont pas eu ce dcHein. S'ils

ont eu ce delTein, ils Te feront bien gardés

de marquer toutes les circonilances de la

mort de leur Maître, qui peuvent faire pen-

fer qu'il ait manque de courage , ou qu'il fc

fbit cru abandonne de Dieu. £t s'ils n'ont

pas eu le deffein de tromper les hommes , en

écrivant les faits qui font contenus dans l'E-

vangile : il faut donc les regarder comme des

Auteurs finceres , qui ne nous tromperont

point , à moins qu'ils n'ayent été trompés

eux-mêmes. De ibrte que par-là , toute la

<jueftion fe réduit à f<^avoir , fî les faits -dont

ils nous parlent font d'une nature à pouvoir

être reçus par illufion. Il ne faut que confidcrer

fî tous les Difciples ont pu voir un nombre
prefque infini de miracles éclatans & fenfibles,

des corps refTufcités , des malades guéris , G'c,

& croire eux-mêmes faire des miracles, fans

que tour cela foitvrai.

Ce n'eft plus ici le lieu de dire, que les

Evangéliftes ont afifedé de paroitre iîmplea &
naïfs pour empêcher qu'on ne fe dcfiàt d'eux.

Si ç'avoit été là leur deiïein , ils fe feroient

bien donné de garde de fournir aux impies

ces pafTages fur lefquels ces derniers batiltent

leurs triomphes imaginaires. On n'a aucun
fujet de croire non plus, que les Evangéliftes

rapportent ces paroles, parce que leur im-
plicite ne leur permet pas de difcerner iî elles

font contraires , ou favorables à leur Caufe.

Car comment des gens qui ont affez. d'efprit

pour tromper les autres, en auroient-ils (î

peu dans cette oc€a(îon ? Faut -il être fort

Cvj
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habile , pour aimer mieux faire fon Maître

confiant & intrépide > que le reprcfenter faifi

de triilelTe jjfques à la mort? Cependant ce

n'eft pas feulement un Evangciifle qui rap-

porte riiiftoire. de fa paflion de cette ma-
nière î ils conviennent tous à cet égard. D'où
vient cela ? SI ce n'efl de ce que fe propo-

sant uniquement de dire la vérité , ils la

difent fins confîdérer rimpreflîon qu'elle doit

faire , & fans examiner fi les incrédules n'en

prendront pas occafion de calomnier la Re-
ligion Chrétienne.

Cependant , fi tout ce que nous venons

dédire ne fuflît pas, je confens que nous

entrions dans un examen plus particulier de

la matière qui efl contenue dans les Evan-
giles.

CHAPITRE VI.

Oit Von examine les chofes qui font con-

tenues dans rEvangile^ pour voir fi
elles font fufceptibks d'illufion G* ^'im~

pojiure,

V_j£S livres contiennent une infinité de
chofes rares , divines » admirables ; mais les

principales peuvent Ce réduire à ces quatre

Chefs. I. La naiffance , la généalogie & l'é-

ducation de Jefus-Chrift , avec toutes leurs

circonflances ? dont nous ne parlerons pas

maintenant , pour être moins longs , & parce

que nous en avons déjà fait mention dans

Botre première Partie. 1 1. L'exercice de fa

charge , confirmé par une infinité de miracles
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depuis Ton baptcme jufi^u'a fon afcenfion. III.

Sa conduite, & fa faintetô exercée en pliifîeuxs

manières, & brillante par plulîeurs dirtcrentes

zdiun-, IV. Ses enlèignemens & (es prophé-

ties. De ces quatre dirtcrens endioits forient

des ra)ons de vcritc qui répandent un beau

jour dans toute cette matière. Suivons-les par

ordre : & furtout n'oublions point notre mé-
thode , qui eft de former en pafTant le plus de
difficultés que nous pourrons , & de les propo-

fer d:u\i toute leur force , afin que les incrédu-

les ne fe plaignent pas de nous.

On peut confîdércr dans les miracles de
Jefus-Chrift , leur nombre , leur variété , leur

grandeur, l'éclat qu'ils firent, & la maniera

dont ils furent reçus. Les Evangélifles nous
en font connoitre le nombre, la variété & la

grandeur, en nous apprenant qu'il changea
î*eau en vin à Cana

; qu'il rendit la vue
\}\ aveugles , l'ouie aux fourds, la fanté

aux malades', qu'il guéiit des lépreux, des
paralytiques , une perfonne qui avoit la main
féche , un hydropique , une femme afi^igée

d'une perte de fang
;

qu'il jetta hors plufieurs

Diables , refTufcita plufieurs morts , calma
les vents & la tempête , 8c raiïafia miraculeu-
fement hs troupes dans le défert en diverfes

rencontres. Ces Miracles font en grand nom-
bre , paroifTent extraordinairemeni divers , &
ne peuvent être produits que par unepuiHancc
divine.

Il faut encore ajouter , qu'ils font d'une na-
mre à ne pouvoir être cachés, & à frapper
néceffairement les yeux d'une infinité de té-

moins* De forte que fi les Apôtres hs avoient
inventés, ils fe feroient expofés à être contre
dits par une infinité de perfonnes. •»

Cependant il paroit que les plus mortslf
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ennemis de Jefus-Chrift n'ofoient tout-à-faiî

en démentir Tévidence ; puifqu'ils l'accufoienr

àç. guérir des malades au jour du Sabbat, &
qu'ils prctendoient qu'il jettoit hors les Dia-
bles par Beelzebut Prince des Diables : cette

manière de le calomnier étant un aveu forcé

de fa puiiïance infinie, & un témoignage qu'ils

rendoient en dépit d'eux-mêmes à la vérité de
fa vocation.

Au refte , on croira facilement que les Evan-
gélifies n'ont pas inventé ce qu'ils font dire à

cet égard aux Scribes & aux Pharifiens; puif-

qu'ils s'accordent tous dans le rapport qu'ils

en font ; qu'ils repréfentent Jefus-Chrift réfu-

tant cette calomnie , & nous affurant à cette

occafion, que le blafphéme contre le Saint

Efprit ne feroit jamais pardonné aux hommes ,

ce qui n'efl pas d'une nature à venir facile-

ment dans l'eTprit ; & qu'enfin les Juifs qiû)^

font venus enfuite , étant contraints de rê^^

connoitre que Jefus-Chrift avoit fait divers

prodiges, ont été obligés de dire, qu'il avoit

trouvé la véritable manière de prononcer le

grand nom de Jchova ; & que c'eft par la for-

ce de cette prononciation , dont il avoit trou-

vé le modèle dans le Temple, qu'il avoit fait

tant de vertus. Voyez dans quelles opinions

extravagantes on s'engage, lorfqu'on fuit la

vérité.

Mais (ans s'arrêter à toutes ces chimères, il

me femble qu'on ne peut raifonnablement

nous conteûer ces deux vérités. L'une , que
Jéfus-Chrift prétendoit avoir fait divers mi-
racles. C'eft-là , en effet, ce que Tes ennemis
lui reprochent, lorfqu'étant autour de fa croix,

ils difent S' il a fauve Us autres , que ne Jefauve-

f-il lui-mêmcï Quil dcfcende de la croix ^^Ç^

SQus croirons en lui^ L'autre eil , que les Dif-
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tîples qui Taroient fuivi fçavoient fort bien

s'il avoit fait des miracles , ou s'il n'en avoit

pas fait. Car s'agillant ici de miracles fenfibles,

éciatans, & qui étoient viliblement au-defius

des forces humaines, ils ne pouvoient ignorer

ce qui en ctoit.

Cela étant, je confîdere que d'un afTe^

grand nombre de Difciples qu'avoit Jefus-

Chrifl , il ne s'en trouve que deux qui lui

foient infidèles : mais on les voit bien tôt tous

deux dc'Hner gloire à la vérité , quoique d'une

manière différente. L un eft touché d'un regret

tendre , & pleure amèrement. L'autre eft

poi!rluivi par les remords de fa confcience , qui

l'obligent à fe donner la mort.

Je voudrois bien fc^avoir d'où vient le re-

pentir de Saint Pierre , & le défefpoir de Ju-

das , Cl Jefus n'eft qu'un impofteur. Car s'il

fe vante à faux de faire des miracles, il ell

impoilVole que ces deux hommes, ces deux té-

moins perpétuels de Ces aâions , ne le fçachent ;

& s'ils fcavent que Jefus - Chrift fe vante à

faux de faire des miracles , d'oij peuvent ve-

nir le repentir de Tun , & le défefpoir de
l'autre ?

Il ne ferviroit de rien de chicaner fur l'hif-

toire de Judas, que les écrivains du Nou-
veau Teftament nous repréfentent comme
publique & connue de tout le monde. Lui
donc , dit Saint Pierre au Chapitre i. du livre

des Ades , s' étAut acquis un champ du Jaluirc de

méchanceté
-i
G* s'étant précipité .^ s"eft crevé par

le milieu , G* jes entrailles ont été répandues. Ce
qui u été connu; ajoute-t-il , </<• tous les habi'

lans de Jerujalem', de Jorte que ce champ-là a

été appelle en leur propre langue , Hacelda-
ma y cejî-à-dire , le champ du Jang* Peut-on
piieux particularifer les chofes l Et ne fau-
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droit il pas que l'Auteur du livre des Aàes
eût perdu le fens , s'il avoit prétendu pou-
voir inventer toutes ces circonftances , &
les mettre en la bouche de Saint Pierre , fans

être d'abord démenti ^ ou fans expofer celui

qu'il fait parler, à la moquerie de tout le

monde?
Les Evangéliiîes circonftancient de même

la mort & la réfurredion de Jefus-Chrifl. Ils

difent que fa mort fut accompagnée d'une

effroyable ubfcurité & d'un tremblement de
terre , que les pierres fe fendirent, & que le

voile du Temple fut déchiré depuis le haut

jufques au bas. 11 faut avouer que fi tout cela ell

inventé , ces écrivains ont perdu la raifon , de
choifir ainfi de pareilles circonftances pour

vouloir les faire accroire. Efl-ce une chofe
bien facile, que de perfuader à tous les ha*
bitans de Jérufalem, que le jour que Jefus-

Chrift fut crucifié , le voile de leur Temple fe

fendit , & qu'on vit divers prodiges cclatans ?

N'eft-ce pas-là un bon mo}ende trouver créance

parmi les hommes? Et des gens qui rapporte-

roient ces chofes contre la connoifîance pu-

blique, &; fi peu de temps après qu'elles de^

voient s^étre pafîées , pouvoient- ils gagner

piufieurs milliers de perfonnes ?

Pour la réfurreâion de Jefus-Chrift , les

Evangéliftes rapportent , que fon tombeau
fut fcellé ; qu'on y mit des Gardes i que les

Gardes dirent le lendemain, que les Diiciples

de Jefus étoient venus enlever Ton corps lorl-

qu'ils dormoient , G*c. Si vous doutez que les

foldats , gagnés par les principaux Sacrifica-

teurs, n'ayent rapporté que le corps de Je-

fus-Chrift avoit été enlevé par fes Diiciples^

Saint Mathieu vous le dira d'une manière qui

yous empêchera d'en douter. Or ;, dit il 5 ^u^l"
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ques-uns de ta garde vinrent dans la ville ; Cf

rapportèrent aux principaux Sacrificateurs tow
tes les chofes gui étaient arrivées. Ceux-ci donc^

s*étant ajjemblés avec les Anciens , G* ayant tenu

cotijeil y donnèrent une grande Jonime d'argent

aux Joldats , en leur difant : Dites ^Jes Dijci-

ples jont venus cette nuit , G* font emporte corri'

me nous dormions, Qi^ejl le Gouverneur vient

c fçavoir cela , nous le lui perfuaderons > G* vous

mettrons à couvert. Eux donc , ayant reçu Car"

genr ^firent comme ils avoient été enjei^nés : G*

cette parole a été divulguée parmi les Juifsjitfri
quà ce jour,

L'Evangéli/le n'a garde de vouloir impo-
fer au public fur des chofes qu'il prétend que
le. public a fçues. Il faut donc avouer qu'on

mit des Gardes au tombeau de Jefus, & que
ces Gardes firent le rapport qui eil marqué
par les Evangéliftes, ou du moins qu'on crut

que ç'avoit été là leur rapport. Toute la quef
tion donc fe réduit à fçavoir, fi les Difciples

ont effeftivement enlevé le corps de Jefus-

C hriil au milieu de plufieurs Gardes qui éioîent

là. Que l'on confîdere un peu la perfonne de
ces Difciples, qui éto.'ent de pauvres & de ti-

mides Pécheurs, leur difperfion, leur abbatte-

ment, la triple abnégation du plus courageux
d'entr'eux , avec toutes \ts autres circonf-

tances de cet événement : & l'on trouvera que
bien loin d'exécuter une entreprife fi dange-
reufe, il eil impofible qu'ils en euïïent conçu
le deflein.

Aufli Pilate fut - il fi perfuadé de la vérité

delà réfurreâion de Jefus - Chrill , qu'il en
écrivit à Tibère : & ce fut fur la Lettre de Pi-

laie que cet Empereur étant allé au Sénat,
propofi de mettre Jefus- Chrift au nombre des

Dieu;i» L'on n'a aucun lieu de tenir ceue
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hidoire pour fufpeâe , fi l'on confidere que
e'eft Tertulien qui l'a fait dans une Apologie
qu'il adreiïe au Sénat & aux Empereurs Ro-
mains , qui n'avoient qu'à faire chercher dans

leurs Regiftres pour y trouver les Ades de Pi-

late , comme tous ceux qui faifoient des Apo-
logies pour les Chrétiens les y exhortoient iî

fouvent.

Cependant nous n'avons pas grand befoin

de ce témoignage du dehors. Rien n'eft pluff

lié que les vérités le font ici : & il ne faut que
Kre les Evangiles , & l«s lire avec attention 7

pour en demeurer d'accord. Nous avons vu'

les miracles de Jefus-Chrift avec leurs circon(^

tances: & nous allons montrer que fa faintetc

a été bien digne de fes miracles.

CHAPITRE VIL
De la Sainteté de Jefus-Chrlft,

O I Jefus-Chrift n'étoît point véritablement

le Mefiie & le Fils de Dieu , & s'il fe vantoiî

à faux de faire des miracles , fcs Difciples

ont dû le regarder comme un impofteur ;

défabufés d'ailleurs par fa mort , & ne voyant
point l'exécution de fès promeffes. Et s'ils l'ont

regardé comme un impofteur, il n'y a gueres

d'apparence qu'ils ayent conclu le deffein d'en

faire un modèle de vertu & de perfeâiorï

qu'ils devoitnt propofer en exemple à tous les

hommes.
Mais fuppofons qu'ils ayent eu ce deffein ,

Il eft vraifemblable que n'ayant ni tant de lu-

mière 5 ni tant d'éloquence que les Auteurs du

Éécle, ils n'auioient pas mieux réufli à faij»
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à plaifîr un portrait de leur Maître, que ceux-

là à peindre les grands hommes qu'ils ont eu

intérct de Hâter. Cependant, que Ton pren-

ne tout ce qu'il y a de mieux écrit dans ce

genre , les yics qui ont été compofces avec

i« plus d'art , \es Panégyriques qu'on a été

trente ans à achever; qu'on aflemlle tou-

tes les idées de vertu , que la conduite des

fages & l'efprit de ceux qui les ont loués

avec le plus de paillon nous fourniffent ;

qu'on joigne enfemble les Catons Si les

Àriftides ; qu'on fépare même leurs vertus

de letirs défauts, & qu'on leur prête toutes

les bonnes qualités que l'on voit répandues

dans les autres hommes \ je fcutiens que tou-

tes ces idées n'approcheront point de cette

perfeâion que les Evangéliftes nous font con-

cevoir en Jefus-Chrift fans hyperbole & ùms
art, mais par un récit naïf & lîmple de Tes

adions.

Les Héros dont l'Antiquité Païenne nous
vante tant la vertu , rapportoient tout à la

gloire de l'Etat, ou à leur orgueil ; ne connoiC-

fant pas même de fin plus élevée de leurs ac-

tions: au lieu que Jefus-Chrift rapporte tout

à la gloire de Dieu. On peut dire de ceux-là ,

qu'ils n'afpiroient, à proprement parler , qu'à

donner à une infinité de perfonnes unies en fo-

ciété de quoi afTouvir leurs paillons les plus dé-

réglées , comme nous l'avons déjà remarqué
ailleurs fur le fujet de Caton • au lieu que Jc-
fus-Chrift ne tendoit qu'à détruire les mauvai-
{ts partions dans le caur des hommes. Les Sa-
ges de l'Antiquité renonçoient quelquefois

aux richeffes & aux dignités ; mais ils deve-
noient les efclaves de la gloire qui naiffoit de
ce renoncement. Vaincre Tes paillons n'étoit

^onç en eux que «'affranchir des plus pet;-:
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tes, pour fe ibumettre aux plus grandes. ÏU
ne iailbient par-là qu'immoler à rorgueil &
à l'amour de la gloire leurs autres affections.

Ils étoicnt même tellement ennivrés de l'opi-

nion de leur fageiïe , qu'ils i'e croyoient plus

heureux que les Dieux: s'imaginant que la

diipofîtion de leur ame ne relevoit d'aucune
puiflance fupréme, qu'ils étoient Tuffifans à

eux-mêmes, qu'ils n'avoient point de pallions,

& que tout leur étoit vérit-iblement fournis.

Jelus-Chrifl au contraire nous enfeigne à re-

noncer premièrement à la vaine gloire. C'eil-

là le premier élément de fa Religion. Dieu ,

dit-il , réfijle aux orgueilleux ; mais iljalti^r.ue

aux humbles. Ht bien lo n de nouslailîer croire

que nous puiflfions être heureux indépendam-
ment de Dieu, il nous apprend que Thomme
n'eft que néant, foibleffe^ corruption, féparé

de Dieu. C'eft ce que 1 ufage continuel de
la prière, qu'il nous enfeigne pir fm exem-
ple, nous apprendroit alTciL, quand fa morale

& fa belle vie ne nous eninilruiroientpas fu^iî-

famment. Les Sages de l'Antiquité étoient ,

ou paroiffoient des modèles de iuftice; mais

Jefus-Chrift eft le Dofteur & le modèle de
la charité ; & c'efl par la charité, plutôt que
par la juftice , que l'on relîemble à la Divi-

nité , qui fait du bien fans devoir rien à per-

Tonne.

11 efl facile d'exercer la vertu au milieu de
la profpérité, & lorfqu'on s'acquiert par -là

l'eftime générale des hommes, comme cela

eft arrivé aux Héros du Paganifme : mais il

n'eft pas aifé de s'attacher à la pratique de la

vertu au milieu de la pauvreté, dans la baf-

feffe 3 parmi les difgraces & les contradic-

tions , comme a fait Jefus- Chriil. En effet >

il femble que l'eftime foi: l'aliment du cœuj;
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humain. Si les hommes fe conlultcnt eux-

mcmes , ils trouveront qu'ils ne peuvent fe

pc'.fler de ce bien , & que quand ils ne croient

pa'î pouvoir l'obtenir, ils s'abandonnent à un
dclelpoir qui les rend capables <}its adions

les plus noires : ce qui fait cette alliance que

l'on a toujours vue entre la cruauté , qui

rend les Prince? odieux , & la volupté qui les

oblige à fe falir encore davantage, lorfqu'ils

fe croyent trop noirs dans l'efprit des hom-
mes , i^our pouvoir fe rétablir dans leur eftime.

Cependant vous n'avez qu'à confidérer Je-

fus-Chrifl, hai, méprifé, contredit par tout

ce qu'il y avoit d'illuftre & de grand parmi

les Juifs, & ne pouvaiit trouver d'approba-

tion ni d'eilime que parmi quelques Pécheurs

(T grod'iers, qu'ils ne comprennent prefque

rien de ce (\uA leur enleigne : ne diroit-on

pas qu'il doit concevoir une efpece de àiiC^Ç-

poir; & qu'étant entièrement mortifié du co-

té de fa gloire , il va fe tourner du coté des
plai{îrs,& fauver ce qu'il peut du naufrage?
Cependant vous le voyez dans cette bafîeffe

& cet opprobre qui le fuit, pratiquer toutes

les vertus avec audérité. Qu'on l'outrage; il

ne laiffe pas d'être doux & débonnaire. Qu'on
le méprife ; il ne perd rien de fon aftivité

& de fa confiance. Qu'il ne foit fuivi que
par des perfonnes fimples & groflleres; il en
remercie Dieu. Père, dit-il ^ je te rins grâ-
ces de ce que ru as caché ces choies aux Ja^es
G* aux Intendus y G* les as révélées aux petits

enfans.

Mais ce ferolt faire tort à Jefus- Chriiî

,

que de le comparer avec ce qui a fait l'admi-

ration des fiécles: ne le comparons qu'à lui?

meme.
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En effet , on n'a qu'A faire quelque réflexîan

fur fa vie & fur les adions, & voir fi l'on

peut trouver une ombre de vice, un feui vef-

tige des pafTions liumaines en Jefus - Chrif} ,

tel qu'il nous eH: reprcTenté par les Evangé-
liHes. Voulez -vous fçavoir s'il ell fujet à la

volupté , confidérez que Ces ennemis mcmes
n'ofoient lui faire de reproche à cet égard.

J'avoue que les Pliarifiens difoient de lui ,

C^e/i un mangeur G* un buveur , un ami des

Péa^ers G* des mal-'vivans : mais ils ne pré-
tendoient pas par-là Taccufer de boire ou de
manger trop, ils vouloient dire qu'il ne de-

voir pas manger avec des pécheurs, tels qu'é-

toient les Peagers : reproche que Jefus-Chriiî

confond par cette réponfe également digne

de fa fageffe & de fa bonté: Ceux qui (ont en

janté n' ont pas hejoin de Médecin, mais ceux

qui fe portent maU Si vous avez quelque foup-

çun qu'il fût ambitieux : voyez l'ufage qu'il

fait de la créance qu'il a dans l'efprit à^s peu-

pies. Il fe retire, lorfqu'on veut le faire Roi;

& il déclare inceffamment que fon règne n'efl

point de ce monde. Il cherche peut -être la

vaine gloire : voyez, pour vous en inllruire»

s'il va mendier l'approbation de Jean-Bap-

tilie. Flate-t-il les Codeurs de la Loi l A-t-

il quelqu'un de ces ménagemens que notre or-

gueil a toujours pour ceux de qui nous voulons

être eftimés.** Comment foudroie -t-il les vi-

ces des Scribes & des Pharifiens ; & avec

quelle autorité parle - 1 - il au peuple l Si vous

le foupc^onnez d'intérêt : vous n'avez qu'à

voir le gain qu'il veut faire. Et s'il vous vient

dans l'efprit que c'eft un bizarre , un mélan-

colique : lifez ce fermon excellent qu'il fit

aux troupes fur la montagne ; examinez la fo-

îidité des répanfes qu'il fdit à ceux qui Tinter-
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rogent , & la bcautc de les maximes, qui fem-

blent toutes ibrtir du fein de la pieté & de la

-charité, & cette morale lî fublime &: fî belle »

qui eft prefque toute contenue dans les enfei-

gnemens qu'il donne aux troupes fur la Jiion-

tagne.

Il parle d'une manière fimple & noble , di-

gne de la fagelfe éternelle de Dieu, (Se pro-

portionnée à la fimplicité de tous les hom-
mes. Et comme s'il ne refpiroit que pour faire

du bien, il ne fe laiïe point d'exhorter les hom-
mes à bien vivre; il parcourt les bourgades

de la Galilée avec une patience infatigable ;

il pafTe les jours à inftruire les troupes, & les

nuits à prier Dieu. Il ne rejette perfonne de

.ceux qui fe préfententà lui. Il n'a point dé-

gard à l'apparence des perfonnes. S'il deiîre

qu'on le fuive, ce n'efl pas pour avoir le plai-

fîr d'être bien efcorté, mais pour enfeigner

les troupes. S'il mange & s'il boit, c'eft avec

des gens qu'il a envie de convertir. S'il parle

des affaires temporelles, ce n'eft que pour en
prendre des images & des emblèmes propres

à repréfentcr des biens fpirituels. S'il reprend

aigrement fes Difciples , c'eft lorfqu'ils le veu-
lent empêcher d'exécuter l'œuvre de fon ml-
niftere. Si on lui parle de manger, il dit que
fa viande eft qu'il faiïe la volonté de fon pe-

xe. S'il a foif, & qu'il fe trouve près d'ure

fontaine, il penfe bien plutôt à offrir fa grâce
fous l'image de l'eau , qu'à ctancher la foif

qui le prelîe. Tout ce qui fe prcfente à ^ts.

fens l'élevé à Dieu. On n'apperçoit en lui

aucun mouvement de cette curiofîté qui eft fî

commune dans le monde, aucune préférence

^e foi-mcme aux autres , aucun mouvement
de cette ïàw^t modelHe , ou de ces autres

vertus afifeâées , qui ne découvrent pas moin*
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le fond de notre corruption , que nos vices;

L'intérêt de fa famille ne le touche point au
prix de Tintérct du règne de Dieu, v^e n'eii

point l'amour propre , mais l'amour divin ,

qui eft la règle de (çs affedions ; puifqu'il ap-
pelle Ton père , fa mère & Tes frères ceux qui

font la volonté de Ton Père. S'il fe fâ-

che , c'eft pour la gloire de la Divinité : & il

eft rongé de zèle , quand il voit qu'on fait de
fa maifon une caverne de brigands. Il fouffre

mille injures , & il les pardonne. Il s'impofe

même la nécefTité d'aimer Tes ennemis, en
ordonnant à tous Tes vrais Difciples de faire

cet effort fur eux-mêmes. Enfin fondez , exa-

minez le cœur humain , vous n'en tirerez ja-

mais des vertus telles que font celles de Je-
fus-Chrift. Confidérez bien la conduite de Je-

fus-Chrift, & vous n'y trouverez aucune des
payons déréglées du cœur humain. Confidé-

rez l'un après Tautre tous les biens du monde:
& vous verrez que Jefus-Chrifl n'en a recher-

ché aucun. Examinez l'une après l'autre tou-

tes i^QS démarches & toutes fes adions: &
vous verrez qu'elles ne vont nullement au
monde.
Comment croit - on que le Fils éternel de

Dieu a dû vivre , fuppofé qu'il foit venu au

monde , fi ce n'eft comme Jefus-Chrift.' Quel
langage doit - il avoir parlé , que celui de Je-
fus-Chriilf Quelles vertus doit-il avoir pra-

tiquées , que les vertus de Jefus- Chrifl ? Quel-
le charité doit -il avoir fait éclater, que celle

de Jefus-Chrifl i Et à qui aura-il dû être con-

forme, fi ce n'eft à cet homme en qui nous

ne trouvons point d'homme , mais les vertus

d'un Dieu cachées fous le voile d'une chair

infirme l

On ne peut pas foupçonner Jefus - Chrifl

d'avoir
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?2\ivajr eu en vue de sV'lever injuftement à un

rang fuprcme dM\s la Religion , & d'avoir agi

par une ambition , qui , aulîi-bicn que Tes au-

tres qu\]{tc->, l'clevolc au-deffuj des autres

hommes : il talloit , pour cela, que Jcfus pré-

vit ce qui arriva dans 1?. fuit^e , & que fa croix

feroit reconnue par tout l'Univers ; &, pour
le prévoir, il falloit qu'il tiit Prophète : mais,

quand il auroit prévu tout cela , il falloit avoir

aiïez. de force pour fe vaincre , pour fe vaincre

à tous égards , pour fe vaincre continuelle-

ment, pour renoncer à toutes les douceurs de
la vie , & pour s'expofer aux plus cruelles fouf-

frances : & la confîdération d'une gloire ea
idée &: d'un avenir éloigné ne pouvoit pas don-
ner perpétuellement cette force à fon ame.
Enfin , rfous favons à-peu-près quelles vertus

font capables de fortir du fond d'un cœur mOH-
dain & orgueilleux ; & nous connoifTons diftin-

^tement, qu'une vertu (î (blide , fi univerfelle ,

C\ éloignée d'hvpocrilie & de toute afFedation

,

il contraire aux vertus mondaines , d'un cara-

ftere fi peu capable d'être imité , & qui eil fi

fort au-defTus des idées mêmes que les hom-
mes s'en ctoient formées , ne peut non plus

fortir de ce principe , que la lumière du ic'm

^€S ténèbres.

Mpjs, qui nous ?.iTurera que les Evangélifîeç

ne flattent point leur Maître par un portrait

de Tes vertus fait n pîaifir ? Cette penfée efl

encore moins foiide (jue h première ; car, C\

c'eft ici un jeu de icfprit de ces Ecrivains , on
demande comment des Pccheurs fimples &
grofiîers ont inventé un modèle de vertu tel

qu'on n'en vit jamais , & qu'on n'en conclut

jamais de pareil , & dont l'idée e(ï Ci éloignée

de celle que toute l'Antiquité nous donne de
'lomc II. D
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fes Héros f D'ailleurs, les Evangéiiftes ne font
pas reloge de leur Maître , ils n'exagèrent
point fes vertus , ils n'afteâent point de faire

regarder Ces adions du bon coté ; ils fe con-
tentent d'en faire un récit nud & /impie , fans

étude & fans art. On voit même que par (in-

cérité , ou, fi l'on veut , par défaut de difcer-

nement , (car nous permettons aux incrédules

de fuppofer tout ) ils rapportent des chofes qui

donnent d'abord àes idées choquantes & hor-
ribles, & fur lefqueiles le- impies infident beau-

coup ; comme cette plainte de Jefus-Chriii

,

£loi » Eloi y &c. Outre que les circontlances

avec lefquelles ils rapportent les actions de
leur Maître , nous répondent de leur bonne
foi , y a-t-il bien de l'apparence , en eftet , que
les Evangélifres ayent iuppofc le murmure des

Scribes & des Phariiiens , qui lui dilbient :

Pourquoi eji -ce que vous manî^ei (y que vous

huve^ avec les Péit^ers ? &*£, & cette difpute des

Difciples ambitieux , à l'occafion de laquelle

Je(us-Chrift ayant pris un petit enfant , les

avertit qu'ils doivent être comme cet enfant

,

s'ils veulent être bien difpoles pour le Royau-
me àes Cieux i Sec. difcours admirable dans fa

brièveté & dans ia fimplicité , & qui fuiïlroit

pour nous faire connoitre l'ame de Jetlis-

Chrift ! Ce n'eft pas un feul de ces Ecrivains

qui rapporte ces adions ', il y en a trois qui

ont écrit d'une manière qui fait voir manife-

flement qu'ils ne fe copioient point : &, fi vous

voulez encore poulTer les recherches plus loin,

les Apôtre; nou^ prouvent fenfiblement la fain-

teté de leur divin Maître, en imitant Ces a<ftions#

Les premiers Chrétiens nous font voir que les

Apôtres ont bien vécu en fuivant leur exem-
ple : &, fi vous demander qu'on vous produife



DE lA Religion CHRttTFHN F. ^f
tîcs témoignages autcntiques de la fainteté , de
la vertu , de la douceur & de la dcbonnaireté

de5 premiers Chrétiens , vous en trouverez, de

très-beaux dans les Ecrits de leurs propres en-

nemis : il ne faut qu'avoir une fort médiocre
connoifTance de l'Antiquité , pour ne douter

point là-deifus.

Ainfi la vérité fort de tous les cotés ; ]t It

trouve (Se je la fèns toutes les fois que je me
repréfente la vie & les adions de Jefus-

Chrift. Je confens pourtant que les incrédu-

les ne Ce règlent pas fur mon goût ; & , /I cette

preuve ne les touche , comme elle me tou-

che extrêmement , ils n'ont qu'à pafTer aux

autres.

CHAPITRE VIII.

Des Prophéties de Jefus-Chrifl.

J L s feront peut-être plus frappés des pn^*-

p^hcties qu'on trouve dans TEvangile : il y ell

a plufieurs qui font afTez; exprefies ; mais nouï
en choifirons une entre les autres, pour nous
attacher à fon examen : c'eil celle qui regarde
la dernière ruine de Jérufalem.

Il n'eft pas difficile de s'appercevoir d'abord,
qu'elle eft marquée fort clairement par les K van-
géliftes , qui la mettent en la bouche de Jefus-
Chrifl , & qu'elle a eu un accompliiïemcnt fort

€xad.
• La prophétie eil exprimée en ces paroles :

Alors Jejus répondant , lui dit : Fois-tu pas
tous ces grandi bdtimens ? Il ne fera Laijfé pierre

Jur pierre qui ne joit démolie , &C. Or , quand
vous entendre^ des guerres , des bruits de guerre,,

Dij
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nefoyei point troublés, car iljaut que ces chofes

arrivent , mais encore ne Jeru-ce pas là la /in :

car Nation s' élèvera contre Nation , G* Royaume
contre Royaume ; G* ily aura des tremblemens

de terre en tous lieux , 6* des famines , 6* des

troubles : car toutes ces c/iojes font un commen-
eemcnt de douleurs , &C. Or , quand vous verre^

l'abomination de la déjobtion ( qui a été dite

'pur Daniel le Prophète) être établie là ou elle

ne doit point l'être ; ( qui Ut l'entende ) alors

ijue ceux quiJont en Judée s'enfuient aux tnon^

xat^nes , G* que celui qui fera fur la maifan ne

dejcende point , &C. Alais malheurJur celles qui

Jeront enceintes G* jur celles qui alaiteront en

ces jours'là ; car en cesjours ily aura une telle

aJfliàion>i qu'il njy en a point eu de pareille de-

puis le commencement de la création des chojes

i/ue Dieu a créées , jufquà maintenant , G* il n'y

en auta point de pareille : G* ^fi le Seigneur n'eût

abrégé ces jours'là à caufe des élus , &c. Et
lalors ,fi quelqu un vous dit : Voici , le Ctififl

efl ici , ou voici , il ejî là , ne le croye^ point ;

c<ir ily aura de fiux Chrif'is (/ defaux Prophè-

tes qui s*éleveront , 6* qui feront des Jîgnes G*

^V'j miracles , pour féduire même les élus , s'il

était poffible : mais donnei-vous-en garde, p^oici,

îe vous ai prédit le tour.

Il ne faut p^.s être fort verfé dans rhiiluire

des Juifs , pour voir que cette prophétie a été

exa(5tement accomplie : ceux qui en doute-

ront , n'ont qu'a jetter les yeux fur Thilloire

i\\\tv\ fait Jofephe ; on y trouvera des trou-

bles , des guerres, des bruits de .gi erre, des

f.>mines , des tremblemens de terre de lieu en

lieu , qui devancèrent de quelques années la

dernière dcfolation de la Judée : on y remar-

quera Jérusalem environnée d'armées , & fou-

lée par lei Nations ; on y verra un temps ou
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le meilleur ctoit , pour les habitans de ce mal-

lieureux p^^s, d'abandonner le Iciour des vil-

les , <Sf de le retirer :uix inon^-ngnes : on y verra

Je Temple de Jc-ru('îlcm brûle & démoli , ûnj
qu'il y rell.tt pierre fur pierre : on (era con-
v.iincu qu'il n\ eut iamais d'affliftion égale à

TalHic^ion de ces îours-là : on ne fera phis en
.peine de favoir quelle e(ï cette abomination de
la dciblation établie au Jieu faint dont parle

Daniel le Piophcte , puifqu'on verra les Juifs

s'en aller dins le Temple , Si la s égorgei* les

uns les autres un jour de fcte folemnelle. Que
il l'on veut enfuite confuker nos Hiftoiiens

Kcclcfîartiques , ou les premiers des Pères , on
trouvera qu'ils rapportent tous unanimement

,

que le> fidèles Difciples de Jelu-?- Chrift qui

étoient à Jérulalem le retirèrent dans une pe-
tite ville nommée Pella , aprcs en avoir été

avertis divinement ; S: l'on cefTera de trouver

oblcures ces paroles de Jefus-Chrili, /V/V^
çu^ votre fuite n arrive point en hyver , &C. Il

y a peu de gens qui ne voyent la conformité
de cette prophétie avec l'événement ; & ce
n'eft pas là ce qui peut nous arrêter : mais il

n'eft pas fi certain que cette prophétie n'ait été

faite après l'événement ; & c'eft là-defTus^ qu'il

importe d'infîfter un peu.

Il paroit d'abord que les Evangiles ou ellç

cft rapportée ont été compotes avant la ruine

de Jérufalem, puifque Saint Luc n'écrivit le

Livre des Ades , qu'après avoir compofé (on
Evangile , comme il le témoigne lui-même ea
ces mots : Nous avons'fait le premier Traité,
6 Ih'^ophile ! touchant toutes Us chojes que Je
fuT :\fl mis à faire G* à enfeigner , 6*^:. & que
d'ailleurs Saint Luc paroit avoir écrit le Livre
des Aétes avan( la ruine de Jérufalem , puifquc

D li)
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bien-loin de faire quelque mention de cet évé-
nement , il parle de Jérufalem comme d'une

ville qvi riibfifloit encore , & où il y avoit une
Eglife Chrétienne qui fleurilToit»

Mais ce n'eft pas là ce qui fait de la peine ; &
Ton demande fî cette prophétie n'auroit pas été

înfcrce dann l'Evangile par quelques Chrétiens

zélés , qui , ayant vu la défolation de Jérufa-

lem , en euffent pris occafion de faire honneur à

leur Maître en fuppofant qu'il l'avoit prédite.

Pour nous éclaiicir là-deiïus, nous remar-
querons , I. que cette prophétie étant la même
en fubftance dans les trois Evangiles ovi elle

eil rapportée, efî exprimée pourtant d'une ma-
nière différ-ente , «Se qui nous perfuade que ce

tieîï pas un même Auteur qui l'a inférée- dans

l'Evangile félon Saint Matthieu, dans l'Evan-

gile feion Saint Marc , & dans l'Evangile fé-

lon Saint Luc ; car , pour n'en examiner que
l'entrée & le commencement , voici comment.
Saint Matthieu la rapporte : Et Je/us leur dit 2.

Ne voye\-vous pas toutes ces chojes ? En vé-

rité , je vous dis quil ne Jera ici Ltijfépierre fur

pierre qui ne Joit démolie. Et lui étant affîsJur
la montagne des Oliviers , les Difciples vinrent

il lui à part , difant : Dis-nous quand ces cho-

^es arriveront , &c. Voici maintenant de quelle,

manière ce commencement eft exprimé en S.

Luc : Et comme quelques-uns difoient du Tem"
pie , qu'il étoit orné de belles pierres , // dit :

Ejl-ce là ce que vous re^arde^ ? Les jours vien-

dront auxquels il nefera laijjé pierre Jur pierre,

Alors (il ne dit pas , lorfqu'il étoit aflis fur la

montagne des Oliviers , comme Saint Mat-
thieu ) ils l'interrogèrent , dijant : Aiaitre ,,

èjuand fera-ce donc que ces chojes arriveront ?

j8(c. Enfin, c'eil de cette forts que Saint MaiQ^
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«ntre dans cette narration : Et , commt ilpar-

lait du Temple , un de les ùijcipUs lui dit : A/jI-

tre , regarde quelles pierres G* quels hdiimens»

A 'ors Jejus répondant , lui dit : Ne vois -tu

pas ces orands hdtimens ? Il ne Jera laiJJ'é pierre

fur pierre qui neJoit démolie. Et y comme il était

afjis au mont des Oliviers , vis-ci'\is du Tem-
ple , Pierre G* Jacques , Jean G* André l'inter-

rogèrent à part , dijant : Dis -nous quand ces

c/io'es , &c. Ce dernier explique 6>.' accorde par-

faitement les deux autres , en faifant connoî-

tre toute- les circonftances du l'ait , lavoir,

que Jefus fut deux fois inierrogé fur le fujet

des bâtimens du Temple , & que la dernière

fois il étoit afils fur la montagne des Oliviers,

d'où l'on voyoit le Temple , & où cette vue
donna occafion à Tes Difciples de le faire ex-

pliquer fur ce qu'il avoit déjà dit de fa démo-
lition , lorfqu'il étoit dans le Temple mémca
Cependant il faut avouer que cette petite di-

verfîté qui fe trouve à cet égard entre les Evan-

géliftes y détruit entièrement le foupçon qu'on

peut avoir, que cette prophétie ait été fuppo-

fce par quelqu'un qui l'ait inférée dans les troi*

Evangiles.

II. Il eft très -remarquable que les Difci-

ples ayant confondu deux événemens très-

éloignés dans la demande qu'ils font à leur

IVIaitre , lavoir , la ruine de Jérufalem & la

fin du monde > lui difant : Dis-nous quand ces

choies arrivero'it y (/ quel (era le Jl-^ne de ton

avènement G* de la fin du Alonde, Jefus-Chrift

répond fans détromper Tes Difciples, & fans

diftinguer ce qu'ils avoient confondu. Or,
quelle apparence y a-t-il qu'un homme qui

voit la ruine de Jérulàlem , & qui ne voit pas

qu'elle foitfuivie de la fin du Monde , mette

cette queilion dans k bouche des Difciples |
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lans faire rien dire à Jèfus-Chrift qui l'cclaîr-

cifTe?

III. Mais, plutôt, comment joindra- t- il

dans cette prédidion , a la ruine de Jcrufalem,
la venue du Fils de THomme lui les nuées
avec puifïiince 6: grande gloire ? Comment un
homme qui auroit été le témoin de la ruine de
Jérufalem , diroit-il qu'incontinent après Taf-

fiidion de ces jours-là le Soleil (eroit oblcurcf,

& que la Lune perdroit fa lumière ; que les

étoiles tomDeroient du Ciel , & que les vertus

des Cieux fcroient ébranlées
; que toutes les

Nations feroient comme rendant l'"ame de peur
en le voyant , qu'elles îamenteroient en fe

frappant la poitrine ? Comment auroit-il mêlé
a rhiUoire de ce nit toutes ces circonflances,

dont la faufTeté lui auroit été bien connue ,

puifqu'il auroit ccmpofé la prophétie après l'é-

vénement ?

Mais ne tombons-nous pas ici d'une difficulté

dans une plus grande î Car , fi tous ces fignes

qui dévoient accompagner la ruine de Jérufa-

lem ne font pas réellement arrivés , où eft la

vérité de cette prophétie .'

Il y en a qui répondent à cette objedion ,

en difant que Jefus-Chrift s'exprime en cet

endroit à la manière des Prophètes , qui difent

que Dieu vient , qu'il fait trembler la nature,

qu'il émeut la Terre & ies Cieux , lorfqu'il vi-

fite les hommes extraordinairement dans fa

bonté ou dans fa jullice. Ils ajoutent, que les

jugemens que Jefus-ChriH exer(^a fur les Juifs

nous font repréfentcs comme une venue, &
comme une venue éclatante, à caufe des fléaux

épouvantables qu'il fit tomber fur eux. Mais

j'aime mieux m'ancter à une autre penfée ,

^ui me paroît & plus raifonnable & plus natu-

relle 5 ç'eft que JefuS'Chrili ne trouvant çzx
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a propos de dcflibufer ics Dif'ciples , qui , prc-

6cci!pcs favorablement pour Jeur Nation , s'i-

maginoient que Jérufalem & le Temple ne pé-

riroient iamais qu'avec le Monde , il entre danj

leur penfce , & leur représente ces deux, cvc-
neinens par des traits commun?.

Certainement , je conc^^ois (fu'il pouvoit y
avoir plu/îeurs raifbns qui obligèrent Jefiis-

Chrift d'en ufer de la forte ; car , fans dire

ici que l'oblcuritc ell le caractère des prophé-
ties , & qu'il falloir que celle ci fù* mtHce de
quelques ombres comme les autres, afin que
perfonne ne put connoitre par avance le temps
de fon accompliffement , Dieu s'ctant réfervé

cette connoiffance , ce qui eu marque dans

cette même prophétie ; jefus-Chriil ne de-

voit-il pas fuivre la coutume de tom les Pro-
phètes , qui efi: d'unir des cvcnemens trcs-éloi-

gncs dans une feule vue prophétique , pour
marquer que les chofes éloignées le touchent

aux veux de Dieu ? D ailleurs , la ruine de Jé-

rufalem ayant été la plus grande & la plu?

parfaite image qui fut iamais de la fin du Mon-
de, qu'y avoit-il de plus fage,que de nous faire

voir l'une au travers de l'autre , en fuivant la

vue des Difciples qui m.eioient ces deux, évc.-

nemens ?

il y eut des peftes , de? guerres 8: des fa-

mines qui précédèrent la ruine de Jérufalem :

iï y en aura de même qui précéderont la fin du
iMonde. Les lignées qui habitoienc la. Terre
Sainte fe ftappoient la poitrine , en voyant
tous les effets de la malédiction célefte tomber
fur leur Nation.- Toutes les Trfous de la Terre
feront confternées, lorfque Dieu détruira ce

bas Monde pour juger les hommes. La ruine

de Jérufalem n'arriva que iorfque iT.-vangUô;

D V
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eut été prêché par toute la Terre , c*efl-à-dlréj.

dans toutes les parties du Monde qui étoient

alors connues : la fin du Monde n'arrivera

point non plus, félon toutes les apparences >

jufqu'à ce que toutes les Nations barbares qui

étoient demeurées cachées & inconnues , ayent
été appellées à croire en Jefus-Chrifl. Il y eut

de faux Chrifts & de faux Prophètes qui paru-

rent avant la dernière défolation des Juifs : il

y aura de même de faux Dodeurs qui tache-

ront de féduire les hommes ', & Ton doit dire.

Le Chrijl ejl ici , G* il cjl là , avant le dernier

jour.. Avant la ruine de Jérufalera , Jefus-

Chrifl afîembla en à.ts Eglifes chrétiennes les

Elus des quatre vents des Cieux , & cela par

la prédication de Tes Anges niyfliques , qui

étoient les Apôtres. A la fin du xMonde, Jefus-

Ghrifl enverra les Anges de fa gloire pour ap-

peller Tes Elus de la poudre , & pour les rele^

ver de i'cbicurité de leurs tombeaux : Car le

Seioneur lui-même dejcendra. du Ciel avec cris

d' exhortation f? voix d'Archange , (y ceux qui

font morts en Chrift rejfu: citeront. Il y eut des

comètes & des fignes affreux qui annoncèrent

la ruine de Jéri-falem : la fumée de la \ iJle &
du Temple embrafés dérobèrent le jour , &
©biburcirent le Soleil & les étoiles. Il ne faut

pas douter que fa d^loJation de toute la Terre
ne Toit accoirxpagnée de fignes encore plus af-

freux & plus efîrayans. ^aint Pierre dit que U
Terre brûlera , que les élémens feront dijjous par

chaleur y &c. La dernière défolation des Juifs

furvint d'une manière affez inopinée : le der-

nier jour furviendra comme. L^ larron en la

nuit. Jérufalem & le Temple furent entiè-

rement détruits, lorfque les Juifs eurent rem-
pli b mefure de leurs péchés : ce monde où
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BOUS habitons doit pcrir lorfqiie le temps des

Nations fera accompli , cuninie parle Jefus-

Chrill dans cette prophétie que nous exami-

iiuns.

Au refte , il femble que les Difciples foient

demeurés toujours préoccupe? de cette pcnfée,

que la ruine de Jérufalem leroit inmicdiate-

inent luivie de la tin du IMonde ; car , lorlqu'il

courut un bruit entre les Difciples, que Saint

fe;in ne mourroit point, fonde fur ce que Je-

Tus-Chrift avoit dit à quelqu'un en parlant de
lui : Qu'en as'tu njjaire ^ jï je veux qii il de-

meure ju,qu à ce que je vienne? ils étendoient

ce jufquà ce que je vienne , jufqu'à la fin du
i\Ionde ; & ils pouvoient le borner à la ruine

.de Jérufalem, qui cft un temps que cet Apôtre
vit en etret, & auquel Jefus-Chrift vifita les

Juifs en fa juftice. D'ailleurs , cette tradition

s'ttant répandue , que le jour du Seigneur ap-

prochoit , les Theffaloniciens en furent un peu
troubles ; «S; c'eil pour les raffurer que Saint

Paul leur tient ce langage : Nous vous prions ^

Frères-, que vous ne jO^'e^ point ébranlés d' en-

lendement , ni troublés d'ejprit , m par parole ,

i par Epitre , comme de notre part , commeJï
ia journée de Chrifl étoit prochaine. Que nui
ne vous jéduije en quelle jorie que ce joit ; car

ce jour- là ne viendra point 3 que premièrement
-^

&c.
Et en effet , il ne faut pas s'étonner fi cette

prophétie de Jefus-Chriil , que its Difciples

rapportoient hdélem.ent , laifToit cette impref-

iion dans les efprits ; car , d'un coté , Jefus-

Chrifl caraCterifoit fa venue d'une telle forte ,

qu'elle fembioit devoir être fjivie du Juge-
ment dernier ; difant qu'il par-citroit comme
réclair qui fort d'Orient , àc fe montre en

Occident : &de l'autre , il avoit déclare piu?

D Yj
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fîeurs fois, que toutes ces chofes arrivcroîcnt

à cette génération ; que plufîeurs de ceux qui

étofent préfens devant lui ne goûteroient point

la mort , julqu'à ce qu'ils euffent vu toutes ces

ehofes.

Jelus-Chriil unifTant deux cvénemens dans
une même defcription , mais deux événemens
fubordonnés, femblables , & qui étoient l'image

& l'original , fa prophétie devoit avoir deux
accompliffemens, l'un prochain & l'autre éloi-

gné. Voilà , ce me femble , le vrai dénouement
de toutes ces dif-Hcultés. LesDifciples confon-
doient deux événemens éloignés , & Jefus-

Chrifl les laifTe dans cette préoccupation. Il

faut que l'événement juilifie hs prophéties, &
non pas que les prophéties s'oppolent à l'évé-

nement ; il faut donc qu'elles foient obfcures

avant que d'être accomplies , & claires lorf-

qu'elles le font.

Mais , quelque vraifemblables que foient ces

principes , je ferois bien fâché qu'on pensât

que j'appuie là-deffus la force de mon raifon-

nement. Je diftingue la conjedure , des prin-

cipes certains. Je laiïïe toutes ces explications

que je viens de donner, au jugement du Lec-
teur. Qu'on prenne mes vues , ou celles d'un
autre , pour fatisfaire à quelques difficultés qui

s'y trouvent , il n'importe ; je m'attache à deux
vérités , qui font , à mon avis , fans difficulté :

l'une, efî que , de la manière que cette pro-

phétie eft circonftanciee , il eft entièrement ab-

ïiirde de penfer qu'elle ait été compofée après

l'événement , de forte qu'un homme ait pris

€Cca/îon de la ruine de Jérufalcm , où l'on ne
vit paroître que Tite & fon armée , de faire

d.'re à Jefus-Chrifl , en prédifant cette défola-

tion, qu'il viendrcit fur les nuées du Ciel;
«li'ii ^:nverroit Ces Anges pour aiTembler fes
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Elui des quatre vents du Ciel
;
qu'on le ver-

roit venir avec puldiince & grande gloire ; qu'if

feroit vu de mcnie qu'un cclair qui part d'O-
rient , & le montre en Occident

; que toutes

les lignées de la Terre le fV.'.pperoicnt la poi-

trine en le voyant venir ; que ce jour viendrait

inopincnient comme celui de l'embrafement de
Sodome.

La féconde vJritj qui me paroit incontefia-

ble , eil que, nonoblUnt ces petites ombres-

que la Sagefle de Dieu a trouve bon de mêler

à cette prophétie , elle ell pourtant , a tout

prendre, extrêmement exade , extrêmement
circonnanciée,&h clairement accomplie, qu'on

cfl obligé de reconnoître qui li elle étoit avant

l'évcnement , elle ne pouvoit fortir que d'un

eiprit prophétique. Que trouve-ton, en effet,

d.ms rHifîoire , qu'on ne voye d'abord dans la

prophétie ? Les commencemens , les degrés &
la perfection du malheur àts Juifs, tout s'y

trouve : on n'y prédit plus une captivité par-

ticulière de ce Peuple , mais une dilperlion gé-

nérale de la Nation : £i ils jerone menés cjp-

iij\- par taures Us A^atio'is Jefus-

Chrirt pleure, en une autre occafîon , fur Je-

rufalem , en y entrant , & prononce ces paro-

les touchantes : O ^fi toi auffi eujfes connu ^ du
moins en cette tienne journée , les chofes gui ap-

partiennent à ta paix ! mais maintenant elles

Jont cachées de devant tesyeux : car les jours

'i'iendront jur toi , que tes ennemis t^aj/iégeronc

de tranchées , G* t'environneront ^ (y te ferreront

de tous eûtes , 6* te rajeront , toi G* les enjans

^ui Jont en toi ,. G* ne laijferont en toi pierre (ur

pierre , parce que tu n as point connu le temps

de ta vifiration.

En vérité, croit -on qu'on ait inféré dans

l'Evangile, que JefusChrift pleura fur les malt
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heurs qui dévoient arriver à Jérufalem? Y a-

t-on inféré encore toutes ces fîmilitudes pro-
phétiques , dans lefquelles Jefus-Chriil; menace
les Juifs de leur perte , leur difant , tantôt que
ie Père de famille louera fa vigne à d'autres vi-

gnerons , après les avoir exterminés comme des

ferviteurs infidèles ; tantôt que le Roi qui les a

invités aux noces de fon fils , enverra Ces Gen-
darmes pour les faire périr , & pour brûler leur

ville ?

Mais , fans aller chercher fi loin les chofes

,

un des caraderes auxquels on devoir connoî-

tre que l'événement prédit par Jefus-Chriil

approchoit , étoit quand les Peuples auroient

été appelles à la connoiffance du vrai Dieu:
c*eft ce qui eft dit exprefférnent dans les en-

droits que nous avons déjà cités. Il faut donc,

que c^iui qui a inféré cette prophétie, s'imagi-

nât que de fon temps les Nations avoient été

appellées à la connoiffance de Jefus-Chrift. Il

y avoit donc une infinité de Chrétiens difperfés

dans le Monde ; les Ecrits des Apôtres étoient

entre les mains d'une infinité de perfonnes :

com.ment y changer, y ajouter plufieurs fimili-

tudes ,' plufieurs chapitres , & corrompre trois

Evangiles dans trois endroits efîèntiels .' Si on-

l'a fait dans i'Afie , comment a t-on faitpaffer-

cettQ fuppofition dans l'Europe, où il falloit

qu'il y eut une infinité d'exemplaires de cet.

Évangile f Car les Evangiles ont été les pre-

miers compofés de tous les Livres du Nouveau
Teliament.

Les incrédules ne s'apperçoivent-ils pas que

la vérité détruit plus de doutes qu'ils n'en peu-

vent former ; qu'ils font continuellement vio-

lence à leur raifon , en réfifiant à une vérité

qui renaît de tant de côtés; & que Ci leur rai-

ùn plie &.fe détourne au gré de leurs: palEons?.
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pour ne regarder jamais du bon cote, les ob-

jets, la nature des chofcs , & la vérité qui efl:

immuable, ne gaucliificnt point pour fuivre les

caprices de leur erprit,ou les pcnclians de leur

coeur

CHAPITRE IX.

Où Von entre dans lexamen des chofes qui

font contenues au Livre des Aâes,

JL^ A matière de ce Livre peut le réduire à-

ces trois clief? : l'Afcenfion de Jefus-Chrift , la

delcente du Saint-Eiprit fur les Apôtres, &
l'ctabliiTement des Eglifes Chrétiennes par le

fuccès de la prédication des Apôtres. Toutes
ces chcfes font d'une nature à ne pouvoir être

fuppofées.

L Afcenfion de Jefus-Chrift efl trop circon-

ilantiée, pour nous laifTer lieu de croire que

Xqs Difciples y ajent été trompés. L'Auteur
dit expreffement , que Jefus converfa quarante

jours avec Ces Dilciples depuis fa réiùrredion ;

qu'il leur promit qu'ils feroient baptifés du
Saint -pJprit , & leur ordonna d'attendre a

Jerufàiem 1 eftet de cette promeife ; qu'il les

mena à la montagne des Oliviers
;

qu'il fut

enlevé fur une nue , qui l'emporta de devant
leurs yeux; & que, comme ils le regardoient-

montant au Ciei , deux hommes fe préfen'-

terent à eux en vétemens blancs , & leur

promirent que Jefus-Chrifl reviendroit de la

même manière qu'ils Tavcient vu s'en allant,

au Ciel : de forte que la difficulté ne cunfîflo

pas à favoir Ci les Difcipie? ont été trompés à.

get.cgardi mais bien s'ils n'ont pas voulu troffi-
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p€r les autres, en faifant un faux rapport d^u».

événement chimérique.

Pour le connoître , il fuffit de remarquer le

temps où les Difciples commencent à l'annon-

cer. Ec , comme U jour de lu l-'entecote s"accom^-

pUJfoit^ dit Saint Luc , ils étoient tous d'un ac-

cord en un même lieu : alors ily eut jubitemcnt

un jon du Ciel , comme d'un vent qui jouffle avec

véhémence i lequel remplit la maijcnoù ils étoient

ajjis. Et il leur apparut des langues mi-parties

comme de feu , 6* elles Je pojerent fur chacun.-

d\'ux ; G* ils furent tous remplis du Saint-Ej-

prit 3 G* commencèrent à parler des langues étran-^

gères y comme VEjprit leur donnoit h parler, Or^.

il y avoit des Juifs je]ournant à Jérujalem ,

gens dévots de toute Nation qui eji fous le CieU

j4pres donc que le bruit s'en fut répandu. , une

multitude de perfonn£S vint , quifut toute émue-i

parce que chacun les entendoit parler en Ja pro-
pre langue , &c. Mais, Pierreje préfentant avec

les onie , éleva ja voix ^ 6* leur dit , &c. Ceux
donc qui reçurent d^un franc courage fa parole ,.

furent baptijés ; 6-* ily eut en cejour-là environ

trois mille âmes qui furcjit ajo^aées , &c. Or ,

toute perfonne avoit de la crainte , G* beaucoup

de merveilles jefiijoient par les mains des Apô-
tres»

On peut voir que ce fait n'a pas été inven-

té, par la fimple vue du fait même, puifque

c'eft ici une chofe qui a du fe pafler à Jérufa-

lem pendant une ïcte folemnelie , devant des

gens de toutes les Natior>s, & , pour ainfî dire,

aux yeux de tout l'Univers , & qui, par con-

féquent , eft d'une nature à ne pouvoir pas être

fuppofce.

Que pourroît-on dire pour ébranler la cer«

titude de cette hiiloire f Dira-ton que ce fait

^Itc înréré dan? TEcrit de Saint Luc- iong^--
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temps Apres la mort de cet Autc Jr .' Mais ir

T.iut donc avouer en même temps , que tout ie

Livre a été fuppofc , pui^iiie c'cll la un fait

efiVntiel ^ fondamental, fur lequel roulent tou-

tes les autres thofes qui funt contenues dans le

Livre àes Ades. La prédication des Apôtres

& fon fucccs en dépendent. Tout ce que nous

trouvons dans leurs Epitres s'y rapporte : 6c

tout , enfin , ei\ fuppole dans le Nouveau Te-
ftament , fi la dercente du Salnt-Efprit fur les

Apôtres ert fuppofée.

Croirai-je que Saint Luc mcme a inventé ce

fait , & que perfonne n'en avoit parlé avant

lui ? Mais , qu'eft-ce donc que les Apôtres ont

dit à ceux à qui ils font allés prêcher i* Sur quoi

le font-ils appuyés , fi ce neû. fur cet envoi du
Saint-Efprit? Sur quel autre droit leur voca-
tion eft-elle fondée ?

Eft-ce que les Apôtres eux-mcmes ont feint»

pour tromper les Hommes, qu'ils avoient rec^u

le Saint-Efprit ? C'eft là tout ce que Tincré-

dulité peut concevoir de plus apparent , & ceU
pourtant ce qui eft tout-à-fait abfurde : car,

en quel temps eft-ce qu'ils le feignirent? Il

faut neceffairement que ce fut ou après avoir

foncé une Eglife à Jerufalem , ou avant qu'ils

l'y fondaffent : û c'eil après l'y avoir fondée ,
^

comment aura-t-on fait accroire enfuite à cette

Eglife de Jerufalem , que les Apôtres avoient

re'<,u le Saint Hfprit , qu'ils avoient publique-

ment parlé toutes fortes de Langues , & que
c'ell par leur prédication accompagnée de di-

vers prodiges , que cette Eglife avoit été for-

mée ?

Que C\ les Apôtres feignirent d'avoir re\u

le Saint-Efprit avant qu'il y eût aucune Eglife

Chrétienne à Jerufalem ; &: -, C\ c'efi même en

ait€ftant fauffemeni çc hït & plufieurs autres »
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qu'ils établirent cette Eglife , il faut que U%
Apôtres ayent appris toutes les Langues da
Monde depuis la mort de leur Maître , & avec

cela le fecret-<de faire marclier des boiteux, &•

de guérir des malades , puifque c'eft là ce qu'ils^

appellent avoir reçu les dons miraculeux du
Saint Efprit.

Mais peut-être doute-t-on qu*il y ait eu une
Eglife Chrétienne à Jerufalem : fî cela efl , il.

faut que les anciens Dodeurs de l'Eglife , vi-

vant en divers temps & en divers lieux, ayent

confpiré pour nous tromper à cet égard -^ & que

les Juifs & les Payens , & tous les ennemis de
notre Religion, anciens & modernes, qui n'ont

jamais contefté la vérité de ce fait » ayent ea-

îierement perdu la raifon.

Enfin , quand on s'imagineroît que le Li-
vre des Ades a été compofé long-temps après

la ruine de Jerufalem , c'efî-à-dire , lorfqu'il

n'y pouvoiî plus avoir d'Eglife florifiante dans,

cette ville, on ne gagne rien; car il efl tou-

jours vrai que les Apôtres ont rapporté le fait

dont nous parlons : & leurs Epitres font rem?

plies de chofes qui y ont une relation vifî-

ble.

Je n'ajouterai pas ici , que le Livre des Ac-
tes ne dit rien de la mort des Apôtres ; ce qui

marque qu'il fut compofé pendant leur vie , 8c

par conféquerit dans un temps où l'Eglife de
Jerufalem fleuriiToit encore; qu'il n'y eft fait

aucune mention de la dernière ruine de Jeru-

falem , ni même d'aucun de ces préludes qui

devancèrent la dernière dcfolation de la Ju-
dée ; ce qui nous difpofe fort à croire que ce

Livre fut compofé avant ce grand événement :

étant tout- à- fait vraifemblable que l'Auteur

de ce Livre ne Tayant compofé que pour la

gloire des Apôtres & de la. Religion Chré-
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tienne, comme les incrédules fe l'imaginent»

fins doute, n'auroit pas manque d'y infcrer

riiiftoire des malheurs épouvantables qui fon-

dirent lur les Juifs , Se que les Chrétiens re-

gardent comme un effet de la réjeâion du
AlcOle.

MaiF , comme je ne veux pas laifler au Le-

âeur une ombre de doute , je lui promets de

lui faire voir bientôt que hs Apôtres ont reçu

& communiqué les dons miraculeux : mais >

en attendant que l'ordre de mes matières me
permette de le montrer , il efl bon que je faffe

quelques réflexions fur le fucccs de la prédi-

cation des Apôtres , qui eft le point effentiei

auquel toutes les chofes qui font contenues

dans le Livre des Aâes fe rapportent.

CHAPITRE X.

Oà Von conjîdere lefuccès de la prédication,

des Apôtres.

Cj E fait eft rapporté avec des circonflan'*-

£es tout -à- fait remarquables. Vous voyez,
I. que ces hommes qui prêchent l'Evangile les

premiers, font des Pécheurs, c'eft-à-dire, des

perfonnes fimples , fans apparence & fans auto-

rité. 1 1. Que ces hommes vont prêcher qu'ils

ont vu Jefus-Chriil reflufcité & montant au
Ciel, & qu'ils avoient auparavant été les té-

moins oculaires de ^ts miracles. III. Qu'ils

choquent par leur prédication toutes \ç,s PuiP-

fances de la Terre , & s'expofent à un nombre
infini de dangers & de maux. IV. Qu'ils les.

J(buffrent faiii fe rebuLer, avec p.auence>.ou
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plutôt avec ioie, V. Que le fucccs de leur prc^

dication eft (t prompt & il rapide, qu'on a c\c

la peine à le concevoir.

Il efî certain que Saint Luc ne nous dit rien

en cela , que le bon fens ne nous apprenne
aufTi, On fait que ce ne furent pas des- gens

d'une grande qualité , ou d'un grand crédit

dans le Monde, qui prêchèrent les premiers

TEvarigile -, 8i perfonne n'a jamais rien dit de
pareil.

Il ert évident que ce-^ hommes ont du témoi-

gner qu'ils avoJent vu Jefus-Chrift faifant des

miracles, Jelus-Chrift refTufcité, & Jefus-Chriil

montant au Ciel
;
puifqu'ils n'aurcient pas con-

vertis tant de Nations , s'ils s'éfoient conten-
tés de prêcher qu'ils avoient oui dire toutes ces

chofes , & que d'ailleurs les Epitres des Apô-
tres nous apprennent que c'efl la ce qui avoit

fait le fujet de leur prédication,

îl n'"y a T>7^.s de doute que les PuîfTances de la

Terre ne fe foient émues contre ces hommes,
pnifque la politique eil ennemie des nouvelles

Seàes , & qiie les Peuples font toujours jaloux

<ie leur Religion.

On peut encore moins douter que les Apô-
tres n'ayent fouffert avec beaucoup de courage

les effets de cette perfécution , puifque, s'ils

^'étoient relâchés , & <;'ils avoient reculé par la

crainte des fupplices, leur delîein avortoirdans

fa naiïïance.

Enfin, qui peut nier que le fucccs de leur pré-

dication n'ait été extraordinairement prompt
& rapide , puifqu'on voit dans un fort court

efpace de temps des Eglifes plantées dans tout

le monde connu f C'eft là une chofe de fait , ëc

gui ne fut jamais conteftée.

AmCi Saint Luc & le bon fenj nous rappor-^
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tem toutes ces ciiconltances : le Livre des Ac-

tes nous apprend qu'elles l'uni vcritdblc ; & la

nature de^ chufes ne nous permet pas de dou-
ter qu'elles ne le ibient ; ce qui détruit le foup-

«^on que nous poumons avoir qu'elles eulfent

été inventée^.

Cependdju je ne faurois confidérer tous ces

iaiti , les unir , & voir la proportion qu'ils ont

les uns avec les autres , fans croire d'abord la

véiité de la Religion qu'ils ctabliifent.

CHAPITRE XI.

Où ron entre dans Vexamen des chofes qui

font contenues dans les Epîtres

des Apôtres,

\} VM\D Us Epîtres de Saint Paul ne fe-

roient pas reçues d'un commun confentenient
• par le«: Anciens ; quand Clément , Pol) carpe,

Barnaba«> , ne feroient pas mention de la le-

condc Epitre de Saint Pierre , il fuffiroit de

remarquer qu'elles ont été écrites à des Egli-

lej , c'eft-à-diie , à des fociété? entières , qui

en ont lon^^ - temps confervé les originaux

,

pour pouvoir du moins nous afTurer qu'elles ne

ibnr pa? luppor.'es.

C'eà a nous maintenant à voir fî nous ) trou-

verons quelques caractères de la divinité de no-

tre Religion : on n'y lauroit jetter les yeux»
Tans y remarquer , I. la piété & la charité de

cet Apôtre ; 1 1. Ton défintéreffement > & le

mépris qu'il tait des biens du Monde; III. Ton

courage à lupporter les altiiétions , qui , loin

> de le rei>ater, le réjouiiTent i IV. une répé-
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tition continuelle du témoignage que les Apé-
tres ont rendu à la vérité de la rcfurreftion du
Seigneur; V. des chofes qui marquent que Saint

Paul avoit reçu les dons miraculeux du Saint

Efprit , & que les Fidèles les recevoient en ce
îemps-là fort communément.
La piété de cet Apôtre y éclate en tant de

•îîianieres , qu'on ne peut la croire fauiTe &
affedée fans fe faire violence ; car , quand un
iiomme Ce contraindroit dans une occafîon , le

moyen qu'il fe contraign^e de la même forte,

pendant tout le cours de fa vie , dans toutes fes

adions , dans toutes fes paroles , dans la ma-
nière de dire les chofes » qui eft fouvent plus

capable de découvrir le fond du cœur , que les

chofès mêmes que l'on dit f Je fais que l'hy-

pocrifîe fe couvre de l'extérieur & des appa-

cts de la vertu ; mais , en vérité , il y a tou-

jours un je ne fais quoi , un air iimpie & natu-

rel dans la véritable vertu , qui ne fe trouve

pas dans l'hypocriiîe ; ou plutôt , rhypocrifie

n'eft pas fi habile & fi éclairée , qu'elle ne fe

découvre d'un côté ou d'un autre, & qu'une

parole qui lui échappe ne la faife voir.

Je confens , cependant , qu'on examine les

Epîtres de Saint Paul , pour voir û l'on y re-

marquera rien que de naturel & de fincere. Se-

roit-il poflible que du fein de la malice & de la

perfidie d'un homme qui vient accufer fa Na-
tion d'un crime qu'il fait être faux, fortiffent tant

d'exhortations à craindre Dieu , fi fortes , fi

touchantes & fi répétées , qu'elles remplifîént

les Ecrits de S. Paul ; cette humilité qui rap-

porte tout à Dieu comme au centre du bien

,

nous difant avec tant de vérité : Qu'as ru que

tu ne L'ayes reçu ? Et 3 fi tu l'as reçu j pour-

quoi ten glorifies-tu ? Nous Jommes à vous ,

vous êtes à Chrijl , G* C/iriJl ejl à Dieu : G*
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i{u*on en vit fortir cette horreur pour le vice

qu'il ne perd aucune occafîon de témoigner»

&: qu'il exprime d'une manière C\ vive & C\

forte i

Sa charitc ne fe découvre pas moins fenfî-

blcment dans cts foins C\ pafllonncs qu'il a de
fanâifier fcs frères. Toutes i^es Epitres ne font

qu'un tilTu de tendres exhortations, ou plutôt

de prières ardentes qu'il leur fait à s'aimer les

uns les autres. Il veut qu'ils vivent fobrement,

juilement & religieufement. Il s'adreffe aux

ferviteurs & aux maîtres , aux pauvres & aux
riches , aux pères & aux enfans , aux jeunes

gens &: aux vieilhirdf. N'étant préoccupé pour

perfonne , & ne haiflant perfonne , il s'épan-

che en aiftions de grâces & en bénédictions pour

tous, il leur tient un langage tendre & tou-

chant, il les appelle Cts petits enfans, Cts bien-

aimés, fes entrailles , fa gloire &: fa couronne.

Et quel eft fon but en leur parlant de cçnt ma-
•riiere l C'efl de leur infpirer famour de Dieu
^' celui du prochain.

Combien releve-t-il l'excellence de la cha-
TÎté? Quandje parlerais ^ dit-il, le langage des

hommes , G* même le Ltn^age des Anges > Jlje
n'ai point la charité , je juis comme Cairain qui

refonnc. Quand je dijlribuerois tout mon bien

aux pauvres y G* queje livrerois mon corps pour
erre brûlé , Jîje nai point de charité ^ cela ne me
profite de rien. I.a charité ejl d'un ejprit patient^

elle je montre bénigne, La charité ncjî point

envieufe, La charité n'ufepoint d'injolence ; elle

ne i'enjle point ; elle neje conduit pas mal/ion~

nêtement ; elle ne cherche pointjon propre profit;

e'ie ne je dépite point ; elle ne penje point à mal:
elle ne je rejouit point de Cinjujflice , mais elle

je réjouit de la yérité : elle endure tout , elle croit
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/j.vf , el/c ejpcre tout. Voilà quelle eH Tidce

<^iie Saint Paul avoit de la charité : on y voit

.1.1 force du bon fens & de la vraie vertu, &
non pas les foiblefres & la bizarrerie de la fu-

perilition. Il préfère la charité aux dons mira-

culeux» On voit bien là TeTprit de la vraie Re-
ligion.

Cette confidération du caraftere & de la

vertu de cet Apôtre eft d'autant plus confidé-

rable , qu'on eft obligé . malgré qu'on en ait »

de dire quelqu'une de ces deux chofes ; ou que
Saint Paul a été un méch.int homme & un in-

figne impoileur, ou qu'il avoit ouï Jefus-Chrift

fur le chemin de Damas , qu'il avoit reçu fon

Efprit, & qu'il étoit véritablement Çon Apo-
ire : de forte que celui qui montre que Saint

Paul n'étoit pas un méchant homme , prouve
par cela même la divinité de la Religion Chré-

tienne,

Je prie donc le Leéteur de faire bien ré-

flexion fur le caradere de (ts Epures ; qu'il

les examine depuis ie commencement julqu'à

la fin , qu'il en découvre le génie & le cara-

âere.

Q.u'e{ï-ce que cet Apôtre demande à Dieuf
Que ceux à qui il parle vivent bien , & que
Dieu foit glorifié par leurs œuvres. De quoi fe

plaint-il i* Du vice. Qu'eil-ce qu'il loue ? La
vertu. Quel motif le lait agir & Toblige à par-

ler comme il fait ï Tout autre que celui de
l'intérêt.

Saint Luc nous avoit déjà appris au Livre

des Acles , qu'il travailloit de Tes mains pour
gagner fa vie, & qu il s occupoit à faire des

tentes : fur quoi il faut faire deux remarques ;

l'une, que Saint Paul ayant été Phari/îen Sç

élevé aux pieds de Gamaiiel , auroit cru fe

ravaler
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tsvaler extrêmement en exeri^int une G vile

protellion , pour peu qu'il eût le cœur mon-
dain & ambitieux: l'autre, que cet Apôtre le

rcLbut à travailler de ies mains pour gigner fa

vie, dans une occafion que d'autres auroient

embrafTce avec avidité pour s'acquérir des

richeffes. Qu'auroit-on refufc en eftet à des

gens qui ouvroient le ciel aux hommes, &: qui

leur donnoient l'elpérance certaine d'un falut

éternel.'* Car on ne peut nier que ce ne fïu-là

la penfce ou le préiugc des premiers Chrétiens

à regard des Apôtre-:.

Si vous craignez que Saint Luc ne nous ait

trompés en nous appren^înt ce fait, il ne faut

qu'écouter Saint Paul lui - mcme , qui, fans

doute , n'auroit pas entrepris de le faire ac-

cnDire contre ia connoiiïance qu'en avoient

ceux à qui il parle, f'^oici , dit-il aux Corin-

thiens» yoici pour Lz troijïéme fois qiuje Jiiis

prêt (ï'.ilUr à vous ; G* jâ ne vous ferai point

â cliùr^c , car je i:e demande point le votre y

mais vous - mime, Auffi Us enfans ne doivent

point faire d'amas pour leurs Pères , mais les

pères pour leurs enfans : G* pour moi je d-^pen-

ferai volontiers ^(y ferai d^penfépour s os âmes y

&C. Et puis. Vous ai-je pris par fine[fe? Ai-je
donc fait mon profit de vous ? Et ailleurs. Ai-je
commis une ojf'en e , en ce que je me Juis abaijfé

moi-même
-i afin que vous ju'Jier élevés , parce-

que jans rien prendreje vous ai annoncé CEvan^
gile de Dieu ?

Saint Paul n'auroit pas tenu ce langage , s'il

avoit prêché par intérêt, félon la coutume de
ceux, qui portant un cœur mondain dans le

Sanctuaire , font un commerce honteux de ce
qu'il y a de plus facré & de plus augure dans
la Religion.

^
Mais C\ Saint Paul n'agiffoit point par cet

JomclU E
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intérct, dont la plupart des hommes font poA
fedés, qui nous répondra qu'il n'avoit pas en
vue un intérêt plus délicat, Se qui naît mcme
quelquefois de cet autre défintéreflement >

c'eil-à-dire , un intérêt d'orgueil?

Je fçais qu'il dépend du caprice d'un hom-
me, d'attribuer les meilleures a»flions a l'or-

gueil, & de traiter d'hypocrifie la plus folide

vertu : car qu'eft-ce qui peut fixer les agita-

tions éternelles d'un efprit qui ne cherche que
des doutes ï Mais je foutiens auflî qu'il y a des

caraderes dans la conduite & dans les paro-

les de Saint Paul , qui montrent malgré l'incré-

dulité , que le fonds de fa vertu eft folide , 8c

fon défintérefTement {încere. C'eft ce qui pa-

roitra , comme j'efpere , par les réflexions

fuivantes.

Il ne faut avoir qu'une très-médiocre con-
noilTance du cœur & des inclinations des

hommes, pour n'ignorer pas, que comme il

y a deux diffcrens états dans lefquels ils peu-
vent fe trouver , il y a aufTi deux différentes

fortes de pafTions qui naiffent dans leur

ame ; la profpérité fait naître l'orgueil avec

les vices qui l'accompagnent : la pauvreté

& la mifere font naître l'avarice avec tou-

tes Ces dépendance;. Ce n'eft pas que l'ava-

rice ne fe trouve aufTi dans la profpérité, &
que l'orgueil n'accompagne auflî quelquefois

la mifere : mon fens n'eft pas celui là. Je veux
dire feulement, que la profpérité eft comme
le règne de l'orgueil, &: la pauvreté le règne

de l'avarice : parce qu'un homme qui a du
bien , étant facisfait de ce coté-là , cherche or-

dinairement la gloire ; au lieu qu'un hom-
me qui a de la peine à vivre, ne s'avife gue-

res de travailler pour la gloire, & cherche

prcmiereuient les moyens de fubfifter. D'où il
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s'enfuit , que bien loin de s'imaginer que Saint

Paul ait voulu Çt réduire à une extrême pau-
vreté , & travailler de les propres mains pour
acquérir de la gloire , il ert beaucoup plus na-

turel de penlèr, qu'il n'a pu fe propofer la

gloire comn-e l'unique fin de fes actions, que
iorfqu'il s'cft vu au-deflus de la mifcre 6^ de
lanécefl'itc.

Cependant cela ne paroit pas encore tout-

à-fait conv^aincant , parce qu'il y a eu àçs
hommes qui ont mcprifé les richeffes pour
s'acquérir l'eflime des hommes. Il faut donc
a'outer , peur diftinguer Saint Paul de ces

derniers , que non-feulement il eft pauvre
, que

non feulement il eli réduit à travailler de fes

mains pour gagner fa vie , mais qu'il fouffre

encore tous les maux & toutes \çs difgraces

aufquelles on peut être expofé. L'adverfité

abat les fentimens trop élevés de notre cœur ;

tout le monde en convient ; & l'on peut dire

hardiment, que C\ ces Philofophes, dont nous
avons parlé , s'ctoient trouvés accablés par

une fuite de maux qui renaiffoient les uns des
autres, chargés de chaînes, déchirés à coups

de fouet, expofés aux naufrages, en bute aux
outrages , à la moquerie des Savans , à la rail-

lerie àts Princes, à la haine des Magirtrats, à

la fureur du peuple , comme notre Saint Paul ;

leur orgueil éperdu & déconcerté auroit fait

place bientôt à l'amour du repos, & à l'im-

patience de fe retirer promptement d'un fi dé-

plorable état.

D'ailleurs, ces Philosophes qui méprifolent

les richeffes & les dignités , les méprifoient

pour l'amour d'eux-mêmes, & non pas pour
l'amour des autres : puifque fans fe foucier

de l'état de leur prochain , ils fe retîroient

dans des folitudes ) ou en la compagnie d'au-

( Bl^llOTh^CA .^
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très Sages, avec qui leur orgueil fe féVichoît

d'avoir renonce à toutes choies pour Ce don-
ner tout entier à Tctude de la lagelTe. Mai: ici

les Apôtres abandonnent toutes chofes pour

courir travailler à la converfion des hommes.
Saint Paul fait des tentes : comme Abdoiomi-
nus bcchoit dans un jardin : mais Saint Paul ne
cefTe d'inftruire les hommes en prêchant l'Evan

gile ; & Abdolominus ne pen(oit qu'à fa tran-

quilitc & à Con repos.

Enfin , les Sages dont nous avons parlé

avoient cette conlblation , qu'en renor(^ant

aux richeffes, ils croyoient poiïc'der le fonds

de la véritable vertu. Car trompes , comme ils

étoient, par leur propre orgueil, ils n'avoient

garde de penfer que leur vertu étoit faufTe ;

8c ce n'eCi que l'idce qu'ils avoient de Ton

excellence qui les confoloit de ce qu'ils per-

dcient: au lieu que Saint Paul & les autres

Apôtres étant des impoflcurs , comme l'im-

piété le fuppofe , ne pouvoient pas avoir

cette confolation qui nait du fentiment de la

vertu , & ils étoient privés de ce poids qui

affermit l'ame des hommes dans les grandes

afflictions & dans les entrenrifes périlleufes.

Tourner la choie de tous les côtés , vous trou-

verez, quelque chofe de fingulier dans la

conduite de Saint Paul , & aucun carade-

re n'approchera jamais du caradere Apoflo-.

lique.

Mais, dira- t-on, on trouve que Saint Paul

fe vante quelque part de l'excellence de Ces

révélations. Il écrit aux Galates , que les plus

exelLens des apôtres ne lui avoient rien donné :

que Jacques , Ccphas G* Jean^ qui Jont tjlimés

Us coloinnes y lui avoient donné la main d' ajfo-i

dation: qu'après avoir été jait Apôtre ^ il ne

prit point conjeil de U chair G* du Jan^ pont



t>î LA RELifîiON Chrétienne, tôt

retourmr à JerujaUm , G* là lefaire agréer des

autres Apôtres : quilréjifîa à Pierre enjjce^ C/

le reprit > parce quil meritoit d'être repris.

Cela ne peut faire aucune peine à ceux qui

connoitront l'occa/îon qui a oblige Saint Paul

à parler & à agir de la forte. Il y avoit parmi

\ts Galates de faux Docleurs, qui tâchoient

de détruire le fruit de h prédication de cet

Apôtre en afTociant les cérémonies Judaïques

à la foi Chrétienne, & qui difoient pour cet

effet, qu'ils tenoient leur pratique de Pierre,

Jacques &Jean, qu'ils avoient vus à Jerufa-

lem. L'Apotre craignant que fous le prétexte

de luivre la doârine des trois principaux Apô-
tres de Notre - Seigneur , on ne détruisit fo/i

ouvrage, entreprend de faire voir que l'excel-

lence de Ton miniilere ne cède à celle d'aucun

autre. C'eft dans cette vue qu'il fe compare
avec les autres Apôtres c'ans Ton Epitre aux

Galates , commenc^ant par ces paroles : Fuid
j4p6tre^ non point de par les hommes^ ni de par

Vhomme , mais de par Jefus-Chriji , G* de par

Dieu le Père , f^c. Et c'eft pour le même inté-

rêt, que fe comparant dans fa féconde Epitre

aux Corinthiens à quelques Dodeurs qui tâ-

choient de le troubler dan; fon miniilere, il

s'exprime de la forte. Sont-ils Hébreux ! Je le

Juis. Sont-ils Ijraèlites ? Je le fuis auffi. Sont"
,

ils de la fcmence d'Abraham ? Je le juis. Sont"

ils Minijlres de Jejus-Chriji? ( je parle comme
imprudent^ Je le Juis en travaux d'avantage^

en battures par-dejfus eux. J^ai reçu des Juifs

par cinq fois quarante coups moins un. J'ai été

battu de ver^^es trois fois. J'ai été lapidé un-e

fois, J'ai fait naufrage troisfois : en voj/ages.^

en périls de fleuve , en périls de brigands , en

périls de ma nation , en périls de Gentils , en pê^

fils entre faux Frères
f

en peirie G* en travail %

Eiij
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tn veilles Jouvent , en jaim G* en foif^ en jeûnes

fouvent 3 enfroid G* en nudité^ Outre les chofes

de dehors , ce qui ni affîege jour G* nuit , ceji le

foin de toutes les E^lijes. Qui eft affaibli^ queje
ne fois a^olhli auffi? Qui efl Jcandalijé , queje
nenjois auj/i hrulé ?

Croit-on que Saint Paul eût ofc parler de
its afflidions avec tant de confiance, & les

rapporter en détail pour l'intérêt de l'Eglife y

que àts fédudeurs vouloient détourner de la

foi , il ces afflidions n'eufîent été véritables , &
même connues de tout le monde? Si ce qu'il

dit eft faux, comment ne s'apperçoit-il pas»
que bien loin de faire taire Tes ennemis par-là,

il leur fournit une nouvelle matière de le dé-
crier f Et C\ ce qu'il dit efl véritable , qui peut
douter que Saint-Paul neJbit perfuadé de la

vérité de la Religion Chrétienne, lorfqu'on

voit ce qu'il fouffre , & la manière dont il le

fouffre ? Où eil l'erreur qui infpire autant de
confiance que cet Apôtre en fait paroître?

Qu'on nous fafle voir un méchant homme
devenir le martyr perpétuel d'une impofture

fignalée > & ne refpirer pourtant dans £qs

écrits que confiance , zélé & charité. Qu'on
nous montre un méchant homme , qui étant

(brti de prifon , fe hâte en quelque forte d'y

rentrer, & qui va prêcher l'Evangile , après

avoir été déchiré à coup? de fouet pour l'avoir

prêché ; un ennemi de fa nation , un perfide

fédudeur , qui après avoir renoncé à tout

ce qu'il poffédoit pour prêcher aux autres

,

n'en veut pas même recevoir la nourriture

& le vêtement ; qui en prêchant l'Evangile

immédiatement après ce traitement, ne veut

pas même s'exemter du travail du corps , de
ce travail vil & abjed qui fert à gagner fa vie ;

.i^ui le déclare dans fes Epitres à des g^n^ qui
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lui donneroient , fans doute , tout ce qu'il

leur demanderoit ; qui rcfufe enfin , après tout

cela , & reietie uns alfcdation la gloire qu'il

femblequi lui revient de la prédication de l'E-

vangile, & de Ton renoncement à toutes cho-

{es; Si qui nous montre le grand principe au-

quel cette gloire doit Te terminer, pour faire

voir que rien n'ed plus légitime que le rcius

qu'il en fait. Ve mime ju//i , dit- il , le Sei-

gneur a ordonné que ceux qui .mnoncent l'Evan-
gile vivent de C Evani:,ile, Néanmoinsje n ai ujé

d'aucu.'.ei de ces chojes. Or je n ai point écrit

ceci y afin quon en -uje de mime envers moi. Car
bien que {évan^élije , /* n ai pas de quoi nre

glorifier , parce que U nécejjité ni en c(i impofée^

Alalhcur à moi ijl je n évan^édje : i^ue Jije le

Jais volontiers j'en ai la récomptnje : ^ Jl j^ It

fais à contre-cŒur y la dijpen'ation ne laijîe pas

de m*en être co.ifiice, Quel falaire donc en ai-je?

C'eJ} qu en prêchant fEvan^^ile , jeJais que l'E-

vangile de Chrijî n'apporte point de dépenfe ,

afin que je n abuje point du pouvoir que l'ai en

rEvangile, Et ailleurs. Certes , ftjîime que

toutes chofes me font dommas;e pour l'excellence

de la connoijfance de Jefus-Chrîjl mon Seigneur^

pour tamour duquelje me luis privé de tomes
eliojes y (/ les efîime comme de l'ordure -y afiin que
je ga^ne Chrijî,

Saint Paul coupe lui-mcme toute racine à

fa vanité. Ce n'eiî point après des apparen-
ces brillantes de vertu & de mérite qu'il court,

il cherche la rémifTion de Cts péchés. Toute
fa force eft en Chrift. Il dit qi-'e Dieu a en-
voyé Ton Hls au monde pour fauver les pé^
cheurs, dont il eft le premier, 11 avoue qu'il-^

a blafphemé le facré nom par lequel il nous
faut être fauves ; qu'il a perlccuté Jefus-Chrift

en Tes membres. 11 attribue toute fa conver-

E ui]
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fwn à la grâce : il ne parle que de la gracci

Et quels obiets furent jamais capables d'hu-
milier les coeurs de? hommes, fi ce n'eft pas
la grandeur immenfe de Dieu , la profonde
mifere des hommes , leur corruption defef-

pcrée, & l'infinie miîericorde de Dieu ma-
nifeftée en for Fils, qui font les objets qui

rempliffoient les difcours, les Epitres & l'ef-,

prit de Saint Paul , lequel renfermant toutes

(es vues dans une feuls , ne Ce propofoit de
fçavoir que Jefus-Chrift , & Jefus-Chrift cru-,

cifié l

Mais , dit - on , n'elî - il pas vrai que Saint

Paul agifTant comme il a agi , s'eft acquis une
gloire immortelle? L'événement Ta fait voir.*

& pourquoi ne croirons- nous pas que Saint

Paul a agi par un principe de vaine gloire >

ayant prévu ce qui arriveroit ?

Certes , l'imagination feroit belle, de penfef

que Saul préoccupé contre les Chrétiens, Pha-
lifien , orgueilleux , cherchant à s'immortali-

fer, s'avifera d'appuyer une impoflure auflî

choquante que le ferait celle des Difciples , fî

les incrédules avoient raifon ; croira tromper

l'univers & la poftérité par des menfcnges

grofliers ; tirera la force, le courage , la conf-

iance, la charité, la piété , de ce projet chi-

mérique & de ce deffein perfide ; combattra

les bétes en Ephefe par l'efpérance de cette im-

mortalité en idée , qui ne peut pas un jour

flater Ces cendres dans le tombeau ; que cet

orgueil vivra au milieu de la honte & des dou-

leurs; & qu'une idée qui n'a accoutumé de

naître que dans l'oiliveté, & qui eiî le fruit de

la prcfpérité & de l'abondance , triomphera

pour la première fois des fentimens de la na.-t

ture les plus réels & les plus vifs.

Mais , q^uoi ! Saint Paul efl un politique , im
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mondain qui a une fecrette envie de travailler

pour (bi-nuMr.e. Ne connaîtra- 1- on pas Ton

caradere î* Ne Te dcmentira- t-il point.'' Son
orgueil ne pourra -t- il pas fe découvrir un
peu , lorfquV-tant en Lycaonie, on veut lui

lacrifier, le prenant pour Mercure f Et à force

de méditer fur Tes Epitres , n'y trouverons-

nous pas quelque marque de cette prodigieufe

vanité qui le tait agir ? Pourquoi les jncrc-

dules ne fe confûltent-iis pas eux-mêmes là-

defîus?

Ils pourront trouver dnni leurs cœurs quel-

que difpofiiion à être impoileurs -, mais ils n'y

en trouveront point à (ouftrir peur leur im-
pofture. Ils pourront peut ctre fe fentir dil^

.pofés à fouftVir pour une impofture, qui pour-
roit dans la fuite leur procurer de grandes
richefTes ; mais non pas à foufFrir pour une
impofture qui les oblige à renoncer à toutes

chofes, à foufFrir, & à perdre même la vie

pour couronnement de leurs fouffrances. Cn
peut fe trouver difpofé à renoncer à toutes

chofes, & à fouîfrir la mort pour le bien de
fa patrie , ou pour conferver fon honneur, ou
peur quelqii'autre fuiet qu'on croit légitime ;

mais non pas pour défendre ce qu'on fçait

bien qui eft un menfonge. L'idée du fouvenir

de la poilcrité peut flater l'orgueil , mais non
pas jufqu'à l'obliger à faire un préfcnt aftreux

& épouventable , & jufqu'à facrifier à cette

idée ce qu'oit poffede de plus réel. On peut
fe fentir de la difpofition à tromper les hom-
mes , & à accufer fa nation d'un crime ima-
giné , mais non pas lorfqu'on lui témoigne une
charité extraordinaire , & qu'on fait tous Ces

efforts pour la fanétiiier. On peut conceveir

le deffein de féduire les hommes: mais on ne

peut pas fiiiie étlater en mtme tcms n?Uie

Ex
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vertus par Tes adions , & un e confiance admira-^-

ble dans Tes paroles.Qu'on cherche dans le cœur
de tous les hommes, on n'y trouvera jamais

l'union de toutes ces qualités. Comme on n'en

fçauroit donner un exemple dans la vie & dans

les adions d'aucun homme , l'idée n'en étoit

peut être jamais montée dans Tefprit des hom-
mes. Quelle foiblelTe n'eft-cepas, de penfer

que cela fe trouve réellement en la perfonne

de Saint Paul & de quelques Pécheurs ï Sur

quoi peut être fondée une pareille imagina-

tion, que fur une envie defefpéree de fe trom-

per foi-méme f

Mais enfin qu'on ne nous accufe pas d'avan-

cer fans fondement ce que nous difons de la

confiance de cet Apôtre , il faut l'écouter lui-

même. Car notre légère aJfiUiion , dit - il , qui

nt fait que pajfer^ produit en nous un poids éter-

nel d'une gioire excellemment excellente , &C.

Et ailleurs, * Je Juisplein dejoie en notre ajflic^

tion^ Car comme nousfumes venus en Macédoine :

poire chair n eut aucun relâche. Au contraire ,

nous avons été ajfli°és en toutesfaçons ; combats

par dehors , G* craintes par dedans : mais Dieu
qui confole les ahatus y nous a eonjolés 3 &c.

Et au Chapitre 12. de cette même Epitre. Et
partantje prens plai/îr en infirmités , en injures ,

en néceffnés , en perjécutions , en angoijfes pour

Chrifi ;
6* quandjefuisfoible, alorsjeJuisjort.

Il prétend même que tous ceux qui font ani-

<nés du même efprit que lui , ne peuvent s'em-

pêcher de fe réjouir faintement en leurs fouf-

frances. Alais le fruit ^ dit -il ^ de l'Ejprit efî

charité ^ joie i paix, e]prit patient -,
bénignitéy

honte ^ Jîdélité i douceur -y tempérance. C'eil le

«aradere véritable du Chrétien. Les Apotie^
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ne prcclioiem que pour fjke naître ces veir^

lus. Mais voyons encore quelques traits de la

joie & de la confiance de Saint Paul. Voici

de qi;elle manière il s'exprime quelque part.

Erarit opprcjfés en touws fortes , nuis non point

r duits à l'étroit ; étant en perplexité , mais non
point défiitués 'y étant perjccutés , mais non point
ahandonnés ; étant abattus , mais non point per-

dus ; portant toujours en notre corps la mortifi-

cation du Sei.;neur Jejus , afin auifi que la vie de

Jeius joit manijejlée en nous. Et ailleurs. Q^ne

Jî même je Jers.£alperfioii fur le facrifice de vo-

tre foi , je tri en réjouis avec vow^ tous» Vous
aui/i réjouif'ei'Vous avec moi. D'où peuvent
Ibrtir ces mouvemens de joie que Saint Paul

exprime fî naïvement, que Part ne peut imi-

ter , qui régnent dans toutes Ççs Epitres, de-
puis le commencement jufqu'à la fin , & qui

lemblent C\ bien venir d'un coeur, qui ne pou-

vant renfermer fa joie & fa fatiîfadion s'ou-

vre & s'épanche au - dehors pour la laifTer pa-
roitre? •*

Alfurément ces fentimens ne viennent point

de la nature. La nature fe plaint , elle gémit

,

lorfqu'elle fbuffre. Les Stoïciens qui ont vou-
lu ctûuôer les plaintes innocentes , ont pré-

tendu que l'on pouvoit fe vaincre iufqu'à con-
ferver toute fa tranquillité au milieu des lour-

mens : mais les Stoïciens n'étoient pas allés

jufqu'à croire que la joie devoir naître des

maux mêmes que Pon fouffroit. Il n'y a que
les Chrétiens qui trouvent le principe d'une
confolation & d'une joie inexplicable dans

les affligions. Qui eft donc ce Paul qui a des
fentimens fi élevés? C'eil, dit l'incrédulité,

un impofteur. Par quelle force va-t-il plu^

loin que toute la vertu des Stoïciens ne s'eft

yantée d'aller ,' Par la force de la plus graa-

}Lfl
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«ie impofture qui fût iamaîs. En vérité , peut-
on bien fe periiiader cela? Pour moi, je ne
trouve de diriiculté qu'à me perfuader que les

fuperbes partifans de la railbn humaine foient

il déraifonnables &C Ci extravagans.

CHAPITRE XII.

Oà Von continue à^examiner les Epltres

de Saint PauL

l A troihéme chofe qu'il importe de re-

marquer dans les Epitres de Saint Paul, ed
qu'elles ne lont , pour ainfi dire , qu'une cort-

tinuelie répétition de la mort, de la réfurrec-

tion & de l'afcenfion de Jelus-Chrift , ou du
moins des chofes qui «s'y rapportent efTentiel-

lement : de ibrte que quand ies quatre Evan-
giles feroient perdus, on trouveroit la moelle &
leiTentiel de l'Evangile dans les Ecrits de Saint

Paul, On voit cela dans le commencement de
prefque toutes les Epîtres. Touchantjon fils y

dit-il aux Rom. Chap. i. qui a été pleinement

déclaré Fils de Dieu en puijjance , félon rEjpric
de janEtification par la réjurretlion des morts ,

à fçavoir de notre Seigneur Jejus-Chrijl. Mai-s

on le voit plus exprefîement en plufieurs autres

endroits. Voici commen^t il en parle au Chap.
15. de fa I. Epitre aux Corinth, Je vous a-l

donné ce quefavois aujji reçu , Jçavoir que Je-

fus-ChriJi ejl mort pour nos péchés^ félon les

Ecritures ; quil a été enjeveii , 6* quil ejl rej-

jufcité le troijîéme jour , jelon les Ecritures ;
&* quil a été vu de Cephas , 6^ puis des dou7c.

Depuis il été vu de plus de cinq cens Frères à

ufke Jois dej^uels phi/ieiirs Jonc vivans jujq^uà
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fréjent , (^ quelques-uns dorment. Apres il a e'tt

vu de Jacques , G* puis de tous les Apôtres : Cf

après tous il a été vu aetjffi de moi comme etun
avorton,

Voiln quelle cft la confiance avec laquelle

cet Apôtre parle de la rcfurreciion de Jellis-

Clirifl, 11 ne dit pas feulement en termes va-

gues & généraux , qu'on a vu Jel'us - Chrift

après fa rclurreAion ; il dit que J^fus - Chrift

a été vu de Cephas, de Jacques, des antres

Apôtre?, de lur-mcme
;
qu'il a été vu frar cinq

cens Frères à la fois , dont une benne partie

vivoit encore : les prenant par-là à témoins,
& s'expofant viliblement à être contredit, fî

cela n'eut pas été véritable. S'il eft vrai qu'il

• y ait un li grand nombre de perlonnes qui té-

moignent qu'elles ont vu Jefus-Chrifl refrulcr-

té, ce fait ne fçauroit être faux. Car le moyen
que cinq cens, trois cens, cinquante perfonnes

conlpiralfent à foutenir cette fable ncnobf-
rant \çs fuplices ? & s'il n'eft pas vrai qu'il y
ait un nombre de perfonnes qui dépofentqu'ih
ent vu Jefus-Chrift reflufciié : comment Saint

Paul Tcfet-il écrire à une infinité de gens,
qui ne pouvoient avoir vu les Apôtres fans

fc^avoir ce qui en éroit l comment ofe-t-il mar-
quer par leur nom ceux à qui Jefus-Chrifî eft

apparu après fa réfurreiftion ? Quelle e/1 fa

hardielîe, de défigncr un fi grand nombre de
témoins de cette vérité, ^' de dire (\ut la plu-
part font encore vivans? Comment dit-il cela

en pafTant, par manière d'acquit, & comme
une chofe connue de tout le monde ? Il le dit,

& fe contente de le dire , fans faire comme les
impofieurs, qui fe fervent du tour & de Ta-
drefle de leur efprit pour donner plus de cou-
jeur aux chofes q^u'ils veulent faire accroire

,

& qui employem plus d'art, à mtfure que CQ
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qu*ils veulent periuader cil: incroyable. Mais
pourquoi ne rendroit-il pas un témoignage
plein de confiance à la vérité de la réfurrection

de Jefus-Chrifî, puif'ju^il prétend que l'Efprit

même du Seigneur en rendoit un bien fenfible

Se bien éclatant f

En effet. Saint Paul dans Ces Epîtres parle

des dons miraculeux comme de quelque chofe

de très-connu. Il les appelle les dons du Saint-

Efprit , & quelquefois fimplement le Saint-

Efprit. Celui qui voudroit oter de Ces Epîtres

tous les endroits où 11 en parle -, en ôteroit

,

fans doute , une des plus conlîdérables parties.-

* A L'un , dit-il , ejî donné par CEjprit la pa-

role de japience ; G* à l'autre , Jelon le même
JEfprit , la parole de connoijfance ; (/ à l'autre ,

Lafoi en ce même Kfprit ; C^ à l'autre , les dons

de guérifon en ce même Ejprit ; G* à Vautre , des

opérations de vertus ; (j^ à tautre , la prophétie ;

6* à llautre , le don de dijcerner les Efprits ;

6* à l'autre y la diverjïté des langages : mais ce

feul G* même Ejprit fait toutes ces chojes , dif-

tribuant particulièrement à chacun jelon qùii
veut,

Vo^'s voyez, comment Saint Paul fùppofe en-

pafTant ce fait comment un fait d'expérience , &
que chacun connoifToit. Cependant il eft re-

marquable qu'il ne s'agit pas-là d'un feul de

ces dons, mais de plufieursdons miraculeux,

U qui font même à couvert d'illufîon & d'ar-

tifice. Car quand on auroit pu fuppofer , que
certaines gens avoient reçu le don de parler

des langages ; quand ces gens n'auroient pas

été démentis d'abord par àts perfonnes qui

içavoient véritablement ces langues - là :

comment y en pouvoit-il avoir d'autres qui

cxpliquoient \e% langues? & qui entendoienî.

t I. C<yr. la.
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les gens de toutes les nations , & d'autres qui

gucriiïoient les malades, & d'autres qui fai-

ibient des venus , & qui avoient la foi des mi-
racles? Gv.

Mais peut-être qu'on ne Ce contcnteroit pas
de ce feul palTIige.En voici donc un tout pareil.

Quand b'un je parlerois le Un^^a^e des hommes >

G* même U lun^a^e des An^es , &c. quand
j*jurois Us dons de prophétie , 6* connoitrois

tous les jecrets , &C. quand faurois toute la.

foi , tellement queje tranjportajj'e les monraonesy

&c. Tous Jont -ils Prophétei ? dit- il dans le

Chapitre précèdent. Tous ont-ils des \aius?
Tous ont-ils les dons de ^uérijon ? Tous parlent-

ils des lanja^es ? Tous interprètent - ils ? Mais
foyc^ conçoiteux de plus excellens dons : (/je

vais vous en enfei^ner un chemin quiJ urpajfe de

beaucoup, C'efl alors qu'il commence à faire

IVloge de la charité , & qu'il la préfère â tous

les dorw miraculeux. Il parle tout de mcme
en cet endroit indirectement & en pafTant de
ces dons; & la manière dont il s'exprime fait

bien voir que ce fait étoit d'une notoriété pu-
blique.

Que fî l'on veut encore une plus grande

preuve de cette vérité, mais une preuve qui

me paroit au - deiïus de la fubtilité & des ex-

ceptions , il fufiîra de conlidérer , qu'entre ces

dons celui de parler des langues , étoit devenu
Ç\ commun , étant com.muniqué fort fouvent

par rimpofition des mains des Apôtres , qu'il

furvint un grand trouble & une grande con-

fufîon dans TEglife de Corinthe à cette oc-
cafion ; parce que ceux qui avoient reçu ce
don voulant tous parler àts langues étrangè-

res dans i'Eglife , l'affemblée n'en étoit point

édifiée. C'ert ce qui obligea S. Paul à leur écrire

fortement là-delTus y & c'efl à quoi il emploie
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particulièrement le Chip 14, de fa I. Epftre
aux Corinthiens Je de/îr,; bien^\t\xï dit-il, <]ue

vous partie^ tous des Lin^a,ies , mais beaucoup
puis que vous propilé[LJîei^ '^fi'^ ^^^^ ^'-^A'^^/^ ^'z

reçoive de Védification, i^rophétifer , dans le

fens de cet Apôtre, eft annoncer la parole d«
de Dieu, & l'expliquer au peuple. Je rens

grâces à mon Dieu , ajoute - t - il , que je parle

plus de langages que vous tous : mais J'aime
mieux prononcer en l'E^^life cinq paroles en mon
intelligence ^ afin que finjtruije auffi les autres y

que dix mille paroles en une langue inconnue,

C'efi pourquoi i ajoute- t-il quelque temsaprèsy
les langages font pour Jïgne , non point aux
croyans , mais aux infidèles ^ au contraire la.

prophétie ne l'efi point aux infidèles , mais aux
croyans. C*efl-à-dire , comme chacun le con-
çoit fans peine, que le don des langues que
Dieu accordoit miraculeufement à l'Eglife >

étoit deftiné à confondre , ou à convertir les

Jnfidéies par ce témoignage fenfible de la di-

vinité du Chriftianifme; au lieu que le don de
prophétifer , e'eft- à - dire , d'annoncer la vo-

lonté de Dieu, & de l'expliquer au peuple»
avoit été donné pour le bien & pour Tédifica-

tion des Fidèles. C'eft à ces dons miraculeux

que regarde Saint Paul , lorfqu'il dit aux
Éphefiens , N^éteignei point l'Efprit: & c'eft

de zts mêmes dons, de ces vertus éclatantes,

qu'il dit aux Galates , O Calâtes infenjés ; Sec»

Celui qui vousfournit rEjprit , 6* qui produit

les vertus en vous , le fait-il par les œuvres de

la Loi , ou par la prédication de la Foi ? Enfin ,

c'eft des dons miraculeux que cet Apôtre parle

,

lorfqu'il dit '^ Que les enjei^nes de Jon Apojio"

Ut ont été accomplies mire les Corinthiens
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avec toute patience ^ avec Jli^nes y merveilles G*

vertus,

VoiU les incrédules un peu embarralfcs :

quelque mine qu'ils faffent, il n'y a que deux
partis à prendre. Il faut dire que Saint Paul

avoit perdu le fens , lorfqu'il écrivoit tout ce

que nous venons de lire; ce que ces gens - là

ibnt bien éloignes de prétendre , s'imaginant

au contraire, que Saint Paul a cté aiïe/ habile

pour tromper une infinité de perfcnnes : ou il

faut avov.er que les Fidèles recevoient aflez:

communément les dons miraculeux dans lan-
cienne Eglife ; que ces dons étoient divers ;

qu'il y avoit eu aduellement des perfonnes

d.ins TEglife de Corinthe qui avoient caufé

une efpece de défordre en parlant diverfes for-

tes de langues par le bt. Éfprit : Si par confé-

quent il faut reconnoitre la divinité de notre

Religion.

CHAPITRE XIII.

Qiie nous devons regarder comme divirtz

l'Ecriture du Nouveau Tejîament,

I L eft certain que nous croyons trouver âes

caraderes inconteftables de divinité dans cette

Ecriture. Car pour ne pas repeter ce que nous
avons déjà dit dans notre première partie , des

livres qui compolent la Révélation des Juifs,

& qui n'eft pas- moins véritable fur le fu et des

livres du Nouveau Teftament : peut- on ne pas

admirer le parfait accord de ces Auteurs avec

Moyfe & les autres Prophètes/ Peut-on s'em-

pcclier d'être furpris, envoyant le confente-

ment de ces Ecrivains entre eux, foit dans les
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cliofes qu'ils rapportent, foit dans le but des

exhortations qu'ils adrefTent, foit dans les té-

moignages qu'ils rendent ? Et vit-on ^amais

unAuteur être (î bien conforme à lui-même, que
ces divins Auteurs le font les uns aux autres

dans l'efTentiel de leur dodrine ? Où a-t-on vu
ce caradere de doiceur, de débonnaireté, de
/implicite, tant de charité pour les hommes,
& de févérité pour les vices , tant de motifs de
s'humilier foi-même , & tant de pafTion à glo-

rifier Dieuf Où eft-ce qu'on trouve cette fu-

blimité dans les chofes avec une telle fîmplicité

dans rexprelTion , les afflidions jointes avec la

joie, une confiance héroïque avec l'état des

perfonnes miférables & fans fecours , une hu-

milité profonde , 8c une élévation de cœur &
d'efprit fi grande, que leur morale eft la plus

belle qui fut jamais , & leurs fentimens plus

élevés que ceux de tous les autres hommes ;

le plus grand deflein qui monta jamais dans le

cœur de perfonnes mortelles, qui eft celui de

gagner tous les hommes à Dieu , joint à fi peu

de raffinement & de politique ; un ardent defîr

de réufTir dans leur miniftere , & un extrême
defintéreffement ?

Je fçais que c'efr ici une matière de fentl-

ment, plutôt que de démonfîration; & que je

ne puis pas obliger les incrédules à trouver

dans les livres du Nouveau Teftament cette

fublimité & cette magnificence divine que
j y

apperçois au travers de ce langage G grofller

& fi rebutant qui en fait l'écoice: mais tou-

jours ne nieront-ils pas ces quatre vérités,

quelques obftinés qu'ils puifTent être. I. Que ja-

mais aucun des impofleurs qui nous font con-

nus ne nous a laifTé de fi excellens livres , que

les Apôtres ; non pas même Mahomet , qui

auroit pu emprunter leurs fentimens pour fe
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Trieux dcguifef. II. Que leurs écrits paroiflent

mille fois plus exemts des pafrions Se des foi-

blefTes humaines , que les livres des plus (âges

des Payens, où l'orgueil du moins paroifloit

comme fur Ton tlirone. III. Que le caraftere

de rFcriture du Nouveau Tcftamment eft infi-

niment au-defTus des Ecrits de tous les Pères

qui font venus fucceflivement depuis les Apô-
tres iufqu'à nous, où vous remarquez. TafTtâa-

tion , l'envie de faire paroitre de Pcrudition ,

ou de refprit , & quelquefois beaucoup d'ai-

greur &: d'emportement, parce qu'ils étoient

bien éloignes de la perfei^lion chrétienne &
de l'état apoftolique. IV. Que tout ce qu'on a

fait de meilleurs livres de piété parmi les

Chrétiens depuis les Apôtres, c'eft-à-dire , les

livres qui établiiïent le mieux le repos de la fo-

ciété , & qui tendent le plus à la gloire de

Dieu, a été fait fur le modèle des Livres Sa-
crés, d"où l'on a même pris les matériaux pour

les compofer. Voilà ce qui me paroit certain»

Ce qui eft conftant encore , ei\ que fi les

Apôtres ne font pas infpiréi divinement, il faut

qu'ils foient des importeurs , & même des

hommes exécrables , qui veulent deshonorer

leur nation, & immolera une idée de gloire

qui les flate , la vie & le fang d'une infinité de
perfonnes qu'ils appellent au martyre.

C'efl à nous maintenant à voir, fi nous
pourrons nous perfuader que les plus excellers

livres, c'efl- à-dire, les plus propres à infpirer

la piété, & l'amour de Dieu & du prochain ,

qui foient entre tous les livres qui nous font con-

nus , la fourcc des meilleures chofes qu'on ait

écrites, & le premier principe de la piété &
de la vertu de toutes les perfonnes qui en ont

été converties, ne foient que l'invention des

plus méchans hommes qui furent jamais.
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Et certes, puîfque tous les Chrétiens ont

dans tous les fîccles regardé cette Ecriture

comme divine & comme la règle de leur foi

,

la diftinguant par -là de toutes les autres; A
faut que tous les Chrétiens fe foicnt trompes
dans refrentiel,& que leur foi foit entièrement

faufTe; ou que cette Ecriture foit divine en
effet; une Tradition univerfelle, confiante, &
fî néceffairement liée avec le but de la Religion

ne fçauroit nous tromper.
La Providence a pourvu par des voies que

nous avons déjà marquées , à ce que cette Ecri-

ture nous fût JailTée aufli entière qu'elle lortit

des mains des Apôtres : & les premiers Chré-
tiens , qui nous apprennent en foule qu'elle efl

divine , nous apprennent ce que la droite rai-

fon les oblige à reconnoître, & nous avec eux.

Car la parole préchée par les Apôtres, & la

parole écrite par leur plume, ne différent point

eiTentiellement , de forte que li 1 une eit divi-

ne , il faut que l'autre la foit auffi. Or qui peut

douter qu'on n'ait dû regarder comme divine»

une parole que Dieu autorifoit par tant de mi-

racles ?

On me dira, fans doute, qu'il feroit fouvent

dangereux de raifonner de la forte, & que iî

un faux Prophète faifoit des prodiges, il n€
faudroit pas le fuivre, fous prétexte que Dieu
ne prête pas à un impolleur le fecours de fa

puillance infinie. Je l'avoue, & je tiens qu'il

f^iut examiner la dodrine & les miracles, pour
voir par cette comparaifon le véritable princi-

pe de l'un & de lautre. AufTi avons-nous cet

avantage , que non-feulement nous trouvons
ici des miracles qui furpaffent tout le pouvoir
des enfers, tel qu'eft, par exemple, la réfur-

reâion d'un mort ; mais que la dodrine y porte

tous les caraâerçs d'une dodrine venue du ciel^
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D'un cote ces miracles f\ grands Se en G grand

nombre, qui font dire , C'iji ici U doi^r de

Dicu^ ne nous permettent pas de croire qi c

la dodrine qu'ils confirment foie fauife & per-

nicieufe. Le briis de Dieu ne le déployé pas

ainfi en faveur du menfonge. Kt de l'autre ,

cette doctrine fi fainte , qui tend /î parfaite-

ment au bien & à l'union des hommes, & qui

ert fi digne de l'amour que Dieu a pour eux ,

nous répond que les miracles qui Ja confirment

ne viennent point de la puiffance des ténèbres,

comme les ennemis du Chrifiianifme ont fait

lemblant de le croire. L'enfer ne s'intérefie

point dans la fainteté des hommes, ni dans leur

union.

Les Apôtres déclarent tous exprefTément ,

que la parole qu'ils annoncent ne vient pas

d'eux-mcm.es , mais de Dieu , Or Frères , dit

Saint Paul au Chap. L de l'Epure aux Calâ-
tes, y^ vous déclare que CE-van.^ile que j'ai an^

nonce neji point (elon l'homme : carje ne Cai
point appris ni reçu d'aucun homme , mais par

la révt/arion de Jejus-Chr iji, Ainfi les Apotres
étant afiemblés à Jérufalem dans le premier

Concile qui fut jamais tenu, & écrivant aux
Eglifes fur quelques quefiions qu'on agitoit en
ce tem.s-là , ils fe fervent de cette façon de
parler , Car il a Jcniblé bon au Saint Ejpric G' à

npus.

Les Apôtres parloîent donc par l'ordre &
par la révélation de Dieu ; ce qui fe failbit en
plufieurs manières, en vifion , comme lors-

que Saint Pierre vit un linceul liç par les qua-
tre bouts qui defcendoit du ciel, & oij il y
avoit de toute forte d'animaux immondes, &
qu'il lui fut dit, Pierre ^ tue & man^^e, pour
marquer qu'il devoit évangélifer aux Gentils»

qui n'éioij plus un peuple immonde aux yeux
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de Dieu : en Congé , comme iorfqu'un homme
JMacédonien fe préfenta à Saint Paul, lui com-
mandant de pafTer en Macédoine pour v prê-
cher l'Evangile : en extafe ; c'eft ainfi qu'il y
a de l'apparence que Saint Paul fut ravi juf-

qu'au troi/îéme ciel : mais beaucoup plus fou-

vent encore par le langage intérieur que le

Saint Efprit formoit dans leur ame; comme
lorfque TEfprit dit à Pierre fur le fujet des fer-

viteurs de Corneille qui arrivoient, P'a-t-en
avec eiioc yjans en faire difficulté ; car c ejl moi
qui les ai envoyés.

On auroit quelque fujet de foupçonner ces

révélations, fi c'étoit un feul homme qui fe

vantât de les avoir : mais en voici plufîeurs.

Ce n'eft pas en une feule manière que Dieu fe

révèle à eux, mais dans toutes les manières.

Il ne fe contente pas de dire, que Dieu leur a

révélé quelque chofe pour la faire accroire ;

ils font des miracles , ils parlent des langages

,

ils communiquent ces dons, ils convertirent

par-là l'Univers, & accomplifTent les oracles

de Dieu. Cet Efprit qui les remplit , & qui

doit les remplir, puifque le tems de la voca-
tion des Pa} ens eft arrivé , fe produit au de-hors

p.^r des effets qui confondent l'incrédulité.

Certainement, s'il eft vrai que Dieu répan-

dit fon Efprit fur les Apôtres le iour de la Pen-

tecôte, comme il Tell fans doute, ce ne fut

que pour parler aux hommes par leur minifte-

re; à moins qu'pn ne prétende que la langue

des Apôtres qui étoit furnatuieliement élevée

jufqu'à parler toute forte de langues, devoit

fe borner à cet emploi , & ne pas révéler aux
hommes le confeil de Dieu. Q_ue fi nous de-

vons regarder comme divine la parole que

Cette langue a annoncée , nous ne fçaurions

»oii5 empêcher aufTi de regarder comme di* -
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vins les Ecrits qui contiennent cette parole.

J'efpere que celui qui conhdcrera bien l'en-

chainement de tous ces principes , Il ra afTci

perfuadc qu'il n'y a rien de plus indiffolublc

que leur union. S'il y avoit une Ecriture du
Nouveau Tellament du tcms de Clément , de
Policarpe & des premiers Pères, comme il y
en avoit une alTiircment , cette Ecriture ne
fyiuroit avoir étc fuppofée , fi l'Ecriture du
Nouveau TeiJament n'efl point fuppofée, il efl

impoGlbleque certains faits publics, & que l'on

pôle dans cette Ecriture ctre d'une notoriété

publique entre les Ci.rctiens, ne foient vrais. Si

ces faits font vrais , on ne peut nier que les

Apôtres n'eulTent reçu le Saint Efprit , f\ les

Apôtres ont re(^u le Saint Efprit, il eft incon-

tertable que leur Ecriture doit ctre regardée

comme divine. Je ne choifîs que ces principes

entre plulîeurs autres que i'ai établis : & afin

qu'on ne s'imagine pa? qu'ils ne fubfîflent que
par leur enchaînement, je prie le Leâeur de
le fouvenir que j'ai prouve chacun d'eux en
plufieurs différentes manières.

Il eft donc vrai que l'Ecriture du Nouveau
Teftament eft divine. Se que notre Religion

l'ell aulTi : car ces deux vérités n'en font pro-

prement qu'une. La Religion des Chrétiens ne
peut pas ctre divine, C\ la Parole ou l'Ecriture

qui eft la règle de leur foi, eft humaire , &
l'Ecriture ne peut être divine, fans que la Re-
ligion des Chrétiens foit celefte Se venue de
Dieu. Mais il eft bon de conlîdérer les difficul-

tés qu'on oppofe à ce grand principe.

*«W^Î!
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CHAPITRE XIV.

Où Von examine les difficultés qui peuvent

être oppofées aux vérités précédentes.

Lj A vérité hait les ménagemens : voyons
donc, mais brièvement , ce que nous pourrions

concevoir de doutes flirles vérités précédentes,

& donnons un libre effor à notre imagination

fur le fujet de la perfonne de Jefus-Chrifl, fur

celles de Ces Difciples, fur leurs miracles, fur

la réfurredion du Seigneur, fur les dons ex-

traordinaires & miraculeux qui étoient com-
muniqués par les mains des Apôtres.

I. Pour commencer par la perfonne de Je-
fus-Chrift, il y en a qui croient que Jefus-

Chriil étoit EfTenien , & que ceû de cette Sec-
te qu'il avoit emprunté ce qu'il y avoit de
meilleur dans fes mœurs, & de plus fain dans

fa dûdrine. ht en effet, il paroit par les por-
trait' que Philon & Jofephe nous en ont laiffé , I

que les Elfeniens vivoient dans une très-gran-

de union , qu'ils pofiedoient leurs biens en
commun , qu'ils fe regardoient comme autant

de frères, éc qu'ils avoient des idées très fai-

nes & très -pures de Dieu & de la Religion :

ce qui ne s'accorde pas mal avec le ChriHianif-

me. D'ailleurs, il ne paroît pas que jefus- I

Chrift les ait jamais combattus, pendant qu'il

fulminoit contre les Scribes & les Pliarifiens.

Cependant, fi Jefus - Chrifl avoit emprunté fâ

dodrine de cette Sede, il faudroit moins s'é-

tonner des merveilles de fa morale, & de la

fàinteté de fa vie. Mais il^ra difficile que l'on
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re mcprife cette fpcciilatlon , fi Ton confidere

qu'il n'y avoit point d'Eflcniens dans la Gali-

lée , qui ctoit la patrie de Jefus-CJirift : que les

Eiïcniens hailToicnt le commerce des hommes

,

qu'ils regardoient comme fouilles & propha-

nes, & ne vouloient point habiter, pour cette

raifon , dans de grandes villes ; au lieu que
Jellis-Chrift parcouroit les villes &: le? bourga-

des , enfeignoit les troupes , prcchoit dans les

Synagogues ; .que les Efîénicns avoient en hor-

reur le mariage , au lieu que Jefus-Chrift choi-

sît des Difciples qui étoient mariés : & qu'enfin

on lui voit des Pccheurs , & non pas des Elle-

niens à la fuite.

IL Peut-être que JefusChrift doit fa con-
noifTance &: les lumières à l'éducation ,' Com-
ment cela ? puifqu'il a été élevé dans la bouti-

que d'un charpentier , de l'aveu même de Cçs

ennemis qui le lui reprochent.

III. C'eft , dira-t-on , le chagrin qu'il avoit
contre les Scribes , les Pharifiens , &. les autres

condudeurs des Juifs , qui l'engagea premiè-
rement à parler contre eux , & enfuite pour les

contrecarrer , à inventer une Religion toute

contraire à la leur. Mais , qu'eii-ce que le fils

de Marie avoit à démcler avec ces Doreurs >

n'étant ni Sacrificateur , ni Lévite , ni préten-

dant à aucune dignité ï D'où feroit venue leur

concurrence .' Outre qu'il ne fuifit pas de dire «

que Jefus-ChriH paroit animé contre la con-
duire & la dodrine de ces Dodeurs , il faut

voir s'il ne l'eft point avec raifon.

IV. Mais peut-être qu'il fe laifTe aller à l'am-

bition de palTer pour Prophète , ou qu'enten-
dant mal certains oracles qui fembloient déter-

miner la venue du Meffie en ce temps -là, il

croit être ce Melfie de bonne ïoi.

On ne peut dire ni l'un ni l'autre. Jefusr

Tom< II, F
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Chrift n'a pu croire être le Meffie par /Impli-

cite & par ignorance , ni le faire croire par

malice & par impofiure : fa morale & fes en-
feignemens ne nous permettent point de croire

Je premier , & fa fainteté ne nous lailTe aucun
lieu de penfer le fécond. C'eft réduire l'incré-

dulitc à l'abfurdité du monde la plus fenfible,

que de la mettre dans la nécefiîté de dire que
Jefus-Chriïl étoit le plus groffier ou le plus

méchant des homntes ; le plus groflier, s'il

croyoit être le Meffie , fans l'être véritable-

ment; ou le plus méchant, s'il le vouloit faire

croire aux autres ? ne le croyant pas iui-mcme;

parce qu'il faut s'arracher les yeux , pour ne
point voir que la R.eligion Chrétienne part d'un

principe éclairé & d'un bon fonds tout enfem-
ble.

V. Mais , ne peut-on pas dire la même chofe

de Mahomet ï C'eft le parallèle que les incré-

dules prefTent ordinairement : ils prétendent

que Jefus Chrift& Mahomet peuvent avoir été

animés du même efprit. De toutes les défaites

de l'impiété, celle-ci eft la plus miférable.

C'eil marquer qu'on n'a aucune idée des cho-
fts dont on parle , que de s'arrêter à cette corn-

paraifon.

Voici , en effet , bien des différences efTenw

îielles entre Jefus-Chrifl 8c Mahomet. Maho-
met n'a point prétendu établir fa Religion par

des miracles , encore qu'on lui en ait attribué

quelqu'un; au lieu que Jefus-Chrifl ne veut

pas qu'on croye en lui , fi Ces œuvres magnifi-

ques ne lui rendent témoignage ; voulant con-
vaincre les yeux & les fens de fes Difciples par

des f^its fenfibles, & p r des miracles qu'il

leur donne le pouvoir de faire eux-mêmes , &
les envoyant prêcher fa réfurredion & fes mi~

jfacles } dans Je même temps ^u'il les menace
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Ci'une mort is: d'une condamnation éternelle en

cas qu'ils trompent perlbnne , qu'ils mentent

,

ou qu'ils dcguillnt la vérité. Mahomet n'a

point laifFé des prophéties dont on vcye l'ac-

compliifement ; au lieu que nous en avons de

Jelus Chrift, dont l'événement a déia été un
commentaire bien juHe. Ni le? anciens ora-

cles , ni rbcriture du Nouveau Tellament , ne
rendent aucun témoignage à Mahomet ; au lieu

que les Prophètes avoient prédit la venue d

3

Jefus-Chrilè comme d'un Meffie qui devait

réunir les deux Peuples , & étendre l'alliance

de Dieu jusqu'au bout de TUnivers, Mahomet
s'eft établi par la force & par la violence , &
Jefus-Chrift par la patience & par les alllidions :

l'un ert environne de foldats, Ôc l'autre accom-
pagné de Mart) rs : Tun donne la mort , &
l'autre la reçoit pour nous. L'ambition de Ma-
homet, qui établit un Empire fioriHant, parcit

d'abord dans le Iiicccs de ion defl'ein. Le d^Cui'

téreifement de Jefus-Chrill le montre en ce
qu'il le retire loifqu'on veut le faire Roi; qu'il

déclare que Ton régne n'eil point de ce monde
;

& qu'au lieu de s'accommoder au préjugé char-

nel de Ces Difciples , il prend le foin de les dé-
fabufer , & de leur prédire tous les maux qui
les attendent : 5:, quand on voudroit conrefler

tous ces fa.'ts, cela paroit afi'ez par Ja lin (?c par
le luccè^ de Ton Evangile , qui ne fe termine
qu'à la fandi fi cation du cœur , & à la paix de
l'ame. Mahomet a inventé une Religion , qi i,

fans avoir de grande contrariété avec la laifon

corrompue , a une extrême convenance avec
le cœur corrompu : il a fupprimé le fcandale

de la croix , & mis en fa place une grandeur &
une magnificence mondaine ; comme il a re-
tranché ce qu'il y a de plus fpiiituel & de plus

difficile dans la morale , pour repaître l'efprit

F ij
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de Ces Difciples d'idées fenfuelles Se charnelles.

li n'en efl: pas de même de Jefus-Chrill , qui

propofe fa croix au cœur & à l'efprit des hom-
mes comme un paradoxe étonnant , & comme
une fource de mortification & de repentance.

Mahomet fait régner fa Religion à la faveur des

ténèbres & de fignorance , par la fuppreffion

des Livres qui pourroient éclairer les hommes,
8c par une foumilfion aveugle. Jefus-Clirift ne
veut pas qu'on croye à fa doârine, fi elle n'efl

conforme à celle des Prophètes. En.]ucre^-vous

cili'^cmriient des Ecritures , nous dit-il, car par

elles vous croyei avoir la vie éternelle» Maho-
met s'établit par le déguifement & par la difli-

mulation : il promet au commencement de to-

lérer les autres Religions : il fait bonne mine
aux Chrétiens , & enfuite il tâche de les dé-^

truire. Jefus-Chrift déclare d'abord fon defî'ein,

qui eft de fauver les perfonnes , & de détruire

la fuperftitlon , & ni lui , ni Çe^ Difciples n'u-

îent d'aucune politique , ni d'aucun ménage-
raient à cet égard. Mahomet meurt , & ne ref-

fufcite, ni ne prétend reiTufciter, pour montrer

qu'il foit approuvé de Dieu. JefusChrift meurt,

& l'on croit qu'il elt refîltfcité , fur le témoi^!'

gnage de ceux qui font vu après fa réfurreélion,

& qui atteflent ce fait aux yeux de tout l'Uni-

vers aux dépens de leur fang & de leur vie. La
Religion de Mahomet a été inventée, aidée &
foutenue par politique : celle de Jefus-Chrift a

choque toutes les Puifl^nces , & s'efl établie

ïionobflant tous leurs efî'orts. La Religion de

Mahomet paroit d'abord, pour ainfi dire. Je

triomphe de l'habileté humaine & de la cupi-

dité : la Religion de Jefus-C^.hiift eCx celui de la

droiture, de la iuftice & de laReligion naturelle

dans la pureté & la fimplicité qui lui eft propre,

è^ <|ui eft rétablie p^r h charité, Mahomet 4
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]ettc les fondemens d'une Monarchie particu-

lière , & a aulli établi des loix , qui ne ibnt bon-

nes , à parler même humainement, que dans

les lieux où il a établi fa domination. Jcfus-

Chrift a donne de nouveaux principe? d'union

& d'intelligence utiles au bien de la focictc efl

général , Se propre? A cimenter l'union de tous

les hommes , en faifant régner l'efprit de la

charité. La venue de Mahomet n'a point faiî-

ftific les hommes ', celle de Jefu?-Chrifl a été

fuivie d'un nombre innombrable de perfonries

qui ont renoncé au monde par ja foi qu'ils ont

eue en lui. Ce n'ed point Mahomet , mais Jè-
fus-Chrift qui a accompli les Oracles qui re-

gardent la vocation des Parens , puifque c'cïî

de Jefus-Chrift que Mahomet avoit tiré la con-

noifTance du vrai Dieu, comme nous l'avons

déjà vu. Enfin, la profpérité temporelle ed le

caradere de la vocation de JMahomet. On peut

dire que Mahomet eft un homme divin , ?'il efl

vrai que tous ceux qui foift dans la profpérité

dans ce Monde foient aimés de Dieu , c'efl-à-

dire , à condition que les méchans , les iniufles

& les tyrans foient les favoris de la Divinité,

Le caradere de la vocation de Jefus-Chrift e(l

au contraire la patience, le défntérefTement

,

l'innocence Se la (implicite des mœurs; c'ed-

à dire , qu'il eft approuvé de Dieu , s'il eft vrai

que les hommes vertueux , patiens , humbles
,

charitables , le foient. On n'a qu'à nous fatis-

faire fur toutes ces différences , & alors nous
recevrons ce parallèle ; mais jufqu'alors nous

"

le rejettons comme ridicule Se extravagant.

"1
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CHAPITRE XV.

Oà Von continue à examiner les difficultés

des incrédules,

J_j*îNCR Épu Li T É ne forme pas moins de
doutes fur les miracles de Jefus-ChriH que fur

fa perfonne , parce que de toutes les preuves
qui établiiTent la vérité de fa Religion , il n'y

en a point qui frappe davantage que celle qui

cil prife des vrais miracles.

I. Elle dira d'abord, que Jefus, fils de Marie,

S pu opérer deux ou trois guérifons par hazard,

ou par la vertu des caufes fécondes , & que ce

bon fuccès a pu lui acquérir la réputation de
Prophète par l'ignorance du Peuple , qui attri-

bue à des caufes fiupnaturelles tout ce qu'il ne
connoit point. On répond, qu'il s'agit ici d'un

grand nombre de miracles de différente efpéce,

de miracles fenlibles , & qui , par leur nature,

font au-delFiis de toute imitation & de toute

fourberie ; tels que font la réfurreâicn des

morts , la guérifon des aveugles , des boiteux,

des paralytiques, &c.
I I, On a peut-être des témoins apoftés pour

atteHer des miracles fabuleux : comment cela?

puifque Jefus Chrift n'avoit ni nrgent à don-
ner, ni dignités à promettre , & que l'habileté,

le raffinement , la politique , les richeffes & le

crédit étoient entièrement du côté des Scri-

bes , deî Pharifiens , des Dodeurs de la Loi

,

fes ennemir implacables , qui ne perdoient au-

cune occafîon de lui nuire, & dont il cenfu-

roit hautement l'hypoçrifie en toutes rencon-

tres.
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III. Jefus-Chrift avoit cette prudence , dit-

on , de ne faire les miracles que devant troij

Difciples choi/îs , Pierre , Jacques ik Jean.

Qui fait C\ ces trois Difciples gagnes par l'am-

bition de leur Maître , n'attelloient point com-
me véritables des miracles qui ne l'ctoient

point .'

Il ne faut, pour perdre ce foupçon, que faire

réflexion fur tant de miracles que Jcfu—Chrift
a fait en la prcfence de Ces autres Difciples.

Il reffufclte le fils de la veuve de Naim com-
me on le portoit dans le ftpulchre. Il relevé

Laz.are de fon tombeau en prcfence de plufieurs

. Juifs , qui étoient là venus pour confoler les

fœurs de ce mort. Il attend quatre jours , afin

qu'on ne puiffe point dire qu'il n'étoit pas vé-
ritablement décédé. Il permet que Laz.are con»

verfe parmi ceux de fa connoilTance après fa

réfurredion , & que les Juifs aveuglés de rage

confpirent de renvoyer au tombeau celui que
le tombeau leur envoie pour les convertir.

. IV. Mais eft-il poGible que des miracles (i

grands qu'ils font fans exemples , faflent fi peu
d'impreiilon fur les elprits î Les hommes font

bien méchans « & bien remplis de préiugés

aujourd'hui ; cependant , quel éclat ne feroit

point la réfurred:ion d'un mort ! Combien de
gens y auroit • il qui voudroient s'inllruire de
ce fait ! Combien peu qui doutafient après en
avoir connu la vérité ! Je répons , que de ceux
qui ouïrent ce miracle , la plupart ne le cru-

rent point; les autres l'attribuèrent à la pu'iC-

fance de Beelzebut ; les autres à quelque autre

caufe ; les autres ne furent qu'en penfer , &
refuferent de s'en infiruire ; les autres crurent

que Lazare & Jefus-Chrift étoient de concert

pour réduire le Peuple j & c'éto t vraifembla-

F iiij
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blement la difpofition de ceux qui cherchoîent'

après Lazare pour le mettre à mort ; les au-
tres , qui étoient en beaucoup plus petit nonl-
brc , en prirent occafion de donner gloire à
Dieu. Or , afin qu'on ne foit pas furpris du peu
d'impre/Tion que ce miracle fit fur des hommes
prcoccupéj & fuperftitieux , il fuffira qu'on faiTe

deux réflexions fur ce fujet : la première , qu'il

y a eu des Juifs qui ont avoué les miracles de
Jefus-Chrift , fans ceffer d'être incrédules , ai-

mant mieux les attribuer fuperftitieufement à je

ne fais quelle prononciation de nom dcJehova,
que de les rapporter à leur véritable caufe; ce

qui fait voir que l'évidence des miracles ne fuf-

fit pas pour vaincre l'endurcifTement des efprits

préoccupés : la féconde, eft que la fuperftition

cft allée quelquefois jufqu'à anéantir toutes les

lumières de la raifon , & à révoquer en doute
ce qu'on voit , pour ne pas renoncer à fes pré-

jugés. Mais il n'eft pas nécefTaire de poulTer

plus loin cette dernière penfée.

On trouvera donc des gens , qui, par préoc-

cupation , ou révoqueront en doute des vérités

palpables , ou rapporteront à des caufes bizar-

res & extravagantes des faits véritablement mi-

raculeux ; mais vous n'en trouverez point qui

veuillent mourir pour foutenir qu'ils ont vu ce

qu'ils n'ont pas vu en effet , lorfqu'ils font pro-

fefïîon de croire que l'impoflure eft un crime

digne de mort, & lorfqu'ils peuvent être dé-

mentis par un C\ grand nombre de témoins, que

ce feroit une pure folie que prétendre impofer

aux hommes â cet égard. Les Dodeurs Juifs

avoient affez de crédit & d'autorité fur le Peu-

ple , pour étouffer en partie la connoifTance de

ces faits , ou , ne pouvant les étoufler , pour en

donner des raifons qui flattoient la paflion dé-n



DE L \ R E L I r T N Gui I^ T. T T E K N F. I i >
mcfurée que tous les Juifs avoient d'.ivoir non
un MelVie trille ^ abjed , mais un Aleflîe glo-

rieux &: triomphant. Mais les Dilliples ctoient

trop foiblcs pour foutenir la rigueur des tour-

mens , s'ils avoient été des impolleurs, & n'é-

toient pas aflez. infenfés pour le mettre dans
TeTprit, qu'ils pc^urroient perfuader des faits

tels que la réfurrection de La/.are : car, pour
vouloir cacher un fait de cette nature, il ne
faut que de la prévention & de la méchanceté;
mais , pour vouloir le faire accroire , il faut

une folie & une extravagance dont on ne fau-

roit apporter d'exemple.

V. Alais, direz,-vous, quelque opinion que
les Juifs euiïent des miracles de Jefus-Chrift»

eft-il polVible qu'ils n'en euiïent un peu micuK
confervé la mémoire, & que Jofephe , par
exemple , qui rapporte les moindres cvéne-
mens , & qui n'oublie point de faire mention
des fédudeurs qui avoient paru de temps en
temps avant lui , ne faffe pas mention des mi-
racles de Jefus-Chrift ? On fuppofe que le fa-

meux témoignage qu'il lui rend ei't une fraude

pieufe, ou une invention des iîécles fuivans :

fi cela efl , ou fi cela n'eft pas , c'ed ce que nous
n'examinons pas maintenant. Nous voulons
bien prendre la chofe au pis, & il nous refte

tro's réponfes à faire à l'oUiedion qu'on peut
prendre du filence de Jofephe : la première,
eft que ceux qui auront inféré dans les Ecrits

de cet Auteur le célèbre paiïage qui fait le fu-

jet de la critique des Savans , peuvent , par une
fuite de leur defTein , en avoir eftacé ce que
Jofephe en avoit véritablement rapporté , &
qui étoit peut-être moins avantageux à notre

caufe, mai? fufFâfmt pour montrer que Jelîjs-

Chriil avoit paffé pour faire des miracles : la

F V
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féconde , que Jofcphe étant Pharifien de Seâte-,

a pu taire les merveilles de la vie de notre

^'auveur , par la haine qu'il avoit pour notre

Relipjion : & la dernière , que , comme cet hom-
me avoit fait fa cour à Vefpafien , en lui pré-

difant qu'il fèroit Empereur *,.& qu'il lui avoit

appliqué les oracles de l'Ancien Teilament,
c]ui promettoient que le Roi viendroit d'Orient.

ïlell très probable que cet Auteur courtifan ne

voulut point, par complaifance pour Vefpafien

Se pour les enfans , faire mention d'un homme
qui avoit prétendu être le MefTie , & auquel

quelques-uns appliquoient ces fameux oracles,

dont il avoit fait fa cour à TEmpereur. Et cer-

tainement il n'y a aucune apparence qu'un

homme qui avoit rapporté iufqu'aux moindres

circonflances de la vie d'Hérode le Grand, eût

oublié le meurtre des enfans de Béthlehem

,

fî , en découvrant la caufe de ce meurtre, il

n'eût eu peur de découvrir la crainte qu'Hé-
xode avoit eue de la nailTance d'un Mefiîe, &
l'opinion qu'on avoit parmi les Juifs que le

Blefile devoir r.aitre à Béthlehem.

îl efc certain , en effet , que cet Auteur n'a

pu taire de pareils événemens que par igno-

rance o\\ par politique. Ce n'efl point par igno-

rance. L'incrédulité même n'oferoit penfer que
Jofephe ignorât que Jefus-Chrifl avoit été mis

à mort à Jérufalem, accufé de léduire le Peu-

ple -, qu'il avoit eu plufîeurs Difci, les ; que le

nombre s'en augmentoit tous les jours de Ton

temps ; & qu'il y avoit eu à Jérufalem même
une fort nombreufe Fglife compcfée de pcr-

fonnes de cette Seàe. Et comment n'y auroit-il

point eu de Chrétiens dans la Judée , puifque

» Jcfeph. de bello JniUùo , lib. i. c z-j.
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fous l'Kmpire de Claude il > en avoit un nom-
bre aflez. conlîdcrable à Rotne , comme l'on

peut le recueillir de l'Hirtoire de iiuctone (j)?

Il faut donc que ce foit par politique qi:e Jo-
fephe n'en a point fait mention ; & l'on ne le

Ibup^^'onnera point du dellein de cacher du voi!e

de l'on iilence les impollcurs qui s'ctoient élè-

ves parmi les Juifs, puifqu'il fait mention de

tous les autres ; ni de celui d'épargner quelque

honte & quelque confufion a fa Nation, puif-

qu'il s'eft lï particulièrement attaché à décou-
vrir la fureur & les débordemens de ce Peuple.

Que l'on confidere bien toutes ces chofes , &
Ton avouera que la politique qui fait le filence

de Jofephe , ne peut ctre qu'avantageufe à no-

tre caufe.

VI. Alais, enfin, direz-vous , il n'y a rien

de fi commun que de voir des gens qui veulent

faire accroire des miracles qui n'ont iamais été.

On fait quel a été de tout temps l'entêtement

du Pei pie a cet égard , & quelle facilité il y a

à lui impofer. (A) Tacite rapporte que V'efpa-

fien étant à Alexandrie , guérit deux aveugles ;

&que ce fait feroit incro)able, fi toute la Cour
n'en avoit été le témoin.

On répond , qu'il y a afTez. de vraifemblance

que Vefpafien voulut paroitre faire des mira-

cles , pour fe rendre plus conforme aux oracles

qui lui promettoient l'Empire de l'Univers,

félon la fauffe application que lui en avoit fait

Jofephe. Il trouva bon d'abord que ce Juif le

flattât par cette agréable promelfe ; mais en-
fuite étant à Alexandrie , comme il vit les affai-

res en bon train , il crut qu il lui importoit de
perfuader au Peuple qu'il étoit divinement ap-

pelle à 1 Empire : & c'eft , fans doute , dans ce

(a) SHct. in Vita CUiul.
{b) Tacit. l:b. s. Hjl. r. 13.
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defleln qu'il fe fit amener de faux aveugles;

pour faire de faux miracles fur leur fujet. Mais,

prenant robiedion dans une plus grande éten-

due, je répons qu'il n'y a point de miracles que

je ne croye véritables , & qui ne me paroiffent

devoir être reçus fans contradidion , s'ils ont

ces dix caraderes qu'on peut remarquer dans

les miracles des Apôtres. I. Si , comme ces

premiers , ils ont été prédits dans les anciens

oracles. II. S'ils font fréquens, en grand nom-
bre , divers & fenfibles. III. S'ils font opérés

par des perfonnes fîmples & déiintérefîes , qui

n'ayent évidemment, ni allez de malice pour
vouloir tromper, ni allez de lumière pour le

pouvoir , ni alfez de hardielTe pour l'entrepren-

dre 5 ni aiïez de crédit pour le foutenir. IV. Si

ces miracles font éprouvés par l'habileté & la

prudence des plus habiles hommes du monde,
qui, ne pouvant en nier tout-à-fait la vérité ,

font obligés de les rapporter à diverfes caufes

bizarres. V. S'il y a une foule de témoins qui

meurent, & fe réjouifTent de mourir, pour at-

teiîer , non pas qu'ils les ont oui dire , mais

qu'ils les ont vus & opérés. VI. Si ces mira~

clés tendent , non à flatter la cupidité , mais à

fandifier les hommes , & à régler leurs mœurs,
VII. S'ils font atteflés & reçus par des per-

fonnes , qui , d'un coté , ne paroiffent avoir en

vue que leur falut & le falut de leurs frères , &
qui , de l'autre , font perfuadés que le falut eft

incompatible avec l'impoiîure. V I II. Si ceux

qui les atteftent offrent d'en faire de pareils;

s'ils prétendent communiquer à plufieurs les

dons miraculeux ; & fi , par cette voie fen/ible

& cette preuve , qu'ils appellent la démonflra-

tion de l'efprit , ils font de plus grands pro-

(jrès que les Conquérans les plus heureux n'en

^nt hit par la force des armes. IX, Si > à moin^
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<jue de recevoir ces i\ùts mir.ici!lcux , on tom'ue

dans une infinité de contradictions palpables;

comme de croire que les plus lliges des hom-
mes fuient les plus fous, 6c que les plus con-

ftans foient les plus fourbes. X. Si tous ces

faits font fî étroitement liés enlemble, qu'on

ne peut avouer fun fans convenir de l'autre ;

6v: lî cnchainjs avec d'autres faits incontefta-

bles , qu'on ne peut les révoquer en doute ,

fans renoncer au bon fens ; & enfin, s'ils font

terminés par la réfurrediond'un homme qu'on

cherche en vain dans fon tombeau après Ci

mort , encore que fon fépulchre eût été fcellé

& environné de Gardes.; d'un homme que plus

de cinq cens témoins difent avoir vu , &. qui a

•converfé avec fes Difciples pendant quarante

jours après fa réfurre*flion , comme ils le dcpo-

ient unanimement, nonobftant tous les fuppli-

ces; il faut qu'on nous montre que nous nous

fommes trompés , en attribuant tous ces cara-

deres aux miracles de Jefus-Chrift , ou qu'on

cefle de faire toutes ces comparaifons.
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CHAPITRE XVI.

Où Von continue à examiner les difficultés

qu on peut oppofer à nos principes,

V_j EUX qui ne ccnfîderent point le père de

famille , n'ont garde de refpeder les perfonnes

de Ces domeftiqiies. Les incrédules feront tou-

tes ces queftions fur le fuiet des Difciples de

Jefus-Chrift : ils demanderont pourquoi il en
prend un fi petit nombre ; d'où vient qu'il les

choisit pauvres & ignorans , puifque des Co-
deurs illufires , tels qu'étoient les Pharifiens

parmi les Juifs , ou les Sto iciens dans le Paga-

nifme, auroient concilié plus de crédit & de

confidération à fa Sede
;
pourquoi on voit à fa

fuite des Péagers mal-vivans , & des femmes
qui ont vécu dans la débauche ; & pourquoi,

enfin , on doit plutôt ajouter foi au témoignage

que les Difciples de Jefus rendent par tout à

leur Maître , qu'au témoignage de ceux que les

Juifs envoyent par-tout pour démentir celui de

fes Difciples , & pour déclarer que Jefus Ga-
iiléen étoit un impofteur , & que Ces Difciples

avoient enlevé de nuit fon corps du tombeau
où il avoit été mis ï C'eft Juftin qui fait men-
tion de ces Envoyés de la Synagogue , dans (on

Dialogue contre Tryphon.
Il ne nous fera pas difficile non- feulement

de répondre à toutes ces objeftions , mais même
d'en tirer des avantages confidcrables.

On répond à la première , qu'outre les douze

Difciples, qu'on nomme Apôtres , & quejefus-

Chrift s'étoit choifis au commencement, il en

envoya encore foixante &dix, qui non-feule-
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ment furent les tur.oins de Tes actions, mais
encore les iniliumens dont il fe fervit pour
avancer Con Ro;. aume ; que la vérité de fa ré-

furreciion a eu pour témoins les yeux de cinq

cens trere- à la fois ; & que les dons miracu-
leux qui defcendirent fur les Difciples après
rafcenfion de leur Maître , Se les vertus que
Dieu opcroit par leurs mains , ont eu autant de
témoins , qu'il y a eu de perfonnes qui ont cru

à leur prédication.

On répond à la féconde, que le choix de

ces moyens fi bas & d ab-eds , dont il a plu à

Dieu de fe fervir dans 1 exécution du plus grand
& du plus magnifique deffein qui fut jamais,

nous montre mieux que toute autre cliofe, que
C'ell le doigt de Dieu qui a agi dans cette ren-

contre. S'il avoit pri; pour Tes minières des

Princes & des Grands de la Terre , on auroit

peut-être attribué les merveilles de la Morale
Chrétienne à la politique & au deffein de re-

tenir les Peuples dans leur devoir, en Its obli-

geant à s'unir par la charité. S'il avoit choifi

desPhilofophes, on auroit attribué leurdéfin-

téreffement héroïque à la fingularité & à l'or-

gueil de leur Seâe , ou à la fubh'mité des fen-

timens que la Philofophie peut infpirer. S'il

avoit choifi des Orateurs, on auroit cru qu'ils

auroient féduit les hommes par les attraits de

leur éloquence : s'il en avoit pris de fort puif-

fans & de fort riches, on auroit penfé que le

fucccs de leur prédication feroit dû à leurs li-

béralités. Il a donc cholfi quelques perfonnes

baffes &abicde5,quiavoient toujours vécu dans

la firiiplicité 8i dans les incommodités d'une
condition obfcure , afin qu'il parût que cette

force vient de Dieu , & non point des hommes.
On dira , pour fatisfaire à la troificme obie-

<^ion
j que , fi Ton voit des pécheurs & des mal-
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vivans à la fuite de Jefus-Chrill, ce font deà
pécheurs convertis par l'efficace de fa dodrine,

des mal-vivans régénérés , qui rendent un té-

moignage d'autant plus autentique à la Reli-

gion Chrétienne , qu'il n'y a que cette dernière

qui fandifie véritablement les hommes. Et cer-

tainement je ne vois rien qui marque davan-
tage la divinité de la vocation de notre Sau-

veur , que de le voir agir avec tant d'efficace ,

que des femmes pécherefles viennent lui lavet

les pieds des larmes de leur repentance , & les

effuyer de leurs cheveux ; qu'il ne lui faut qu'un

mot pour arracher Levi du lieu de fon Péage >

pour obliger Pierre & André à le fuivre , en

abandonnant leurs filets 8c leur nacelle , & leur

père Zebedée.
On dira , que fî Jefus-Chrin: oblige Cçs Diir

ciples à renoncer aux avantages du Monde

,

c'eft par Tefpérance qu'il leur fait concevoir

d'une vie éternelle & bienheureufe , & par con-

féquent de les dédommager avantageufement :

je l'avoue ', mais je prétens que cette confidé-

ration nous eft favorable , & qu'elle fuifit pour

prouver invinciblement la vocation de notre

Sauveur : car , fi les Difcipîes ont véritable-

ment efpéré de Jefus-Chrifi la vie éternelle ; &
fî cet intérêt le plus grand de tous , cette efpé-

rance plus forte que leurs paOTions , qui leur a

tant fait fouffrir pour le nom de Jefus , comme
il faut le croire , ou prendre les Difcipîes pour

des infenfés ; Ci , dis-je , les Difcipîes ont at-

tendu de lui la vie éternelle , il s'enfuit qu'ils

l'ont cru de bonne foi ce qu'il fe difoit être ,

puifqu'on n'attend point la vie éternelle d'un

impofteur : & , s'ils ont cru fa vocation véri-

table , ils ont penfé que fes miracles & fa réfjr-

redion l'étoient : & , s'ils ont penfé que fes

miracles & fa réfurredion étoient véritables >
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îl s'enfuit qu'ils l'ont été ; étant impofTjble que

les Difciples Ce trompaflcnt fur des iaits qui ne

dcmandoient point d'autre examen que la vue,

l'ouie & l'attouchement.

Que les incrédules chicanent tant qu'ils vou-

dront , j'oie dire qu'ils ne répondront jamais

que des ablurdités & des impertinences à cet

argument , que nous prétendons être démon-
iîratif & invincible. Si les Apôtres ont attendu

ja vie éternelle de Jefus-Chriil, il s'enfuit qu'ils

n'ont pu ni le regarder comme un împofteur ,

ri féconder fon impoflure , ni être des impo-
ileurs eux-mcmes , comme il faudroit qu'ils le

fuiïent , Cl la Religion Chrétienne n'étoit point

véritable. Or, il eft certain que les Difciplea

ont attendu de Jefus-Chrift la vie éternelle ;

puifqwe Jefus-Chrift n'a jamais propofé d'autre

objet à la foi de Ces Difciples , qu'il ne leur pré-

dit que croix & tribulations dans ce Monde ,

déclarant hautement que fon régne n'eft point

de ce Monde, puifque l'expérience, l'exemple,

la raifon , leur enfeignent la même chofe , &
que les Apôtres eux-mêmes , dans toutes leurs

tpitres, déclarent qu'ils n'attendent que tra-

verfes & affligions , comparant leur vie à un
combat , à une lutte , le Monde à un champ de
combat ; fe difant les Athlètes de Jefus-Chriil,

& Ce réjouifTant de fouflrir , par l'efpérance de
la couronne qui leur eft réfervée.

On répond à la quatrième, que l'on confênt

de bon cœur à mettre en parallèle les témoins
de la Synagogue avec les témoins de Jefus-

Chrid. Les témoins de la Synagogue attellent

ce qu'ils ne favent point , ce qu'ils n'ont point

vu , &: dont ils ne fiuroient avoir aucune con-
noifTance : car, quelle foi doit-on ajouter au
rapport des Garde^ ? S'ils ont vu enlever le

corps de Jefus , que n'empcchoient - il^ cette
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adion ? Et, s'ils ne l'ont point vu , quelle efl

la force de leur témoignage f Mais, pour les

Difciples du Seigneur , ils atteftent des faits

dont ils ont eu leurs fens pour témoins. Ce que

nous avons vu , difent-ils , de nos propresyeux y

ce que nous avons ouï de nos oreilles, &* que nous

avons touché de nos mains de la parole de vie ,

nous vous l'annonçons* Les uns font des témoins

armés , & les autres des témoins fouffrans : \ts

uns veulent perfuader par force , & les autres

perfuadent malgré la violence. Pour rendre le

témoignage que les Apôtres rendent, il faut

de la perruafion & de la fermeté. Pour rendre

le témoignage que rendent les Minières de la

Synagogue , il ne faut que de la fureur & de la

violence. Mais n'y en aura-t-il point quelqu'un

qui fe retrade parmi les uns ou parmi les au-
tres ? Oui , fans doute ; & cette confidération

fuffit pour décider le différend.

Saul , Minière de la Synagogue , s'en allant

à Damas , non-feulement pour témoigner que
Jefus-Chrift avoit été un fédudeur , mais en-
core afin de pourfuivre ceux de cette Sede , eil

changé tout-d'un-coup , & devient un Difciple

de celui qu'il alloit perfécuter avec tant d'ar-

deur. Judas , Difciple & Apôtre de Jefus Chrift,

avoit renié fon Maître, & l'avoit livré aux Juifs

qui l'avoient fait mourir. Voilà deux témoins
qui femblent fe retrader; con/îdérez-en la fia

différente.

Saul efl Pharifien , fils dePharifien, & par

conféquent d'une Sede très-particulierement

animée contre Jefus -Chrifl. Il a obtenu des

Lettres du grand Confeil qui eft a Jerufalem ,

adreffantes aux Synagogues qui font à Damas ,

pour y trouver des fecours tous prêts contre les

Chrétiens qui y font , & qu'il fe propofe de
Itrainer en prifon , & de faire mourir , çoiumt
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cela lui e([ dcia arrive. Il s'eft mis en chemin

,

il approche de Damas, il ei\ fur le point de

fatisfaire fa fureur ; mais voilà qu'il eft changé

tout-d'un-coup. . Qui eftce qui fait retraâer ce

témoin.*' Où font les offres qu'on lui fait, ou
qu'on eft en état de lui faire ? Quelle force ino-

pinée détruit tous les deifeins & tous les pré-

jugés d'i:n homme qui alloit répandre le fang

des Chrétiens? 11 vient enfuite nous prêcher

qu'il a vu Jells-ChriQ , qu'une grande lumière

a refplendi autour de lui , que les myfteres du
Royaume des ('ieux lui ont été révélés. Il dit

que Dieu l'a mis en montre à toutes les Puif-

fances , & qu'il a été rendu le Ipedacle des

hommes &: des Anges.
Si les hommes ne veulent point aiouter foî

a ce qu'il dit : Qu'on l'éprouve par les tour-

mens , & l'on verra quelle en fera Tiffue ; qu'on

le charge de chaînes, qu'on le mette en prifon ;

qu'on l'expofe aux bctes à Ephefe ; qu'il ait à

combattre tout à la fois les élémens, les hommes
& les Démons ; qu'on le fafTe fouetter ; qu'on

le traîne; qu'on le lapide; qu'on le conduife

de Jerufalem à Cefarée , de Cefarée à Rome ,

pour rendre Ces épreuves plus longues & plus

douloureufes. Saul , témoin de la Synagogue ,

s'eft dédit ; mais Paul , témoin de Jefus , ne fe

dédit point.

Mais , après avoir vu le changement qui efl

arrivé en la perfonne du Miniftre de la Syna-
gogue, voyei celui qui eft furvenu en celle de
l'Apotre de Jefus Chrift. Judas livre Ton Mai-
tre , & reçoit pour cela trente pièces d'argent.

Pourquoi eft- il troublé après cette adion ? Les
Juifs , les Romains , le Peuple , les Doéteurs,

les Juges & les Magiftrats , tout favorife Con

crime , Se lui promet l'impunité ; cependant il

fçft tourmenté par fcj remords ,
iafi^u'a ne uou-»

^
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ver du repos nulle part ; &, ne pouvant enfîn

ctre le maître de fon dérefpoir, il fe donne la

mort ; & la SagefTe de Dieu permet que les

Juifs eux-mêmes confervent la mémoire de
cet événement, en achetant de cet argent un
champ qui eft appelle Hace/dama , parce qu'il

étoit un prix de fang. Quelle furprenante dif-

férence remarquez-vous ici f Judas fe tue dans

la profpcrité , & les autres fe réjouifTent au mi-
lieu des afflidions. Judas , g'^igné par la Syna-

gogue , ne peut être confolé par la Synagogue,
& meurt défelpéré. Pav.l , devenu Difciple &
témoin de Jefus, fait le fujet de fa joie de la

croix de Jefus. A Dieu ne pUife^ dit-il, que

je me glorifie ^Jinon en la croix de mon Sauveur
<^

par Laquelle je fuis crucifié au Monde , (^ le

Monde m'ejl crucifié» Croira-t-on que les re-

mords d'avoir livré un impoileur aux Juifs , ait

armé Juda contre lui-même , ou que S, Paul
ait tiré du fentiment de fon infidélité la con-
fiance qu'il fait paroître en foufFrant ? Certai-

nement , on peut dire qu'ils font tous deux les

Martyrs de Dieu , mais Judas l'eft malgré lui,

& Paul volontairement. Si la confiance de l'un

témoigne en faveur de Jefus-Chrift , le défef^

poir de l'autre lui rend un hommage éclatant;

& il n'y a en cela d'autre différence , fînon que
Paul efî Martyr proprement, & Judas un té-

moin involontaire de la vérité de la Religion,
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CHAPITRE XVI I.

Où Von commue âfatisfaire aux dijjicultés

de l'incrédulité,

U E tous les objets que la Religion Chré-
tienne nous propofe , il n'y en a point qui ait

paru plus choquant à la raifon incrédule Se pré-

occupée , que la mort du Med'ie. La croix de

Jefus-Chrift a été, iuivant l'exprefTion d'un

Apôtre , le fcandale du Juif & la folie du Grec :

mais il n'y a point aulll d'objet qui porte , fé-

lon nous î plus de caraderes de grandeur & de
divinité , que celui-là. Les incrédules nous di-

fent que , fi nous pouvions nous défaire de nos
préjugés, nous aurions honte d'avoir des idées

{{ prodigieufes de Dieu ; & nous leur dirons

que , s'ils s'étoient une foi? défaits des paflions

qui font les ténèbres de leur elprit , ils admi-
reroient avec nous les merveilles d'un objet fî

divin. Qui font ceux qui le trompent ? Cela
paroîtra par l'oppolîtion de nos réponfes à leur*

difticiiltés.

On trouve d'abord en Jefus-Chrift un hom-
me qui fe laifTe laifir, & qui enfuite eft atta-

ché à la croix , fans que perfonne le délivre de
la puifTance de Tes ennemis : c'eft, dit-on , une
marque de fa foiblefTe, S'il efl le Roi des Juifs,

que ne defcend-t-il de la Croix? 3c tout le

monde croira en lui. Il meurt condamné par

le Grand Corifeil des Juifs , qui avoit été éta-

bli de Dieu même. Le voilà donc jugé coupa-
ble. 11 ell faili de trillefle jufqu'à la mort, la

veille de Ces foufFrances, & il pouffe des cris

douloureux en mouriint ; vous voye^ fa mi«
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fere. On lui fait fouffrir le fupplice des encla-

ves. On ne peut donc pas douter qu'il ne meure
d'un genre de mort infime. Qui croira que la

foiblefTe , le crime , ou du moins la condam-
nation , la mifere & l'infamie puiiïènt être les

caraderes du Fils de Dieu / C'eit le raifonne»

ment de l'incrédulité. Voici ce que nous lui

oppofons, Jefus-Chrift fouftre par le confeil

de Dieu , puifque les oracles ont prédit qu'il

devoit être navré pour nos crimes , & froifTé

pour nos iniquités , mettre Ton ame en obla-

tion pour le péché , ctre retranché , mais non
pas pour foi ; & que Jean-Baptifte , le voyant
venir à lui , l'appelle dans un temps où il n'y

avoit aucune apparence qu'il dût fouffrir, VA^
gneau de Dieu qui ote les péchés du Monde, Je-

fus-Chrift fouffre volontairement, puifqu'il pré-

dit lui-même (ti fouffrances , & qu'il en aver-

tit fcs Difciples , les appellant à porter leur

croix après lui : il leur apprend qu'il fait com-
me un parti de miférables & de fouffrans dans

le Monde, qui doivent pourtant vaincre le Mon-
de , & établir par leurs fouffrances le Royau-
me des Cieux fur la Terre : il leur dit qu'il

n'eft point venu mettre la paix dans le Monde,
mais l'épée ; que Dieu frappera le Berger , &
que les brebis du troupeau feront éparfes ;

qu'ils doivent boire fon calice , & être bapti-

iis de fon baptême , c'elî-à-dire , boire dans

la coupe de ï^s affligions , & être baptifés avec

lui d'un baptême de fang ; il mêle {ts fouffran-

ces avec les leurs , afin qu'ils en confervent

mieux le fouvenir. Que fi nous pouvions dou-

ter que Jefus-Chrifî n'eut prédit fes fouflran-

ces , nous n'aurions qu'à confiJérer qu'elle efl

la fin du Sacrement de l'Euchariflie , & en

quel temps cette cérémonie fut établie ; car,

à moins qu'on ne s'avife de révoquer en doute
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la vc'rité de rinllitutiLn de l'Huchariftie , ôc

de (biitenir que les Dilciples onr feint par une
bizarrerie <S>: une extravagance incomprchenfi-

ble , que Jelui-Clirirt iivoit inHitUL- cette cc-
Tcmonie , encore qu'il ne Teût point iniHtué

en effet, il nous paroitra que Jefus-Chril} pré-

Vûvoit fa mort , qu'il s'y prcparoit, qu'il pré-

tendoit la foufîrir volontairement , &: pour le

lalut du Monde. Le Sacrement de rEuchari-
{lie qu'il inflitue de fang froid , nous dit tou-

tes ces chofes. Or , comme une mort involon-

taire marqueroit en efîet quelque efpéce de
foiblefie , il elî certain aufl'i que rien ne mon-
tre davantage la force & la grandeur de Jefus-

Chrifî , que ce qu'il prévoit les horreurs d'une

•mort infâme & douloureufe , <S: que néanmoins
•il s'y expofe avec une volonté h ferme & une
réfolution û merveilleufe , qu'il enfeigne lui-

même à Ces Difciples la manière dont ils doi-

vent faire commémoration de fes ibuffran-

ces.

Jefus - Chrift eA condamné par un Peuple
féditieufement ému , & par un Sanhédrin en-
vieux de fa gloire -, m.ais il eu. juftifié par la

confcience de Judas , qui fe tue par le re-

mord de l'avoir livré ; & par la déclaration

folemnelle de Pilate , qui lave Ces mains en
la préfence des Juifs , pour montrer qu'il efl

innocent du fang de ce jufie : il l'eft par la

voix du Centenier , qui vit les prodiges qui
fuivirent Ci mort : & il le fera bientôt par la

bouche de ceux-là mêmes qui avaient de-
mande fa perte, & qui crieront aux Apôtres,,

avec compondion de cœur : Hommes Fieres ^

que ferons-nous f Or , c'eft une grande gloire

pour notre MeHle, qu'il n'y ait pas jufqua la

confcience la plus coupable , jufqu'au Juge 1q
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plus injufte , jufqu'à des gens de guerre durs

& infenfibles , & jufqu'à des meurtriers barba-

res qui ne rendent témoignage à Ton inno-

cence.

Jefus-Chrift fouffre , mais c'efl pour nous :

51 a mis Ton ame en langueur , & fa vie en

oblation pour le péché. Si les plaies qu'un

fujet reçoit en combattant aux yeux de Ton

Monarque font honorables , & fi celles qu'un

Monarque reçoit pour le falut de Tes fujets

font encore plus glorieufes , quelle efl la gran-

deur de Jefus-Chrift , qui fouffre aux yeux &
par la volonté de fon Père , pour le falut de
les fuiets & de Ces enfans, & qui en fouffrant

s'établit un Empire qui ne doit jamais être dif-,

£pé ?

Enfin 5 Jefus-Chrifl fouffre le (lipplice des

cfclaves ; mais nous fàvons aufïi que dans le

même temps qu'il fouffre , il fe montre le maî-

tre de la Nature, puifque les fépulchres s'ou-

vrent à fa mort , que les pierres fe fendent

,

que le jour fe perd , que le voile du Temple
eil déchiré ; les Difciples du Seigneur ne pou-
vant avoir fuppofé des faits d fenfibles & fî

éclatans contre la connoifi^ance récente & pu-
blique que les hommes de leur temps avoient

de ces chofes , fans une extravagance qui n'efl

point humaine.

Nous demanderons donc ici , à notre tour,

aux incrédules, fi une mort volontaire, une
innocence reconnue , des douleurs & des an-
goiffes que la charité fait fouffrir , l'hommage
que des créatures infenfibles rendent à celui que
les hommes traitent avec tant d'indignité , ne
font point des caraâieres dignes du Melfie qui

nous avoit été promis ?

§i vous détruifez, les preuves qui établifïent

que
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y

que Jefus - Chrift eft le Fils de Dieu , vous
avez, droit de nous obieder fa croix comme
un objet de mépris ; mais tandis que vous laif-

ferei ces preuves dans leur entier , fa croix ne
fervira qu'à nous faire mieux conneitre fa

grandeur , & nous ne dirons pas feulement

que cette mort a ctc volontaire, qu'elle avoit

ttj prédite; mais nous montrerons de plus»

qu'elle efl comme un miroir qui nous repré-

lente toutes les vertus de l'homme & tous les

attributs de Dieu. Vous y trouverez la patience

d'un homme qui fouffre de 1<; part de Ces fem-
bldblesiS: de ceux qui dévoient être Ces fervi-

teurs & fcs Difciplcs ; la charité d'un homme
qui prie pour ceux qui le mettent à mort; la

fermeté d'un homme jufie , qui fupporte le

faix de toutes les iniquités du genre humain ; &
la confiance d'un homme innocent , qui lutte ,

pour ainfi dire , avec la fureur des hommes &
avec la juftice de Dieu en même tems. On y
voit le chef d'œuvre de la fagefîe divine r

puifqu'on y trouve les deffein? des ennemis

de notre faiut trompes, &: les dcfTeins de Dieu
réuflir au préjudice des projets des hommes ;

lapropitiaticn du péché Ce faire àToccafion du
plus exécrable parricide qui fut jamais ni com-
mis , ni conçu ; la Synagogue enfevelie dans

le tombeau de celui qu'elle a mis à mort pour
défendre Ces privilèges ; les Romains facrer un
Roi qui va dominer fur toutes les nation; , \orC-

qu'ils lui mettent un rofeau pour fceptre à la

main ; la chair & le fang produire , en mettant

Jefus-Chriil à mort, le modèle fur lequel les

hommes feront obligés de mortifier les affec-

tion: de la chair &: du fang ; Jefus-Chrift mou-
rant fuivi d'un nombre prefque infini de Mar-
tyrs qui veulent mourir à fon imitation, vain-

queur du monde par fon opprobre , crucifiant

JûillilU G
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la chair par la prédication de fa croix , & por-
tant le repos Se la paix dans l'aine de tous les

jnourans par les angoiffes de fon agonie»

Nous aurons encore le droit de fuppofer

,

que la juftice & la milcricorde de Dieu y pa-
roiflent dans leur jour. Quelle viftime pouvoit
mieux montrer la haine que Dieu a pour le pé-
ché ? Et quel prélent fait aux hommes pouvoit
mieux faire connoitre l'amour que Dieu a pour
eux? L'incrédulité nous reproche doncla baf-

fcfTe d'un objet, où les vertus, de l'homme,
& les attributs mêmes de Dieu font comme fur

leur throne.

Que celui qui en doute confidere la réfurrec-

tion de Jefus-Chriit , qui eft la véritable clef

qui nous fera entendre tous ces évenemens.
Car il eft vrai que mourir pour demeurer ibus

l'empire de la mort, eft une marque de foi-

blefie & de mifere : mais mourir pour vaincre

la mort en fe relevant du tombeau , en efl une
d'une puiffance furnaturelle & d'une gloire

divine. Jefus - ChriH ne defcend dans le l'ein

de la terre que pour monter dans le ciel ; c'eft

ce qu'atteftent ceux qui ont été les témoins

oculaires d'un û grand événement.

Mais l'incrédulité fe dciîe de leur rapport.

Elle prétend trouver dans l'Hiiloire l'exemple

d'un témoignage affez femblable à celui-là , &
qui néanmoins a pafTé fans contredit pour une
împofture. '* On lit qu'après la mort de Romu-
lus,il fe trouva un Sénateur, qui ayant tou-

jours vécu dans la réputation d'un homme de

probité, affûra que Rornulus étoit monté au

ciel, où il avoit été mis au nombre des Dieux ;

& que ce Monarque lui étoit apparu , G'c. Ce
fait n'efl-il pas tout pareil à celui que les Dif-

Ciples ont été atteiîer par tout J'ynivçrs ?

^ j?lHtuy<j"e dans U vie de Homnlns.
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Oui, il eft tout lemblnble, à toutes ces dif-

férences près. C'eft que là c'eiî un feul homme
qui attefle qu'il a vu Romuluî montant au
ciel: ici c'eli un très -grand nombre de per-

Ibnnes qui témoignent qu'ils ont vu Jefus-

Chriii après la réfurredion. là , on feint qu'un
Roi magnifique & triomphant pendant fa vie ,

a été mis au nombre des Dieux aprci fa mort ;

ce qui ne s'accorde pas mal avec les idées du
vulgaire : Ici on témoigne d'un homme qui efl:

mort du fupplice des c(claves,qu'il eft reflufcité

& monté au ciel ; ce qui ne feroit jamais venu
dans Tefprit Là un Sénateur Ce fert d'une fic-

tion, pour fauver tout le Sénat accufé d'avoir

fait mourir Ton Roi : & ici l'on voit de5 hommes
.qui s'expofent à la mort, & à des foufFrances

plus infuportables que la mort mcme , pour
rendre témoignage à ce qu'ils regardent comme
une vérité. Là , c'efi: un habile homme qui

adoucit la multitude irritée du meurtre de Ton

Roi en la trompant: ici ce font des hommes
fimples & grofîiers qui perfuadent les plus ha-

biles par leur témoignage , Se les engagent à

courir à la mort. Là , c'eft un homme qui at-

tefie l'apparition de Romulus fans preuve : ici

vous trouverez des témoins qui vous convain-
quent de la vérité de leur témoignage par les

preuves du monde les plus réelles & les plus

fenfibles, qui font les dons extraordinaires &
miraculeux du Saint-Efprit qu'ils ont reçus , &
qu'ils communiquent même aux autres.

Mais on obsédera en dernier lieu , qu'il y
a aujourd'hui des Trembleurs & des Entou-
fiafies, qui croyent être animés du Saint-Ef-

prit qui le: infpire , ik leur révèle ce qu'ils ont
à faire & à croire; encore que ce ne foit là

qu'une vifion reconnue de toutes les perfonnes

renfées; & que peut-ctre les Difciples du Sei-

Gij
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gneur fe font-ils aufïî v?.ntés à faux titre d'a-

voir reçu les dons du Saint-Efprit, On demeu-
rera d'accord qifil n'y a rien de plus frivole

que cette ubicLtion , fi Ton remarque qu'en-

core que les Entcufianes fe vantent d'être inf-

pirés par ie Saint Efprit , ils ne prétendent

point confirmer leur dodrine p^r des miracles

,

ils ne prétendent point parler des langues

étrangères, (/c. ils croyent feulement être inf-

pires à l'égard de la doctrine : & comme ils

parlent ordinairement dune manière affez

conforme à l'Ecriture Sainte , qu'ils ont conti-

rKiellement devant les yeux, si ne faut pas s'é-

tonner s'ils prennent pour infpiratlcn ce qui

n'efl qu'une continuelle répétition de ce qu'ils

cnt lu. M?.is ici c'eif toute une autre chofe.

Les Apôtres prétendent non feulement être

infpiréï du S:;int Efprit, pour ne rien avancer

qui ne foit orthcdoxe &i conforme aux Ecri-

tures ; mai? ils prétendent avoir reçu des dons

furnatureJs & miraculeux, & le juftifier par

leurs oeuvres. Ht Ç\ vous en doutez ,ccnfidérei

qu'ils le prouvent, non par des fpéculation?

,

mais en prenante témoin de ce qu'il: difent les

fens de ceux à qui ils s'addreifent , les yeux
mêmes des Juifs leurs ennemis , & les enne-

mis de leur Maître. Lui donc y difeot-ils , i-'/-

taiu ajjis à la .droite du Père , ii- répandu ce que

7nalntenant vous voye^ G* oye^. Si vous doutez;

que Saint Pierre ait tenu ce langage aux Juifs,

nous vous donnerons pour garants de la vérité

de ce fait, cette multitude de Profel)tes qui fe

convertit par l'évidence de cette démonfîra-

tion ; nous yo^is montrerons toure une Eglife

fondé-e par l'ciTicace de cet argument. Si vous

croyez, que les Diiciples ayent trompé la mul-

titude: nous vous ferons fou venir qu'ils avoicnt

à ïàiiQ à des adverfaire^ fort lubJe5 ^ fort
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^chiircs,& qu'ils ctoient eux mcmes des idiocs

f: dcî- ignor.ins. Si vous nliei vous imaginer,

que 1.1 popul.'.ce a pris plaifîr à fe laitier fe-

duire , nous vous remettrons en mcinoire, qu'il

n'y a^'oit point d'objet de foi plus trille & phrs

affreux , félon le jugement de Thcmme , que
celui qu'il falloit embralTer en devenant Chré-
tien , qu'on avoit un puifTant intérêt à examiner

des faits j dont la perfuafion cbligeoit d'abord

les hommes à courir au martyre ; que ceux de

Bere'e, qui avoient le foin de ccnlVonter cha-

que jour les Ecritures , pour fcavoir Ci les cho-

fcs étoient comme Paul les leur difoit , n'a-

voient garde aulFi de manquera confulter leurs

yeux & leurs oreilles, pour fcavoir fî le Apu-
ires fe vantoient avec juilice de faire des vertus

& des {îgnes,ce dernier examen étant beau-

coup plus lïir & plus facile que le précédent ;

que ce n'eft point une fois ou deuxqi:e S. Paul

fe vante de s'ctre rendu aoprouvé par les fîgnes,

les vertus & les merveilles qu'il a opères au

milieu de ceux à qui il écrit ; que toutes Tes

F-pitres font pleines de pareilles déclarations»

ou de chofes qui s'y rapportent
;
qu'il prend &

Tes argumens & les motifs de les exhortations,

de cette effulion connue & non conteilée des

grâces furnatureiles du Saint-Efprit. Et certai-

nement en ne croira pas que Saint Paul ait été

affez infenfé jx)ur écrire auk.Corinthiens en
ces termes: J'ouriam, Fierrs-, dJjlre^ de pro-
phs'ù^er 3 G* n tm'péche'^ point de parler des Lin-'

ga^ci , fi ces dons n'euffent été dans l'Eglifc.

Il n'auroit pas auffi pris le foin de remédier à

é<is défordrc: qui naifToient de ce qu'on abufoit

des dons miraculeux, comn\e cela a été déjà

remarqué. Il n'avertiroit point, comme il fait,

que la prophétie eit pour édifier les Fidèles ;

mais que les dons des langues , comme cunt
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miraculeux , font deftinés a convaincre les îrt-*

crédules. Enfin il n'entreprendroit point de
corriger le défordre de ceux qui faifoient plus

d'état de ces dons extraordinaires , que de la

charité , comme il fait, lorfqu'il remarque que
quant aux prophéties elles feront abolies, &
quant aux langages ils cefTeront, mais que la

charité ne déchet iamais. Et qui ne voit dans

fon langage la perfuafion de fon efprit f II ed
tellement rempli d'admiration pour tant de
vertus, de lignes & d'œuvres magnifiques que

l'Efprit de Dieu opère à la vue des hommes,
qu'il ne ferait quel nom donner à ce divin prin-

cipe. Tantôt c'efl Cexcellence de la jorce de

Dieu ; tantôt c'efl ^excellente grandeur de fa.

jiuijfancc ; tantôt c'efl l' excellence de la puljfance

de fa force : expreflTions aufTi naturelles que for-

tes , & qui nous marquent mieux que tous les

raifcnneniens, l'idée que Samt Paul avoit des

dons miraculeux , & par conféquent celle qui:

nous en devons nous-mêmes avoir.
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I I L SECTION.
Où Ton tâche de poulTer les preuves

de fait & de fentiment jufqu'au

degré de la démofjflration.

CHAPITRE I.

De Vctat de Vefprit O du cœur des

Difciples , Gy quels étaient leurs préjugés,

lorfque Jefus-Chrijl sejî jdit connoitre

à eux,

V> N ne peut mieux connoitre rimpre/Ticn

que les faits de l'Evangile cnt dii ou pu faire

fur refprit des Difciples , qu'en confîdérant

quels avoient été leurs préjugés jufq^u'à lors.

C'ell par-là qu'il faut commencer cette trci-

ficrp.e Sedion,

Les Difciples de Jefus Chrift étant nés Juifs,

avoient néceffairenient ces cinq préjugés I. Ils

étoientperfuadés que le règne du Mefl'ie feroit

accompagné de la profpérité temporelle. II.

Ils penfoient que le Âleifie rétabliroit le Royau-
me d'Ifraèl, & feroii une féconde fois régner

Ja Maifon de David , qui étoit dans l'oubli

& dans l'abaiffement. 1 1 1. Us regardoient leur

Loi comme devant durer éternellement : & par

Ja Loi j'entens ici non la Loi Morale feulement,

mais la Loi Çérémonielle , ou plutôt la Loi en

Giv
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général, qui comprenoit la Loi Cérémonîelî-e

& la Loi Morale. IV. Ils regardoient leurs fa-

crifices comme ce qu'il y avoit de plus facré &
de plus inviolable dans leur Religion , & ils

n'avoienc garde de penfer que le fang des vic-

times légales dût celTer de couler tout d'un

coup, lorfqu'un hcmme auroit été mis à mort.

V. Enfin ils ne pouvoient regarder Its Gentils

que comme des hommes fouillés , & entière-

ment exécrables à leur égara. Car fans comp-
ter le crime d'idolâtrie efiim.é Ci capital parmi

eux, & Cl digne d'un éternel abandon de Dieu >

les Païens étoient fouillés & impurs en plu-

fieuri manières différentes, (elcn les idées de

leur Loi , puifqu'ils ne faifoient rien de ce

qu'il falloit faire pour fe fanâifier extérieu-

rement en évitant les impuretés légales.

A l'égard de la profpérité temporelle , on ne
peut do::ter que les Juifs ne l'attendiffent de

leur MeOÀe. Car outre que les Prophètes fem-
bloient hs y avoir préparés par t?.nt d'oracles

fi beaux & û magnifiques, qui ne fcait qu'ils

avoient été tentés de regarder Hérode le

Grand, tout îduméen qu'il étoit d'origine ,

comme le IMeffie qui devoit venir , frappés par

l'éclat de Ces viftoires & de la profpérité Ci

confiante qui accompagna fon règne ?

Il femble qu'Hérode lui-même ait eu àt^e'in

de pafier pour le Meflîe,& que ce foit pciT
cela qu'il fit démolir le Temple de Jérufalem

pour lui donner une forme plus belle & plus

magnifique : le préiugé des Juifs de ce tems-

là étant que le Meflie devoit faire la gloire de
cette Maifon , conformément aux oracles des

Prophètes qui Tavoient ainli prédit.

Mais foit que cette conjeâure foit fondée,

foit qu'elle ne le foit pas, il eft vrai du m.oins

que réclat de Ces Yi«5toir€S & de fa profpérité fît
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«ne il forte imprefVion fur l'elprit des Juifs,

qu'il y en eut un nombre alfe/- confîdûable qui

5'imaginerent qu'Hcrode ctoit le Melfie qui

avoit été promis par les Prophctes , &: qui de-

voit élever leur nation au comble du bonheur
iv de la prospérité. Car c'ell ce qui donna la

nailFance à la Sede des Hérodiens , dont ii eÛ
fait mention dans 1 F^vangile.

Il ne faut point s'en étonner. Le cœur des

hommes eil leliemeni; corrompu , qu'il ne
trouve de charmes que dans la grandeur Se

dans la profpérité temporelle. C'elî-ià ce qui

fait les délices ordinaires & des grands Se du
peuple. Si l'on en doutoit, on n'auroit qu'à

confidérer l'Hifloire du genre humain , & à

voir que depuis la naifiance du monde le.s

fociétés dillinguées par Téclat des honneurs
& des biens temporeJs, l'ont toujours em-
porté.

C'étoit un fécond préjugé des Juifs , que leur

Meflle rétabliroit le Ro}aume d'Ifraci. Car
d'un coté ils avoient appris de leurs Prophètes.,

que le règne de la Tvlaifon de David devoit être

un règne éternel; qui dureroit aufli long-tems
qu'il y auroit un Soleil & une Lune. Ils voyoient
de l'autre ,. que la famille de David étoit en
partie périe, & en partie tombée dans l'abaifTe-

ment. IL en attendoient donc le rétabl.fTcment,

Le peuple avoit eu une longue fuite de Rois
qui n'étuient pas mcme de la Tribu de Juda

,

fans qu'en eût renoncé à cette efpérance.

Mais fur tout les Juifs étoient fortement
perûiad-is que leur Loi feroit érernelie, c'eft-

à-dire, qu'on aborderoit toujours de toutes

parts à la Piiontagne de Sion ; que l'on oflViroit

toujours diverfes efpeces de iàcrifices d..ns la

Terre Sainte, Car c'efl de cette Loi qu'ils

avûiem entendu parler dans leur enfance 5.Se

Gy
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dont leurs pères, leurs mères, leurs Anciens J
leurs Maîtres les avoient tant entretenus.

Ils entendoient parler de Jerufalem avec
refpeâ:. C'ttoit un grand ferment que de jurer

par la ville du grand Roi. Ils regardoient les

Lévites comme des perfonnes lacrc'es , & les

Sacrificateurs comme les Oiïiciers vifibies d'uir

Dieu invifible qui vouloit bien habiter parmi
eux. Il envoyoient tous les ans à Jerufalem la

dime de leurs biens. Us y menoicnt une infini-

té de vidimes difterentes pour y être ofi^ertes à
Dieu. Ils ne croyoient point être agréables à

Dieu, ni fuppoitcibles les uns aux autres, s'ils

ne pratiquoient tous les ufages que la Loi leur

prefcrivoit pour leur pureté & leur fandifica-

tion extérieure.

Ils avoient vu punir du dernier fupplice lês

violateurs de cette Loi: 8c les quatre genres
de fupplice prefcrits par la Loi , qui ordon-
noit qu'on étranglât, ou qu'en fit mourir par

le glaive, ou qu'on brûUt , ou qu'on lapidât

ces violateurs félon le degré du crime qu'ils

avoient commis , étant préfens continuellement

devant leurs yeux par tant de jugemens qu'ils

voyoient exercer chaque jour, ne leur per-

mettoient point de regarder ces chofes que la

Loi prefcrivoit, que comme des devoirs très-

faints & très- inviolables. On fcait combien
ces impreflTions font fortes fur feiprit du vulr

gaire.

Ils avoient l'efprit rempli de leurs fêtes &
de leurs folemnitcs, fî caipables d'attacher

leur efprit par ce grand nombre de circonf-

tances & de cérémonies dont elles étoient ac-

compagnées. II falloit monter trois fois l'an-

née à Jérusalem dans des tems facrés, & qui

dévoient être célébrés avec une dévotion par-

ticulière. Il falloit s'entretenir pendanL ks
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jOurs de Pàqiie de la trille captivité que les

anciens Ifradites i.voient (buflertc en tgypte,
Exod. 13 : 8. & pour marquer le pain d atflic-

tion que leurs pères avoient mangé, ils dé-
voient manger pendant fept jours du pain fans

levain, il ialloit égorger autant d i^.gneaux

qu'il y avoit de familles à Jerufalem , pour
marquer l'ancien paffage de TAnge deilru«fteur

pardefTus les maifons d'Ifrael. La fcte de la

Pentecôte devoit ctre célébrée avec une dévo-
tion peu différente. On devoit alors offrir à
Dieu les premiers des fruits de la Terre. II

falloit célébrer un jeune folemnel le dixième
jour de Septembre. On étoit obligé de fe repc-
fer de toute forte de travail le premier & le

dernier jour de la folemnité de Paque , & le

jour appelle Kipur, auquel il n'étoit permis ni

démanger, ni déboire, ni de s'oindre , ni de
i'e laver. On étoit dans l'obligation d~liabitec

pendant fept jours dans des tentes pendant la

fcte des Tabernacles. Et cette cérémonie étoit

deflinée à faire commémoration du féjour que
les anciens liraéKtes avoient fait dans le dé-

fer t.

Or qui ne fçait que le grand nombre de fêtes

& de folemnitcs attache d'autant plus l'efprit

du peuple , qu'il fait fouvent confllîer la Reli-

gion en des ciiofes extérieures f

La multitude Se la var été des facrifîces

prefcrits dans 1-a Loi de Moife, & pratiqués

parmi les Juifs , étoit bien capable de produire

le même effet. Tout devoit être offert à Dieu.
On lui ofî'roit les perfonnes : ce qui s appelJoit

Conjécrdtion, On lui préfentoit les fruits de

la terre : ce qui fe nommoit OhUtion* On
lui cffroit des liqueurs : ce qui s'appelloit

Lihailon, On lui prélentoit des Aromates que

l'on faifoit fumçr en fa préfence : ce qui le

Gvj
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nommoit. Encenfemenr, On lui offroît des
bétes: ce qui s'appelloit proprement des Sjcri-

fices. On offroit des holocauftes & des facrifi-

ces ordinaires. On offroit des fâcrifices pour
le péché ;, &: des facrifices pacifiques. On offroit

des facrifices régies, & des facrifice; acciden-

tels & occafionnels. On en offroit tous les

jours deux , l'un le matin , l'autre le foir ; un
extraordinaire chaque femaine , un autre ex-

traordinaire chaque mois, & de nouveaux à

toutes les fêtes folemnelles. On les offroit ou
pour les péchés du peuple en général , ou pour

les péchés des particuliers. Et au jour de l'ex*

piation folemnelie on offroit deux facrifices;

l'un que le Souverain Sacrificateur offroit pour
lui-nreme & pour fa maifun à 'its propres dé-

pens ; l'autre , qu'il offroit aux dépens du peu-
pie S/ pour les péchés du peuple. Car alors on
choifiiToit deux Boucs: \'\^ï\. étoit offert en fa-

crifice poulie péché, & étoit brûlé hors du
camp ou de la viile : l'autre étoit envoyé dans

le défert vers une ir.ontagne nommée Haz,azei,

là ou \\ étoit précipité. Après quoi le Souve-

rain Sacrificateur vêtu de vetem.ens blancs en-

troit dans le lieu très-fiint , tenant en fes

mains un encenfoir , où il y avoit Ats char-

bon j ardens , fur lefquels il iettoit des Aro-
mate? dont la fumée faifoit une nuée qui cou-

vroit le Propitiatoire, fur lequel il verfoit le

fang du Bouc , qui avoit été immolé dans îe

Parvis. Eniuite le Souverain Sacrificateur dé-

pouilloit ^ts habits facrés, & ayant repris ^ts

habits ordinaires , il s'en retournoit en fa

maifon accompagné de tout le peuple , qui fai-

foit des feitinsj & fe réjouiffoit de ce que le

Souverain Sacrificateur étoit forti fain &: fauf

ce la préfence Je Dieu. Ce nombre & cette

variété de cérémonies & de facrifices ne peu-
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Voit naturellement qu'attacher beaucoup ïe?'

prit de ceux , qui des leur enfance avoient tous

ces objets devant les yeux.

On doit faire le mcme jugement de leurs

diftcrentes efpeces de purification. Si la cou-

tume 6c réducaticn nous font regarder 'ra

nudité comme un état honteux & indécent,

la coutume , l'éducation, & la Religion , plus

forte fouvent que l'une ni l'autre, leur tai-

foient regarder comme immondes tous ceux

qui avoient contrnâé quelque impureté légale.

Le camp des Ifraélitet- dans le défert, dk de-
puis la ville de Jerulalem, eurent trois par-

ties : la première étoit la demeure de Dieu
mcme, qui habitoit dans le Tabernacle, ou
dans le Temple : la féconde étoir la demeure
des Lévites, qui h;'bitoient autour du Sancluai-

re : & la troifîéme étoit la demeure du peuple,

qui étoit féparée du Temple par la demeure
des Lévites. Il y avoit de même trois fortes

de perfonnes immondes: les ims qui n'étoient

exclus que du Temple ou de la demeure de

Dieu; tels qu'étoient ceux qui avoient touché

un corps mort, ou qui avoient leur prépuce :

les autres plus fouillés, qui étoient bannis de
la première & de la féconde demeure fcavofr

du Temple & de la demeure des Lévites, c'efl-

à-dire , de toute la montagne de Sion ; comme
les femmes après leur enfantement, les hoai-

mes & les femmes qui avoient quelque impu-
reté naturelle ou accidentelle: enfin d'autres

plus immondes encore, qui étoient bannis de
toutes ces trois demeures, & f.queiîrés entiè-

rement de la fcciété & de la communion du
peuple tels qu'étoient les lépreux , qui non-
feulement étoient iouiWés , mais qui étoierrt

C^nfés fouiller les autres > & qui pour fe di£i
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tinguer & pour le faire ccnnoitre dans leS

lieux-mcmes où ils habitoient à part, ctoienc

obliges, fuivant la Tradition des Hébreux,
de porter des habits déchirés , de laifler croî-

tre leurs cheveux , & de marcher le vifage

voilé, comme s'ils eufTent pu fouiller les autres

par leurs regards-, ou que les autres eufTent

craint de fouiller leurs yeux en les regardant ,

comme cela paroit par l'allufion que le Pro-

phète Efaie fait à cette coutume dans l'oracle

qui eu contenu au Chapitre 53. d'Efaie,

Nous nous Jommes détournés arrière de lui ,

£oimv.e Con cache fa face arrière d'un lépreux.

On ne peut douter que tant de précautions

qu'on devoit prendre pour ne point contrac-

ter d'impureté légale, cette féqueftration des

immondes, & ces foins qu'on devoit prendre

de fe purifier, foit par des ablutions, fcit par

des facrifices , foit pa r les cendres d'une Vache
roufle , & les préjuges que cette pratique

foutenue de l'éducation & de la Loi de Dieu
qui la prefcrivoit faifoit naître iî naturellement

dans l'efprit, ne donnaffent aux Juifs une in-

vincible averfîon , .& pour les Gentils qui

étoient fouillés à leur égard en tant de ma»
lîieres , & pour toute Religion qui pouvoit ou
permettre, ou négliger ces impuretés corpo-

relles & extérieure.?.

Ajoutez à tout cela le refpeâ: du Temple
duquel les anciens IfracJites avoient accou-

tumé d^ dire avec des tranfports de confiance

& d'admiration , le Temple de l'Eternel , le

Temple de l'Eternel; le refpecft qu'ils avoient

pour \ts Lévites & pour les Sacrificateurs à qui

Dieu avoit comm's le foin du Temple, Nomb.
18. de ces Sacrificateurs qui dévoient ctre (i

purs dans leurs perfonnes , qu'ils ne dévoient
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jamais faire leurs fonctions dans le Temp'c Tans

laver leurs pieds & leurs mains, qui bénif-

foient le peuple, qui faifoient l'encenfement»

& oftroient les lacrifices ordinaire?, & qui

croient oints, aufli - bien que les Rois & les

Prophètes , pour marquer combien ils ctoient

agréables à Dieu.

Joignei-y les foins que le Légillateur avoît

pris de marquer leur Religion dans leurs pa-

rois 5: dans leurs habits, oii ils dévoient por-

ter écrite leur Loi, du moins en partie; les

foins que ce mcme Légiflateur avoit pris de

landifier les biens des riches , en leur don-

nant les moyens de les confacrer à Dieu; &
de confoler l'indigence des p.urvres, en faifant

de fi belles loix pour leur fub/idance, Levitiq.

ip, Deuteron. 15 : 7. 8. 14.

Enfin on peut ajouter à tout cela ces loix

admirables de juftice &: d'équité, par leQuel-

les le Légiflateur avoit réglé le droit qui de-

voit s'adminiftrer au milieu de ce peuple, ces

loix qui paroiiïent n'ctre que les premières &
plus jufles déterminations de la loi naturelle,

& qui doivent & peuvent fervir de règle à

toutes les loix civiles & politiques qui font

établies dans le monde.
Or de tout cela il s'enfuit premièrement

,

que les Difciples n'ont pu regarder Jefus-

Chriil comme le IVleflle qui devoit venir, &
que leur nation attendoit avec une C\ grande

impatience , (ans attendre de lui un bonheur

& une profpérité temporelle. C'eft aufil ce

qui parcit affpi par la demande que la mère
des enfans de Zebedée vient faire à Jefus-

Chrift , lui difant : Seigneur , ordonne que mes

deux fils qui fcnt ici prefens foîent afjîs , Pun à

ta main droite , G* ïAutre à tu main gauc/ie, lorf-
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^ue tuferas venu en ton règne. Il ne fe peut
donc , à parler naturellement , que les Dif-
ciples ne foient extrêmement choqués , en-
tendant que leur Maître n'elt point venu pour
commander, mais pour fervir S' pour donner
fa vie en rançon pour pluiieurs ; que celui-là

fera le plus grand dans fon Royaume , qui

fe fera le plus abaifTé; que le plus grand doit

être comme le plus petit , & comme celui qui

.

fer t.

Mais d'ailleurs il ne fe peut qu'ils ne foient

mfinmient choqués, lorfqu'ils voyent qu'il n'y

a que m.ifere, pauvreté & afflictions à atten-

dre de la profeilion qu'ils font de fuivre Jefuj-

Chrifl.

Il faut qu'ils trouvent en leur Maître quel-

que chofe qui balance la profpérité tempo-
relle, & qui leur fait fupporter patiemment
les affliâions ; & ce contrepoids ne peut être

que la dodrine , ou les miracles de Jefus-

ChriH. Ce n'eft pas fa dodrine : car ils ne
l'entendent point pendant long - tems , comme
cela paroit par tant de queilions ou vaines &
iïiNQlts , ou abfurdes & ridicules , ou même
choquantes & peu refpedueufes , qu'ils font

à leur Maître. D'ailleurs, ce qu'il y a de plus

faint & de plus capable d'attirer les hommes
dans fa dodrine , eft ce qu'il y a de fpirituei:

& c'eH précifément ce qu'il y a de fpirituei

qui leur eil: caché & qu'ils ne fçauroient en-

tendre , n'ayant l'efprit rempli que des idées

charnelles hi grolîieres du monde , comnie
cela paroît par le langage qu'ils tiennent en
parlant à leur Maître , & qu'ils rapportent

eux-mêmes d'une manière fi naïve & ii in-

génue. Il faut donc qu'ils trouvent en Jefus-

5whiifl des miracles qui leur tiennent lieu de
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foutes chofes. Et c'eQ aufl'i par-Jn principalo

ment que Jefiis-Chrift leur prouve la vérité &
la divinité de fil vocation. Il dit que le Père ne

l'a point laifTc feul , inais que les œuvres qu'/l

fait témoignent que c'eft le Fere qui l'a en-

voyé. Dans une autre rencontre il protelîe

qu'il a un plus grand témoignage que celui de

Jean-BaptiHe , ajoutant que les œuvres que le

Père lui a données à faire font celles qui ren-

dent témoignage de lui.

On nous dira ici, que Jean-Bjpti(lc a bien

pu attirer la multitude, & pafTer pour Pro-

phète parmi les Juifs, fans avoir fait arcuns

miracles, du moins qui nous foient connus,
Se qui foient rapportés dans l'Evangile ; &
•qu'il ne feroit pas étonnant que Jefus-Chriiî,

ai'ffi - bien que Jean-Baptifte , eût trouvé le

moyen de s'attirer un grand nombre de DiC-

ciples lans faire aucuns miracles , mais par

l'éclat de fa fainteté , ou par la promeffe de
donner la vie éternelle. Je répons première-

ment , qu'encore que nous ne lifions point:

que Jean - Baptifîe ait fait aucuns miracles

pendant tout le cours de fa vie ni de fon mi-

riftere , il (v.f^t que fa naiffance ait été fîgna-

lée piir un prodige furprenant , qui ne peut

manquer d'cte connu de tout le morde,
pour avoir fait attendre de grandes chofes de
lui. Je dis en fécond lieu , que C\ Jean-Bap-

tille n'a point fait des miracles, il n'a pas aufll

été regardé comme un Prophète qui en dât

faire. 11 n'étcit point ce MefTie duquel il avoit

été dit qu'il feroit le dcCné des nations *, qu'on

l'appelleroit le Dieu & le Sauveur de toute la

terre; & qu'à fon arrivée Dieu émouvroit le

ciel , la terre , le fec & l'humide. C'étoit feu-

lement fon précurfeur : Cécoit U ycix r/<; (eUl
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qui crie au déjcrt , AppUniJJ'e:^ le chemin dit

ôei^neur -, faites droits (es jeniiers. En troî*

iîéme lieu , Jean-Baptifte ne faifolt qu'annon-

cer la venue du Meflle: ce qui ne pouvoit que

plaire aux Juifs , & qui s'accordoit parfaite-

ment avec leurs préjugés & leurs efpérance?»

Son minidere n'avoit rien que d'agréable. Il

ne falloit pas faire des miracles pour annon-

cer & faire recevoir la plus agréable nouvelle

que les Juifs pouvoient jamais recevoir. Mais

il n'en eft pas de même de Jeflis-Chrift, qui

devoit leur montrer le Meflle en fa perfonne ,

& un Meflle fi contraire à l'idée qu'ils stxv

étcient faite dès leur enfance. 11 ne pouvoit

manquer de les foulever contre lui. Et c'eft à

cela ( pour le dire en pafTant) que Ton doit

rapporter le différent fucccs du minifîere de

Jean-Baptifte, & de celui de Jefus-Chrift ,

marqué dans les oracles des Prophètes ; pui(^

qu'il avoit été dit que Jean - Baptif^e recon-

cilieroit les cœurs des pères envers les enfans ;

& de Jefus-Chrift au contraire, qu'il feroit

i;ne pierre d'achoppement & de fcandale en

Ifraël.

Les Juifs attendant le règne du Meflîe avec

impatience, ils s'en faifofent, comme ils font

encore aujourdhui, une idée très -agréable ;

ils le revétoient de tout l'éclat & de toute la

gloire qu'ils fe fouhaitoient à eux-mêmes ; ils

le peignoient, pour ainfi - dire , des couleurs

de leur orgueil & de leur ambition. Il s'at-

tendoient à avoir bientôt les Rois de la terre

pour nourriciers & les Princeffes pour nour-

rices ; ils croyoient les avoir bientôt pour

ferviteurs & peur fervantes» C'étoit - là ce

qu'ils avoient oui dire depuis leur enfance ;

& ce ]\leflie charnel <Sc temporel étoit comme
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l'idole de leur caur. L.i-delTus Jean- Baptiilc

paroit , lequel marquant le règne du Meflîe

par un terme que Daniel avoit empio) c avant
lui, dit hautement que /e Royaume cies ciiux

£j} jvproché. A cette voix agréable tout le

peuple accourt en foule de Jerufiilem , de
Decapolis, de la Jud^e , de la Galilée &: des

pays qui ctoient au-delà du Jourdain. Jean leur

prêche la repentance comme une préparation

nccelTaire pour être participans de tous \q3

biens qu'ils doivent attendre fous le règne du
Mellie ; ils écoutent fa prédication. Il les ex-
horte à fe recor.cilier les uns avec le? autres

pour être les fujets d'un même Roi céleile : ils

renoncent à leurs différends & à leurs que-
relles ; une efpérance Ci chère étouffant dans
leurs cœurs leurs payions & leurs refTentimens.

Mais lorfque Jean-Baptilîe \ts a menés comme
par la main à Jefus-Chrill , ils font furpris de
ne trouver en lui rien moins que ce qu'ils

cherchoient. Ils voyent la pauvreté là où ils

avoient cru trouver l'abondance , àc l'oppro-

bre & Us afHidions là où ils croyoient trouver

un éclat & une gloire temporelle. Voilà pour-

quoi ils le rejettent avec horreur & avec dé-
tefîation : toutes leurs paflions fe changeant
en horreur & en emportement contre celui

en qui toutes leurs pafîions ont efperé.

Mais C\ le général de la nation le rejette,

il y a un certain nombre de perfonnes qui

s'attache à le fuivre : & ce nombre croit à
mefure que Jefus-Chrifl efl affligé. On n'en

voit d'abord que douze qui font les premiers
qu'il appelle. Il en envoyé enfuite foixante &
dix. Il s'en trouve davantage après fa mort.

Et ce nombre croifTant avec la fureur du San-
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hedrin , on en voit enfin pluHeurs qui rendent
témoignage à ce Crucifié.

Comment ces Difciples fe font-ils attachés
*

à la fuite d'un Meilie n contraire à leurs idées

& à leurs préjugés i* Comment, fî Jefus-Chriil

ne leur a point promis des miracles, n'ont-

îls pas été rebutés de fa croix ? Comment ont-

ils été trois ans & demi avec lui nuit & jour,

fans s'éclaircir de ce fait fi important, & fans

fçavoir s'il faifoit des miracles , ou s'il n'en fai-

foit point ? Ou comment voyant qu'ils s'étoient

trompés, que Jefus-Chrifl éîoit un homme
ordinaire, &r qu'il ne faifoit aucuns fignes ni

aucunes vertus , ne l'ont • ils pas lailîé-là com-
me un vifionnaire ou comme un impoileur ?

Comment leur efprit & leur cœur ont-ils été

changés tout- d'un - coup , pour regarder la

baffeffe, la mifere & les affiidions comme un
caradere du Mefîie , eux à qui 1 éducation n'a-

voit donné que des idées charnelles du règne

florifTant du Meffie/ Comment fur - tout au-

ront-ils vu crucifier leur Mr.itre , fans être

dans le dernier abatement & dans la derniete

confufion ?

En effet, la féconde conféquence que Ton
peut tirer des principes qui ont été déjà éta-

blis, c'efl que les Difciples ayant toujours

cru avec leurs pères, leurs mères, leurs frères,

leurs fœurs, leurs Maîtres, leurs Anciens , &
en général toute leur nation , que leur Meflie

devoit rétablir le Royaume d'Ifaél, & enten-

dant tout cela à la lettre , il eil impoiîîble qu'ils

n'ayent été horriblement fcandalifés de lui voir

fiir la croix une couronne d'épines fur la tcte,

& un rofeau pour fceptre à la main : & il

eCi moralement & humainement impofîible

que cet objet n'ait arraché du fond deleux
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-tteur toutes ks penlces d'orgueil 3c d'ambi-

tion , & toutes les prétentions de grandeur

Si. de prolpci-itc temporelle que leur aveugle-

ment leur avcit fait concevoir à roccafîcn de
cet homme ; à moins qu'il ne foit arrive de-

puis Cà mort des chofes fi furnaturelles & li

extraordinaires , qu'elles ayent fait renaître

ceserpcrances magnifiques dans leur cœur.

Nous concluons en troifîéme lieu des prin-

cjpes que nous avons déia établis , que les .

Difciples fe , trouvant aufll - bien que les au-

tres Juifs, attachés à leur Religion par les

y.eux, par les ore;li3s , par Tefprit , par le

oœur, par l'intérêt, parla piété, par la cou-
tume , par l'éducation, par l'avantage dont
ils pouvoient le flatter d'avoir été diflingués

de tous \es autres peuples de la terre ; & fe

trouvant arrêtés & attachés par ce grand
nombre d'obfervances & de pratiques qu'ils

n« pouvoient douter qui ne luirent & jufîes

&: faintes , puilqu'ell-es avoient été û exa*!?te-

ment prefcrites par la Loi de Dieu : il ne fe

p.eut qu'ils n'ayent regardé leur Loi comme
éternelle; qu'ils n'ayent eu de Téloignement
pour tout culte nouveau 8c apparemment
contraire au culte de Moïfe; qu'ils ayent pu
changer tout- d'un- coup de lèntiment à cet

égard; & qu'il foit arrivé une G furprenante

révolution dans le cœur & dans lefprit de
tant de perfcnnes attachées par tant d'en-^

droits à la Loi de Moifè ; qu'en fî peu de
t^^ms l'âme de tous ces Juifs ait été tellement

renverfée, qu'ils ayent commencé de regar-

der la Religion Judaïque comme une tco-
nomie provifîonnelle & qui devoir prendre

fjn,& même qui étoit déformais entièrement

iuutilç.
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J'avoue eue ce principe ne fut pas d'abord

reçu uns conteilation & fans diftîcultc , & qu'il

y eut pendant quelque tems des Chrétiens ju-

diifans, qui enfeignoient que la Loi de Moïfe
étoit encore néceflaire ; & qu'il falloit joindre

la foi de Jefus-Chrill avec les ordonnances de
la Loi pour obte.'iir le lalut; mais on fçait auflî

que ce n'ttoient ou que des ennemis de Jefus-

Chriil qui émouvoient cei queiiions pour met-
tre la divifîon dans l'cglife du Seigneur, ou
des Chiétiens convertis du Jud^nTme , encore

foibles & peu confirmes , qui faifoient naitre

ces conteftations par les fcrupules d'une pieté

aveugle. Mais au fonds , on fçait que les vrais

Difciples de Jefus-Chrift , & fur-tout les Apô-
tres, ne vécurent pas bien lorg-tems dans l'er-

reur à cet égard, & qu'ils foutenoient que la

foi feule en Jefus-Chrill Jullifioit les hommes
fans les oeuvres de la Loi. On fçait qu'au pre-

mier Concile qui fe tint à Jérufalem , les Dil^

ciples du Seigneur abolirent les ufages de la

Loi Cérémonieiie.

Mais enfin , que la Loi Cérémonieiie ou la

Religion de i\Ioife ait été abolie dix ans plu-

tôt , dix ans plus tard , cela ne fait rien. Il efl

îou'ours certain qu'elle a été abolie, ou pour
parler plus exaiftement & plus véritablement,

qu'elle a été accomplie , qu'elle a celle de
s'obferver , & que c'cît LEvangile qui a produit

cet effet.

Or je demande, comment fe peut-il que

des gens qui étoient attachés par tous les en-

droits de leur cœur à cette Loi, qui en fai-

foient l'objet de leurs penfées & de leurs en-

tretiens les plus ordinaires , renoncent en fî

grand nombre, en /î peu de tems, ^' d'un com-
mun accord a cette Loi , que la piété , &: mcme
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rîntcrct & riîonneur , leur rendoient fi prc-

cieufev ^ fi vcnérable ? Tant de fiécles qui

le font pafics avant Jefus-Chrifi, n'ont pu
leur fi\ire perdre rattachement qu'ils ont eu
pour cette Loi. Car bien qu'ils Ta) ent fouvent

violée , on peut dire qu'ils l'ont pourtant prcf-

que touiours regardée comme inviolable. Tant
de fiécles qui ont coule depuis la mort de Je-

fus- Chrifî , n'ont pu leur oter cette perfuafion

fi profondément enracinée dans leur efprit

,

que leur Loi devoit être éternelle : & quelques

années auront perfuadé cette grande multitude

de Difciples qui furent convertis par la prédi-

cation des Apôtres , que toutes ces ordon-
nances avoient perdu leur force d?.ns la mort
d'un homme que le Sanhédrin avoit con-
damné comme un malfaiteur , fans qu'il fe

foit rien pafTé d'extraordinaire & de furnatu-

rel qui leur ait donné toutes ces idées par-

ticulières , & fi contraires à leurs premiers
préiugés.

Certainement on peut dire que les incrédules

font trop d'honneur à l'impoilure & à l'igno-

rance. Ils font trop d'honneur à rimpofluie,
lorfqu'ils prétendent qu'un concert de m.en-

fonge & de mauvaife foi ait converti les na-
tions, fanctitîe les hommes, & répandu par
tout l'Univers la connoifTance de Dieu con-
formément aux anciens oracles. Mais on fait

bien de l'honneur aufTi à l'ignorance , de
penfer que des hommes fimples & grofiTiers

,

quelques Pécheurs qui ne fç.îvent que pren-
dre des poifTons & raccommoder des filets,

auront trouvé les défauts & les imperfedicns

de la Loi Cérémonielle, lui auront préféré

le culte fpirituei, comme étant en effet plus

conforme à la nature de Dieu qui ell efprit,

& plus digne de l'homme qui efl une créature



*x'6^ Traité dî la Vérité
raifonnable ; que ces hommes fimples & Igi^o-

rans auront trouve le Cens des Sacrifices de la

Loi dans la mort d'un homme qui a ctc con-
damné comme un malfaiteur; qu'ils auront
attribué cette penfée à Jean-Baptifle , & la lui

auront- fait exprimer par ce feul mot, f-^oici

tA:^neau de Dieu qui ote les péchés du monde >

parole fi pleine & C\ fignificative, qu'elle en-
ferme toute la Religion Chrétienne ; & au-

ront enfin inventé des myfteres qui font fî

éloignés des conjedures ordinaires, & fi éle-

vés au - defTus même de la portée des plus

grands hommes , qu'on peut dire avec railon

que cejoni-Ui des choj£S que L'œil ri' u point vues^

^ue l'oreille na point ouïes ^ G* qui ne montèrent

jam.iis au cœur de Vhomme.
Enfin , on fçait par expérience quelle dii^-

culté il y a pour des perlbnneà déjà avancées

en âge , de renoncer à des ufages communé-
ment reçus, fur- tout lorfque la Religion &
réducation s'accordent à les autorifer. Quelle

fieine n'aurions nous pas à nous réfoudre

de vivre comme les Juifs ? Cependant nous

n'aurions point tant de peine à vivre comme
eux ,

qu'ils ont dû en avoir à vivre comme
nous. La raifon en efi , que nous regardons

leurs iifages comme aflez; indifférens en eux-

méme ; au lieu qu'ils ont toujours regardé

les nôtres comme étant & honteux & illicites.

Comment donc fe fait- il , que non feulement

un Juif ou deux v mais àes milliers de Juifs

convertis au Chrirtianifme, ne le fafi^ent plus

aucun fcrupule de converfer avec les Gentils ,

& même de vivre à la manière des ! ayens,

qui leur étoient auparavant un objet d'abo-

niination ?

Vor.s me direi que cela a fouffert plufieurs

difficultés 5 & a été U matière de ph.fiçurs

grandes
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grandes conteilatlons. Je l'avoue; irais, enfin»

on a vu la Loi ccrcmonielle abolie peu après

Ja mort de Jefus-Chrift : les Apôtres ont dé-
cide qu'elle avoit été accomplie en la mort de
Jefus-Chrill , »îs: qu'il ne falluit point affocier

les u/ages charnels de la Loi avec le culte fpi-

rltuel de l'Evangile. Or, je foutiens que, (î

les Apôtres n'avoient & témoigné Içs miracles

& la réfurredion de Jelus-Chrifl , & fait eux-

mcmes de grandes merveilles , il étoit natu-
rellement impofi'ible qu'ils viniTent à bout d'un
Cl grand defFein, &: lur-tout en un fi petit nom-
bre d'années.

Certainement, fi l'on confidere lesDifciples

comme des Juifs , on trouvera qu'ils devoieat

ctre attachés à leur Loi.

Si on les regarde comme de pauvres gens »

on comprendra qu'ils dévoient aimer cette Loi»
qui donnoit des préceptes Ci admirables pour
l'adminifiration de la juliice , & pour le foula-

gement des pauvre?.

Si vous les confidérez comme des perfonnes
/împles , vous trouverez qu'ils dévoient s'atta-

cher à leur Loi, félon le caradere des perfon-
nes vulgaires & ignorantes , de s'attacher à
l'extérieur de la Religion.

Si vous les confidérez remplis des préjuges
ordinaires de la Nation , vous comprendrei
qu'ils ne pouvoient attendre qu'un Aleffie triom-
phant , & qui ctabliroit par toute la Terre la

Loi de Moife , au lieu de l'abolir.

Cependant vous n'avez qu'à confidérer l'é-

vénement , pour voir ce qui en efl. Nous ne
voulons pourtant pas nous arrêter a toutes les

réflexions que Ton pourroit faire fur ce fujet.

Il fufiît d'avoir marqué ces chofes en pafTant

,

parce qu'elles peuvent nous fournir quelque
Terne IL H
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jour dans la difcuflion particulière des faits mi-
raculeux.

Nous les avons déjà confîdérés dans une vue
générale , qui fufîîroit pour convaincre des ef-

prits raifonnables ; mais il nous (emble que,
pour confondre les opiniâtres , ^-leur faire du
moins fentir leur égarement , fî l'on ne peut

point les en retirer , il efl bon d'y infiuer da-

vantage.

Pour y mieux rcufllr , nous établirons qua-
tre faits miraculeux , qui feront comme au-

tant de centres de la vérité que nous recher-

chons , parce qu'il y a diverfes lignes d'évi-

dence & de lumière qui nous conduifent à la

vérité de chacun de ces faits , & enfuite nous

les réunirons pour en former une démonflra-

tion.

CHAPITRE II.

Premier centre de vérité, Conjidérationpar"

ticuliere des miracles de Jefus-Chriji,

\_) N peut dire que ces miracles font tels,

que ceux qui ont écrit l'Evangile n'auroient ni

ofé , ni pu , ni voulu les fuppofer , s'ils étoient

faux.

Je dis qu'on n'auroit ofé les fuppofer , parce

qu'ils dévoient être d'une notoriété publique :

j'en marquerai quatre exemples, qui font l'hi-

fîoire de Zacharie , père de Jean-Baptifle;

rhiûoire du maflacre des enfans de Bethlehem;

le raifafiement de ce grand nombre de perfon-

nes que Jefus-Chrift reput miraculeufement,

par diverfes îois > dans le defert avec un petit
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nombre de pains & de poiflons ; & enfin Us
prodiges furnaturels qui arrivèrent à la mort
de Jellis-Chrift.

A regard du premier, il efl bon de remar-
quer que le fujet fur lequel il fe fait un grand
rruracle eft un Sacrificateur , un Sacrificateur

^ui fait les fondions de Ion minifiere , & qui

ert aduellcment occupe à faire l'encenfement

^ans le Temple de Jerufalem , dans un temps

remarquable, & auquel le Peuple qui l'atten-

doit étoit occupé à prier Dieu dans le Parvis,

pendant qu'il étoit lui-même dans leLjeu (aint-

Quand FHiftorien n'auroit remarqué autro

choie lur le fujet de la naillance de Jean-Bap-

tifte , fi ce n'eil que Zacharie & Eliz:abeth

etoient alors avancés en âge , & que la der-

rjîere avoit été jufqu'alors lîérile , cet événe-

ment auroit quelque chofe de rare & de fur-

prenant , &: Ton feroit prefque alfuré que TE-
vangélille ne l'auroit point ofé fuppolèr con-
tre Ta connoiflance que tout le monde en de-

voir avoir* Comment donc, je vous prie, au-

roit «on ofé dire que Zacharie , dans le Tem-
ple de Jerufalem , perdit l'ufage de la parole ;

que tout le Peuple fut témoin de ce prodige

,

& qu'il ne ceffa d'être muet, que lorfqu'il fallut

împofer le nom à cet enfant miraculeux que
Dieu lui avoit donne dans fd vieiilefTe, & non-
obftant la ftérilité de fa femme i* Je veux que
l'Evangile qui le rapporte ait été écrit long-
temps après cet événement ; il efl toujours

vrai que Saint Luc a écrit fon Evangile avant

que d'écrire fon Livre des Acles des Saints

Àpotres , & qu'il a écrit le Livres des Ades
avant la ruine de Jerufiilem , comme cela a été

déjà remarqué , & comme cela ert tout-à-fait

incontefiable. Je veux donc qu'il y eut qua-,

tante, cinquante, foixante ans , (\ Ton veut
jH i]
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que ces chofes dévoient s'cfre palTces lorfqutf

Saint Luc écrivoit l'on Evangile. Quarante ,

cinquante ni foiximte ans font-ils fuffifans pour
perluader à plulieurs millions de perfonnes, à

tous les habitans de cette grande & florifTante

ville de Jerufalem , qu'ils avoient vu , ou de
leurs propres yeux , ou par les yeux de leurs

pères , un de leurs Sacrificateurs privé de l'u-

fage de la parole, après une révélation qu'il

avoit eue dans le Lieu Paint « & qu'il Tavoit

recouvert précifément & à point nommé , lor£^

^u'Il fallut impofer le nom à Ton enfant ^

Certainement, quand il n'y auroit eu que
la parenté de Zacharie qui eût feu comme les

chofes s'étoient paffées., il y auroit eu de la

témérité de fuppofer des fixions à cet égard ;

mais il y auroit eu de l'extravagance à les fup-

pofer contre la connoifTance de tout un grand

Peuple alTemblé foiemnellement , attentif à

cet événement, furpris de ce prodige , ou qui

favoit que tout cela n'étoit que chimère & que

fidion. Or , le Peuple , dit l'Hiflorien , atten-

doit Zdcharie , G* ils s' étonnaient qu'il tardait

tant au Temple ; G*, quand il jut jorti , il ne

pouvait parler à eux. Alors ils connurent qu'il

avoit vu quelque vîjion au Temple , car il le Itu/

donnoit à entendre par Jl'^nes ; G* il demeura

muet.

La manière dont Zacharie fut guér: n'efl

pas moins furprenante. Et il arriva , dit l'E-

vangélifte , quau huitièmejour ils vinrent pour

circoncire le petit enfant. G" ils Cappelloient Za-
charie , du nom de Jon perje. Mais Ja mère prie

la parole , G* dit : Non , mais il Jera appelle

Jean* Et ils lui dirent : Il ny a nul en ta pa-

renté qui Jait appelle de ce nom. Alors ils firent

Ji^ne au père comment il voulait quiljùc ap-

pelle : lequel , ayant demandé des tabUtus

,
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écris.' it . JcAH cjl'jon nùiri ; dont lis furent jur-

ffris. Et immédiatement apres cela j a bouckefut

ouverte ,- (y ju langue déU-'e , tellement qu'il

parlait en louunt Dieu, Et tous Ic^ circonvoi-

Jins furent jaifts de crainte : 6* toutes ces pa-

roles furent divulguées par toutes les montagnes

de Juda,

Ainfî cette hiiloire a deux parties , dont la

première fut connue de toute la ville de Jeru-'

liileni , & dont l'autre fe répandit dans toutes

les montagnes de Juda. Il ell certainement

impoilible qu'on ait feulement conclu le delTeinl

d'impofer a cet égard contre cette double no-

toriété.

L'Evangéiifle auroit oté toute forte de
"créance à (on récit par le choix des circonftan-

ces qu'il infère dans fon Hifloire. Or , il n'eft

point naturel qu'un Auteur qui écrit pour faire

i'hifloire de Jefus - Chrift & de (ts miracles,

dans un temps où Ton examine , Oii l'on juge

& où l'on condamne ceux dè^fa Sefte avec- tant

de fcvérité ; dans un temps où , comme il le

fait dire lui-même fur la fin du Livre des Ac-
tes , aux Juifs de Rome qui parlent à Saint

Paul )
* Cejî une choje connue , que Con con^

tredit par-tout à cette Sede : il n'eft, dis- je j

point naturel que ce mé-me Auteur qui le fait,

qui le remarque , aille débiter des faits qui fe-

ront démentis fur le champ par deux millions

de perfonnes qui doivent s'être trouvés dans

le Temple avecZacharie, ou qui l'ont oui dire

à ceux qui s'y font trouvés.

Une des iilufions les plus dangereufes qu3

les incrédules fe faffent à eux-mcmes , con-

fiée en ce qu'ils s'imaginent que le même éloi-

gnement qui eft entre nous & ces faits qu'on



T74 Traité de la Vkrité
rous rapporte , Ce trouve entre ces f.iits 8< ccujs

qui les ont rapporté?. Ils ne voyent point qu'au

lieu qu'à notre égard il y a plufieurs /lécles que
ces chofes Ce font pafTees, à l'égard des Dilci-

ples qui les ont ou écrites ou annoncées, il n'y

avoit que quelques années que tout cela devoit

ctre arrivé.

Il faut , afin que Saint Luc fuppofe des

faits pareils , ou qu'il ait voulu extravaguer de
gaieté de cœur , ou qu''il Ce Coït imaginé que
tous les hommes de Ion temps avoient perdu
la rai Ton.

L'hiiloire que les Evangélifles nous font, &
cle l'arrivce des Mages d'Orient dans la ville

de Jerufalem, & du trovble d'Hérode , & de»

barbares précautions qu'il prit pour mettre fa

couronne en sûreté , en faifant mourir tous les

enfans qui étoient dans la ville de Bethlehera

& dans Tes limites, depuis l'âge de deux ans &
au delTous , félon le temps dont il s'étoit en-
quis avec les Mages ; cette hiftoire, dis-je, ed
à-peu-près du même caradere que celle que
nous venons d'examiner.

Si i'Evangélifte s'étoit contenté de nous dire

que des Mages virent une étoile en Orient >

qu'ils crurent être l'étoile du Roi des Juifs >

cela feroit plus CuCped : s'il nous difoit feule-

ment, que ces Mages vinrent à Jerufalem, cela

ne feroit pas fi pofitif ; mais ils nous difent

qu'ils vinrent, qu'ils ne fe cachèrent point,

que toute la ville de Jeri:falem en fut émue &
troublée. Eff-il bien naturel qu'un homme fe

mette dans la tcte de perfuader à une aufTi

grande ville que celle de Jerufalem , qu'elle

avoit été toute troublée par la venue de cer-

tains Mages qui venoient faluer le Roi des

Juifs ? Et un homme qui fe propofe de réciter

des fables qu'il lui importe de faire paffer poux
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Tcritables , clioifîra-t-il ces circonftances pour

les débiter à un Peuple cjui en connoit fi bien

la faulfetc ? Car , qui eft celui qui ccrit ces

clîofes ? c'efl Matthieu , un Juif. Kt a qui fait-

il cette hilloirei' à plufieurs milliers de Juifs

devenus Chrétiens, qui étoient à Jerufalem,

8i qui favoient ce qui s'y ctoit pafTc de leur

temps & du temps de leurs pères , auiTi diftin-

dément que Ton fait à Paris ce qui s'y faifoit

du temps du Cardinal de Richelieu ; que l'on

fait à Londres ce qui s'y pafibit du temps de
Cromwel , ou à Stockolm ce qui s'y pafFoit

<iu temps de Guilave. Et voyez , je vous prie y

i\ Ton pourroit faire accroire des faits pareils

dans ces grandes villes avec un tel fucccs de
•cette impofture , qu'on rangeât dans fon parti

plufieurs milliers de perfonnes par ia force de
ces fidions.

J\Iais je veux que les Evangclifles ayent ofé

marquer cette venue des Mages , & Timpref-
/îon qu'elle £t fur tous les habitans de Jerufa-

lem, contre la notoriété publique, contre la

mémoire affei récente de ces chofes; du moins
ne peut -on point nier que les fuites de cette

venue & les dépendances de ce premier événe-
ment ne fcient d'une nature Se d'un caraderc

à ne pouvoir être fuppofées par l'Ecrivain te

plus effronté & le plus impudent.

En effet , il y a deux ou trois circondances
qui fe lient lî bien & fi naturellement les unes
avec les autres dans ce fait, qu'on ne peut dou-
ter de l'une lorfqu'on eft convenu de la vérité

de l'autre. On ne doutera point de la venue
des Mages , fî Ton demeure d'accord que cette

venue oblige Hérode à afïêmbler le Grand
Confeil des Juifs pour favoir où leur Meflle

devoit naître ; 3c l'on ne doutera point de la

H uij
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réponfe qui lui fut faite par le Sanhédrin , lorC-

que l'on conviendra qu'Hérode envoya Tes gtns
à Bethlehem pour y mafTacrer les enfans de-

puis l'âge de deux ans & au-deflbus. Ainfi ,

quand on montrera que ce dernier fait eft vé-
ritable , on ne fera point en peine de prouver

les deux autres.

Or, je dis que TEvangélifle n*auroîtoré fup-

pofer ce dernier fait , s'il étoit faux. Car

,

quoi ! le régne d'Hérode, furnommé le Grand,
étoit afTez connu ; on favoit jufqu'à la moin-
dre de Tes adions : & comment auroit-on ofé

Jui attribuer fauffement un mafiacre aufTi re-

marquable & aiiflï extraordinaire que celui-là?

La ville de Bethlehem n'avoit pas été détruit-e

îorfque l'Evangélifle écrivit ces chofes. Il y
avoit donc autant de témoins de cette impo-
flure , qu'il y avoit d'habitans dans cette ville»

il ce fait n'eût pas été véritable. Cette ville

n'étoit pas lî éloignée de Jerufalem , que les

Chrétiens qui étoient dans cette dernière puf-

fent ignorer ce qui en étoit. Il y avoit un afTez

grand commerce entre l'une & l'autre : & le

jtemps qui s'étoit palTé depuis la naiffance de
Jefus-Chrift jufqu'au temps oii cet Evangile

fut écrit , n'étoit pas fi long , qu'il pût donner
îieu à une fiction Ci peu recevable. Je voudrois

bien qu'on nous fit accroire aujourd'hui, qu*uti

des Monarques qui régnent en Europe , ou , fi

l'on veut, un de ceux qui rcgnoient il y a trente

ou quarante ans , fît mafîacrer deux ou trois

mille enfans dans le berceau , pour envelop-

per dans ce maflacre un enfant dont il crai-

gnoit la defiinée. 11 y a peu d'apparence que

nous crufiions de pareilles fables , ni qu'on

osât nous les débiter , ni qu'on en eût la pen-

sée j mais ii y en a bien moins qu'on les fit
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ou dans les lieux où ces choies devroient s'ctre

pafTées.

Mais approchons-nous plus près de la mort
de Jeluf-Chrift. Les Evangclilles nous reprc-

fentent Jefus Chrift comme palfant trente ans

dan:> un état afTez. obfcur & ignore de tout !«

inonde. S'ils avoient voulu nous débiter des

fables , rien ne les cmpéchoit de nous faire

accroire que Jelus-Chriil , pendant tout ce

temps-là, avoir été tranfporté ou dans le Ciel

pour y voir Dieu , ou d .ns des pays éloignés où
il avoit fait de grandes merveilles ; ou même
de nous dire que , pendant trente ans , il avoit

fait des miracles fenfibles & éclatans au milieu
' des Juifs ; car il n:'étoit pas plus difficile de
fuppofer cela que de fuppofer le refle. Cepen-
dant les Evangéliftes renferment tous Tes mi-
racles dans les trois dernière? années de fa. vie :

d'où vient cela f il ce n'eft de ce qu'ils écri-

vent la vérité ; mais ce n'eft pas cette confr-

dération qu'il faut le plus prefler dans cet en-

droit.

Ce qui efî certain, c'eft que les Evangéli-

ftes écrivent que Jefus-Chrift a- fait de grands
miracles devant un grand nombre de témoins ;

& , citint les lieux & le temps , il faut qu ils

ayent perdu toute honte , & même toute rai-

fon , s'ils rapportent des chofes fauffes. Ils

rapportent que Jefus-Chrifl nourrit & repait

miraculeufement dans un d^fert , 8c avec peu
de pains Si de pciïïbns , tantôt cinq mille , &r

tantôt trois mille perfonnes , fans les femmes
& les petits enfans. Je ne fais s'il eft naturel

qu'un homme entreprenne de faire accroire à.

plufieurs milliers de perfonnes qu'elles ont été,

îniraculeufement rafla/îées ; qu'on ne fe con-

S*Qt€ pas de rapporter le fait , mais encore
H Y.
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qu'on repréfente Jeliis-Chrift reprochant aux
troupes qu*elles le fuivoient , non parce qu'el-

les avoient vu des lignes , nvàis parce qu'el-

les avoient été repues de pains ; les troupes fe-

défendant , & difant que Moife a repu leurs

Pères , & qu'il doit les nourrir, s'il veut qu'on

croye en lui ; & Jefus-Chrift leur diiant à cette

OCCa/îon ; TruvailU-^ , non point après La viande

qui périt , mais après celle qin ejî parmanente en

•vie éternelle ; & , à ce propos , leur promet-

tant de leur donner fa chair à manger, & ion

fang à boire : exprefîlons extraordinaires, .&

dont les hommes ne s'étoient jamais fervis jui-

qu'alors.

Mais ce ne font pas là les faits les plus écla-

tans dont l'Evangile nous fafTe mention. Il n'y

a rien de plus marqué ni de plus frappant que

ia defcription que les Evangélilles nous font

des prodiges qui accompagnèrent la mort de

Jefus-Chrift. Et voilà , dilent-iJs, /e voile du

Temple fe fendit en deux depuis le hautjujqu au

bas ; (y la Terre trembla , (y les pierres ,e jen-

dirent ; G* lesjépuLchres s'ouvrirent, Cf* plujieurs

lorps des Saints qui avoient été endormis je U'

verent i lejquels étant Jortis desjépulchres après

Ja réfurretiion > entrèrent en la Jainte Cité , O'

apparurent à plujieurs.

Nous ne voulons point if i nous arrêter à con-

iîdérer toutes ces circonilances. Nous n'exa-

minerons point la rcfurredion de ces Saints

dont les corps fortirent hors de leurs tom-
beaux, & apparurent à plu/ieurs dans la ville

de Jerufalem ; nous ne nous arrêterons que fur

ces prodiges qui frappèrent les yeux de tout le

inonde , Se qui durent faire une impre/îion pu-

blique. Je dis qu'il n'entre point natureilemenry

je ne di.ai point dans Tefprit d'un homme /in-

•C€re > mais même dans l'elprit d'un impolisui)
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qu'il piiifTe j imais faire accroire des chofes qui

font d'une aurti grande notoriété que celles

dont il s'agit maintenant.

Il y a quelques années qu*on exécuta à Parîs

un homme qui le difoit le Saint Mprit , &c qui

avoit même quelques dilciples & quelques Se-
dnteurs. Cette Sede fut enterrée avec lui :

mais , luppolons que les difc.ples euiïent dog-
TTiatifé aorcs fa mort , & qu'ils eufTent écrit un
nouvel Evangile compcfc des enteignemens de
cet homme , qui auroit palfé parmi eux pour
un homme divin , ie demande lî , quelque ex-

travagance qu'on fuppofe dans i'efprit de ces

hommes, on s'imaginera qu'ils puifTent Ce met-

tre dans la tcte de perfuader au Peuple de Pa-
ris, que le jour que cet homme fe difant leSaint

Efprit , mourut ^ l'Eglile Notre-Dame fut eu
renverfée , ou démolie , ou que Ces Autels fu-

rent démolis , ou Ces images brifées ; qu'il fe

fit une éclipfe de Soleil la p-lus grande qu'on

eût jamais vue , accompagnée d'un tremble-

ment de terre fi extraordinaire, que les rochers

& les pierres Ce fendirent ; & que ces merveil-

les firent une telle impreflion fur un Capitaine

qui gardoit le corps de ce fupplicié, qu'il crue

en lui ? Certainement, il CufFiZ que dans l'E-

vangile que ce? viiionnaires écriront, ils infè-

rent de pareilles circonfîance- qui choquent la

notoriété publique & une mémoire afTez ré-

cente de ce qui s'eil pafTé , & qu'ils avancent
àes chofes qui feront fi facilement démenties
par le témoignage public , pour empêcher que
perfonne n'ajoute foi à leurs paroles, & même
pour défabufer ceux qui pourroient avoir été

prévenus jufqu'alors en faveur de cette Seéte.

On peut appliquer tout ceci aux Difciples de
Jefus-Chciil, Quand ces Difciples feroient ds5

H vj
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impofleurs , on ne pourroit leur attribuer raî-

iônnablement d'autre deffein que celui de vou-
loir tromper les hommes en leur faifant pren-
dre Terreur pour la vérité : or, il llffit qu'ils

ayent ce deflein , & qu'ils n'extravaguent pas >

pour nous donner lieu de penfer qu'ils n'auront

point ofé fuppofer de pareille: circonftances.

Au fond , n'y avoit-il pas une Eglife très-

nombreufe à Jerufalem dans le temps quon
écuYoh cet Evangile ; & cette Eglife n'étoit-

elle pas compofée de plufieurs milliers de pec-

fonnes qui habitoient à Jerufalem , & qui fa-

voient ce qui s'ctoit pafTé à la mort de Jefus-

Chriftf On n'en peut point douter, fans vou-

loir fe tromper volontairement foi-méme. Ces
mêmes Chrétiens de Jerufalem avoient donc
vu ce qui s'étoit pafTé à ia mort de Jefus-

Chrift ; car c'étoient eux qui avoient été con-

vertis par les prédications de Saint Pierre &r des

autres Apôtres , & qui , avec componction de
•œur, s'étoient écriés i Hommes- j-nres -, queff
rons-noiis? S'ils avoient vu que le Soleil ne
s"étoit point éclipfé, que les pierres ne s'étohnt

point fendues, qu'il n'y avoit eu aucun trem-
blement de terre , ni enfin aucun prodige fur-

prenant & furnaturel à la mort de Jefus-Chrifl,

il falloit donc que ces Chrétiens regardaffent

la parole des Evangéliftes comme une parole

«fe fédudion & de menfonge. Au re/îe , il eft

remarquable ,
que ce n'efl pas un Evangéliiîe

,

mais trois Evangélifles , qui, n'ayantpoint écrie

die concert , comme cela paroît évidemment

,

^accordent à nous rapporter cette circonfiance

remarquable de la mort de Jefus-Chrifl ; ce

qui ne nous permet .point de douter qu'ils ne

fe fuffent accordes à la rapporter > lorfqu'ijç,

aj3in<?n(joient TEvangilç de vive voix.



t)ï tAREirciON Chri^tifnnp. ^8f
Qui croira donc que les Difciples de Jefus*

Chrill évangclifent dans la ville de JerufaJem»

&, commeni^ant par-là rctablifTement de 1 É-
giife Chrctienne, s'avifent de vouloir faire ac-

croire aux Juifs , que ce qu'ils ont vu n'eft pas

ce qu'ils ont vu ? Qui pourra croire que ces

mêmes Juifs qui ont aiVilîc à la mort de Jefus-

Ciirifl Ce perlliadent que ce récit fabuleux cfî

wn récit véritable , & qu'ils croyent que ce

qu'ils lavent n'ctre point arrive , eft arrivé en
eftet ? Qui pourra s'imaginer que les Apôtres
cruiïent obJii^cr les Juifs à prendre un crucifié

pour l'objet de leur adoradon , en leur propo-
fiint les menfonges les plus effrontés & les plus

lenfibles qui euffent été imaginés depuis la

nailfance du monde .'

Il faut faire fur-tout quelque attention à la

rupture du voile du Temple ; car cette circon-

flance e{i /i fînguliore , qu'elle fuffit pour fer-

mer la bouche aux incrédules. Quand ceux-ci

pourroient s'étourdir & fe faire illunon à eux-
mcmes , en fuppofant que le jour que Jefus-

Chrifl mourut il Ce fit par hazard , ou plutôt

félon le cours ordinaire des caufes fécondes ^

une éclipfe qui parut furnaturcUe aux ignoransj

mais qui n'avoit rien de furnaturel en effet

,

que dira-t-on de ce voile du Temple déchiré

depuis le plus haut jufqii'au bas/ Yavoit-il bien
quelque caufe naturelle qui pût déchirer ce
voile précifément & à point nommé lorfque
Jelus-Chrifl; fouffViroit la mort? Les ténèbres

extérieures avoient-elles bien cette vertu?

On me dira que les premiers Chrétiens
étoient des gens fimples, & auxquels il n'étoit

pas difficile de faite illufion; j'en conviens :

înais faut-il être bien habile pour favoir fi tous

ces prodiges C\ fenfibles & Ci éclatans étoienfe-

SUiivésen efljst le jour (j^ue J^ru5-Chriâ mûv:^
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rut ? Nous avons fait voir , que parmi tant de
circonilances miraculeufes de la vie & de la

mort de Jefus-Chrift, il y en a que les Difci-

ples n'auroient ofé luppoier fi elles n'avoient

pas été véritables.

Il faut ajourer, en fécond lieu , qu'il y en a
un très-grand nombre , que les Difciples n'au-

roient pu fappofer, quand ils l'auroient voulu.

Je laiiTe à p<irL, en eftet , ce grand nombre de

boiteux qu il fit marclier , de paralytiques à

qui il redonna le mouvement , de fourds qu'il

fit ouïr , & de malades détenus de diverfes ma-
ladies qu'il guérit au grand étonnement des

troupes qui s'écrioient : Jamuis rien de pareil

ne fut vu en IjraéL Je m'arrête aux morts qu'il

reflufcita*

La réfurredion d'un mort eft ce que l'efpric

humain conc^oit de plus furprenant , & ce que

dans tous les pays & dans tous les fiécles on a
accoutumé de regarder comme le plus impofïî-

ble : on n'en trouve qu'un ou deux exemples
dans l'Ancien Teftament ; & l'idée même n'en

étoit guéres venue dans l'efprit des hommes.-
D'ailleurs , ce n'eft point la un miracle équi-

voque : il faut demeurer d'accord qu'il n'y a

qu'une puifTance furnaturelle qui puiiTe l'opé-

rer.

Cependant, c'efl par la réfurreâion des morts
que Jefus-Chrift a voulu fe rendre témoignage

2 lui-même. Les Evangéliftes n'ont pu impofer
aux hommes à cet égard : ils auroient peut-

ctre pu tromper des hommes d'un climat 6r

d'un temps fort éloigné du leur ; mais ils ne
pouvoient tromper des Juifs, & fur le fujetde

chofes qui s'étoient paflées de leur temps &
devant leurs yeux : on en fera encore plus per-

fuadé , fi l'on confidere que les Evangéliiles r

9ui , a écrivant point de concert , s'accordenîé
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Tans concert à écrire à peu-prcs Its mêmes faits

& les incmes miracles , citent le temps , les

lieux , les peribnnes , Içs témoins , toutes les

circonll.inccs des faits qu'ils attellent. A Nain,
J. C reirufcite un mort qu'on portoit déjà

au répulchre ; il fait arrêter la bière, & le mort
fe relevé a Tinftant : ce mort étoit le fils d'une
veuve. La fille de Jairus étant décédée , il en-
tre dans fa chambre , & la fait paroitre vivante

auiïi-tot qu'il lui a adreffc la parole , bien que
les joueurs d'inllrumens, les ménefiriers & les

autre? peribnnes qui avoient le foin des obfé-

ques , félon li coutume de ce lemps-là , fe fuC-

l'ent moqués de lui au commencement. Enfin,
il reflufcite Lazare à Béthanie devant plu/îeurs

'Juifs, & en préfence de Marthe & de Marie:,
il le reirufcite quatre jours après fa mort , &
lorsqu'il fentoit déjà. Voilà ce qa'apprend aux
Juifs un Livre qui s'écrit de leur temps , & qui

leur fait 1 hirtoire d'un homme qu'ils ont vu
mourir attaché à la croix, & de Tes miracles
qui fe font faits a'j milieu d'eux.

Ces faits font, ce me femble, circonftancié*.

d'une forte à découvrir bientôt l'illufion , s'ii

y en a. On cire les noms des lieux ou des per-
fonnes. On fait où eil la ville de Nam ; & la

réfurreâion d'in mort efl un événement allez

confidérabie , pour qv'on ne Cpit pas obligé à
demander phiiieurs perfonnes , & à cherchée
long- temps pour favoir ce qui s'eft paifé. Jai-
rus eft un homme connu , & même qui vit dans
la confidération , il a des parens , des amis:
rien n'eft fi facile que de s'informer fi fa fille

a été véritablement refTufcitée ; Béthanie n'efl

qu'à q^:inz.e ftades de Jerufalem , & Lazare efl

de Béthanie : il efi encore vivant, ou fes Cœurs
le font ; ou , s'ils ne le font ni les uns ni le9

autres 5 il y a aifsz. de Juifs ^ui l'ont vu & oûi
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converfé avec lui après fa réfurredioîT*

Si toutes ces réfurredions que nous venons
de marquer ont été fauïïes , les Dodeurs Juifs

qui ont pris tant de peine , foit pour chercher

de faux témoins contre Jefus-Chrifl , foit pour
corrompre un de fes Difciples , foit pour le

faire pafTer pour un mangeur & un buveur ^ un
ami des Péagers & des malvivans , foit pouu
le faire paffer pour un magicien , & qui ne jet-

toit hors les Diables queparBeelzebut , prince

des Diables , ne peuvent pas avoir manqué de
convaincre ces Evangiles d'impoilure aufli-tot

qu'ils auront paru : ils n'avoient que faire, pour
cela , de fortir hors de la ville de Jerufalem,

Il y avoit dans cette dernière des gens de Bé-
thlehem , de Gadara, de Nain , de Béthanie,

de Capernaum , & de tous les endroits où ces

prétendus miracles avoient dû être faits : mais^

quand la haine des ennemis des Chrétiens n'a«-

foit pas été capable de faire connoître l'impo-

ilure , ces Profélytes Chrétiens qui étoient à
Jerufalem , & qui compofoient cette floriffante

EgHfe qui y étoit , ne pouvolent manquer de
(Curiofité , ou pour voir ces morts que Jefus-

Chriil avoit reiïufcités , ou pourvoir ceux qui

avoient été les témoins oculaires de leur ré-

iùrreclion , ou pour parler à leurs parens & à.

leurs amis , ou pour voir les lieux où ces chafes

a'étoient paflées. Et en effet l'Evangile nous
parle d'un grand nombre de Juifs qui allèrent

à Béthinie pour voir Laz.are qui avoit été ref-

fufcité. Nous n'en douterons pas , nous qui

avons vu depuis ce temps - là une infinité da
perfonnes faire le voyage de la Terre Sainte^

aon pour voir des perfonnes reiïufcitées , ou.

des villes entières rendre témoignage à cet.

€vénement , mais fîmplemient pour voir les^^

3«ux. ûii ces: diolfis fe fojot paàees > & fiçiiç.
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eonfîdcrer des montagnes & àcs rochers que-

l^on croit avoir ctc honores de U\ prclence dir

Fils de Dieu. On aile it chaque iour de Jeru-

falem à Bcthanie. Ce qui fe faifoit à Bethanie

n'étoit pas plus ignoré à Jerufalcm , que ce qui

(êfait dans los autres parties derifle de France
pourroit l'ctre à Paris. Quand donc ni les Juif»

ennemis des Chrétien? , ni les Chrétiens pa(^

fîonncs pour la mémoire de leur divin Maître,

fi'auroient pris aucun foin de s'inftruire à cet

égard, il étoit impodlble qu'étant habitans de

Jerufaleni , ils ne fufTent très-dirtindement ce

que Jefus-Chrift avoit fait à Bethanie, & qu'ainfî

ils ne rejettalTent fur le champ , comme una
inanifefteimpofture,rhiftoiredelarérurreâiciî

"de Lazare , fi elle n'avoit pas été véritable.

Cela eft d'autant plus fort & plus démonf^
tratif, que les Evangéliftes ne rapportent pas urj

ou deux miracles de Jefus-Chriir : leur Evan-
gile nVA qu'un tiiTu de circondances miracu-

ieufes : ce n'eil qu'un catalogue de malades

guéris , d'aveugles illuminés , de morts refTui^

cités : & la première impreffion que cet Evan-
gile fait dans l'efprit, eft que Jefus-Chrift, dans

l'efpace de trois ans ou trois ans & demi cju'a

duré Ton miniOere , a fait plus de miracles &
de plu? éclatans qu'on n'en avoit vus depuis la

raiiTance du Monde : de forte que , croire TÉ-
vangile , c'eft croire qu'il a fait ces miracles

tant de fois répétés , fi circonilanciés , fi liés

avec les autres accidens de fa vie. Il ne faut

donc pas dire que les premiers Chrétiens font

devenus Chrétiens fans s'informer autrement

des miracles que Jefus-Chrifl a faits : cela efl

contradidoire. Il ne faut pas dire auflî qu'ils

ont cru les miracles de Jefus-Chrift fans les

examiner. Il ne faut pas un grand examen pou»

4P«p fond de ciiofes ; & > de plus> js dis (^^^



1Î6 Traité de la Vérité
quand ils auroient voulu éviter cet examen , Ug
n'ont pu. Il n'eft pas en ma liberté de favoir

ou ne favoir pas ce qui Ce pafTe dans les lieux

où i'habite. Il ne dépend pas de moi de croire

ou de ne croire point certains faits qui choquent
la notoriété publique : & , quand un homme,
fous prétexte de Religion ou autrement, vou-
dra me faire accroire qu'il a relTufcité un mort
dans une bourgade à quelques lieues du lieu

où j'habite.; que î'ai pu voir & connoitre ce
mort depuis fa réfurredion ; ou que , (î je ne
l'ai pas vu moi-même , plusieurs autres l'ont

vu & connu ; que plu/ieurs y font allés pour le

voir ; tout cela ne dépend non plus de mon
choix , qu'il dépend de moi d'extravaguer ou
d'avoir du C^ns commun.

Pour mieux comprendre de quelle force efl

cette preuve , il efî bon de faire une fuppofî-

lion. Suppofons qu'avec les préjugés que nous
avons, c'eil à dire , bien perfuadés que Jedis^

Chrill: a fait tous les miracles qui font rappor-

tés dans l'Evangile , nous nous tranfportons

dans la ville de Jerufalem & dans le temps des

Apôtres , & a'ie nous arrivons dans cette ville

la veille de ce jour de la Pentecôte , auquel

Saint Pierre convertit un lî grand nombre de

perfonnes , en leur faifmt voir qu'il avoit reçu

le Saint Efprit , je foutiens, premièrement, que

nous ne pourrons nous empêcher d'examiner

des chofes qui font tant de bruit ; & je foutiens

de plus, que, quelque envie que nous ayons de

nous tromper nous-mêmes, nous ne ferons pas

vingt -quatre heures à Jerufalem , fans favoir

très-diftinftement la vérité de ces faits. Il nous

contera beaucoup de demander des nouvelles

de Lazare Si. de tes deux fœurs Marie & Mar-
the , &, quand ces trois perfonnes feroîent mor-

tes 3 de demander à parler à leurs parens & sk
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leurs amis, à ceux qui doivent avoir vu La-
zare , & mange avec lui avant & après (à rcfur-

reâion ? Je pourrai parler facilement à des pa-

rens.&: à des amis de Jairus , & des autres que
Jeù:sChrill a guéris ou renufcitcs dans les di-

vers quartiers de la Judce & de la Galilée ; &
cela d'autant plus facilement, que le commerce
étoit plus grand entre cette capitale de la Judée
& le> autres villes de la Terre Sainte, qu'entre

la capitale & les autres villes des autres Etats ;

les Juifs ayant accoutumé de monter à Jerufa-

lem du moins aux Fctes iblemneiles. Je pour-

rai d'ailleurs m'inilruire de la vérité ou de la

fauflTeté de ces prodiges éclatans qui accompa-
gnèrent la mort de Jefus-Chriil , félon le récit

que m'en fait l'Evangile ; & , comme il eft im-
pofTible que plufieurs millions de témoins fe

trompent fur un fi grand nombre de faits très-

fenfibles, il fera abfolument impofïîble que je

fois Chrétien feulement vingt -quatre heures
après avoir demeuré à Jerufalem,

J'ai fait voir qu'il y a des circoniîances mî-
Taculeufes dans la vie & dans la mort de Jefus-

Chriil, que les Evangéliftes n'auroient ni ofe

inventer fî elles avoient été fauifes , ni pu fup-

pofer ou faire accroire à une feule perfonne»
quand ils auroient eu deflein de tremper les.

hommes. Il ne refte pour une plus parfaite con-
vidion , que de montrer qu'ils n'auroient p?.s

voulu les fuppofer quand cela leur auroit été

pofTible.

Je ne dirai pas ici , que les miracles de Jefus-

Chrill , dans le récit des Evangéliftes , font ac-

compagnés d'événemens & de circonllances»

qu'il n'eft pas concevable que les Dilciples

ayentpris plaifîr d'inventer : telle eu la tenta-

lion de Jefus-Chrift ; événement furprenant&

^fcandaicux à ceux c^ui n'en comprennent pûiû$
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le myfierc , puifqu'il nous fait voir Jefus-Chrijl
entre les mains du Diable, qui fe joue de fa

fûiblelTe fans pouvoir vaincre la vertu, & le

tranfporte tantôt fur les créneaux du Temple

,

d'où il lui confeille de fe jetter en bas; tantôt

lùr une haute montagne , d'où il lui fait voir
tous les Royaumes^ du Monde & leur gloire»

Voir un homme entre les mains du Démon ^
cOi un fpectacle choquant ; y voir un homme
Jufte , feroit un obret horrible ; y voir un Pro-
phète , feroit un prodige d'horreur ; qu'eil-ce

donc qu'y voir un homme divin , ou plutôt urr

Homme Dieu, le Jufte par excellence, le Cé-

paré des pécheurs , Se le plus grand des Pro-
phètes , le Fils de Dieu lui-même? C'eft fe

tromper , que de s'imaginer que de pareilles

penfées viennent naturellement à un homme >

encore moins à des gens fîmples & qui jugent

des chofes. par les- préjugés ordinaires. Il ed
vrai que Jefus-Chrift nous efl repréfenté dans

l'Evangile comme étant environné d'Anges qui

le fervent après fa tentation ; mais cette cir-

conflance , loin d'oi-er ce qu'il y a de furpre«

nant & d'apparemment choquant dans cet évé-

nement, achevé de le rendre étrange & incom-

préhenfîble ; n'y ayant rien qui foit apparem-
ment moins afTorti que l'autorité d'un homme
qui fe fait fervir par les Anges, & qui n'agueres

étolt entre les mains du Démon qui le tranfpor-

loit là où bon lui fembloit. On peut rapporter

à cela même l'union de tant de circonftances

baffes & de tant de circonftances glorieufes qui

fe trouvent dans fa naiffance , dans fa vie, dans

la mort ; Jefus - Chrifl fe trouvant dans une
crèche , lorfqu'il eft loué par des armées céle«-

fies, n'ayant où il puiffe repofer fa tête , pen-
dant qu'il ordonne aux poilfons de la Mer de

lyl apporter l'argent qu'il doit payer pour Iç
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tribut qu'on lui denuinJe i lailant paroitre de

la fra\ eur , & incme de la foiblelîe apparente >

pendant qu'il ébranle la machine du Monde,
qu'il lait trembler la Terre, 6>: qu'il obfcurcit

le Ciel ; demandant à Ion Pcre que la coupe de

Tes (buffrances pafle arrière de lui , bien qu'il Ce

foit prépare à la mort, jufqu'à avoir établi un
Sacrement pour en l'aire commémoration jut-

qu'A la fin du Monde ; le plaignant qu'il eft dé-

laifTé de Ton Père célefte , pendant qu'il pro-

met le Paradis à un brigand qui lui donne gloire

fur Ja croix ; & cent autres contrariétés myûé-
rieules que la Providence Divine leur a fait

écrire contre leurs préjugés, contre leurs afte-

dions & leurs idées naturelles , pour donner à

leur Evangile un caraifcere plus extraordinaire

& plus divin.

Mais ce ne foni point ces circonfrances dont

i'entens parler , lorfque je dis qu il y a des cir-

conilances extraordinaires dans la vie de Jefvs-

Chrifl , que les Difciples n'auroient point voulu

fuppofer : je parle de tous les miracles fenfibles

& éclatans que Jefus-Chrifl a faits , & que les

Difciples ont rapportés. Je dU que les Evangé-
lilles n'ont eu garde de vouloir les fuppoler,

s'ils ont été faux ; & je me fonde fur deux rai-

Ibns invincibles : la première, c'eil qu'en les

rapportant , & fur-tout en citant les lieux & les

perlbnnes , comme ils ont fait, ils s'engagent

manifellement à en foutenir & mcme à en faire

reconnoitre la vérité : ils n'ont point du douter
qu'on ne leur fit une affaire là-delfus , eux qui

favent les peines qu'ils ont eues à le fauver

lorfqu'on a fait mourir leur maître : ils ne dou-
tent point qu'ils ne foient obligés de foutenir

ce qu'Us avancent , & ils favent bien qu'ils ne
pourront point foutenir leur impofture , lorf-

qu'on le^ confrontera avec les témoins qu'iU



Î90 Traite de la Vérité:
-slléguent : ce n'efl pas là une chofe bien dlflhcî-

le à prévoir. Il ne faut pas unefagefTe confom-
mée à un homme pour lui faire faire cette rc-

iléxion ; & il furfit qu'il ne Toit pas fou , pour

n'être pas bien-aife d'avancer des chofes qu'il

ne pourra point foutenir , & dont la fauileté

fera d'abord découverte par les témoins qu'il

cite , les lieux qu'il marque , & les autres cir-

conftances du fait qu'il expofe.

La féconde raifon qui fait quelesEvangélifles

n'auroient point voulu fuppofer ces faits, s'ils

euiïent été faux , eft qu'en les fuppofant , ils fe

îiiettoient dans la nécefluc ou de tomber eux-

mêmes dans une mortelle confufîon , ou de

faire des miracles tout pareils ; car , outre qu'il

ctoit naturel de leur dire : Si votre Maître a

fait de ii grands miracles , il vous aura donné

le pouvoir d'en faire de femblables ; on fait

que le premier clément de leur Evangile étant

que^ Jefus-Chrift les avoit envoyés avec le pou-

voir de faire des œuvres pareilles aux fîennes,

il n'y avoit pas à balancer, & qu'il falloit ou

fupprimer ce qu'ils favoient des miracles de

Jefus-Chrill, ou s'engager à en faire de fem-

blables.Jefus-Chrift envoyant Tes Difciples prê-

cher en divers quartiers de la Judée , leur dit :

Guérijfei Us malades^ neitoyei les lépreux , rej-

fujcitei les morts, 'lettei hors Les Diables, Vous

l'avei reçu pour ncdnt , donnei-le pour néant».

Et voici les caractères qu'il donne de la voca-

tion de ^tS Difciples : Ce jont ici les/ignes qui

accompagneront ceux qui auront cru ; ils jette-

ront hors les Diables par mon nom , ils parleront

nouveaux langages , ils chafferont les Jerpens ,

G* 5
quand ils auront bu quelque chofe mortelle ,

elle ne leur nuira nullement ; ils impoferont les

mains fur les malades , (? ilsfe porteront bien y

^C» Ehx don-Q étant partis prêchercm par- tout
,^
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Id Seigneur a.jijj\int avec eux , (/ confirmuiii U
pjroU par desjî^ncs qui s'ciijuivoitnt,

Ainfîiknepouvûient rapporter ce que Jefus-

Chrift avoit fait, lans dire ce qu'ils ctoient obli-

ges de f'.iireeux-mcmes pour confirmer l'Evan-

gile. Ils ne rapportoient aucun miracle, qu'ils

ne dilTent ; Nous en faifons autant. Il falloit

donc certainement de deux chofes l'une, ou
que ces hommes euffent perdu la raifon , ou
qu'ils cruflent vcritables les miracles de Jefus-

Ôirift.

S'ils les avoient crus faux , ni ils n*auroîent

voulu s'engager :i (outenir une fidion infoute-

nable , en marquant tant de circonflances fi ca-

pables d'en découvrir la vérité, ni ils n'auroient

voulu tomber en confufion , en rapportant des

miracles qu'ils n'auroient pu imiter, dans un
temps où ils faifoientprofefiion de pouvoir faire

abfolument tout ce que leur Maître avoit fait,

Ainfi il nous parojt que les miracles de Jefus-

Chrill font des faits que les Difciples n'auroient

ni ofé , ni pu , ni voulu fuppofer , s'ils étoient

faux : c'en eft affez: pour nous convaincre là-

deffus , & pour nous faire regarder ces miracles

qui ont illuftré la vie & la mort de Jefus-Chrift,

comme un centre de vérité qui nous perfuadera

infailliblement la vérité & la divinité du Oîri-
iliajiiûne que nous profelTons.

^x^^
X X X
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CHAPITRE II L

Second centre de vérité, Conjidération parti-

culière de la réfurre5lion deJefus-Çhrift,

A PRES les miracles de Jefus-Chriil vient

fa réfurredion , qu'il faut confidérer dans l'en-

chaînement qu'elle a avec ces miracles : car, (î

-cette réfurredion eu véritable , il eft inconte-

fiable que ce 5 miracles le font ; & , /î ces mira-

cles font vrais, il fera difficile qu'on doute de
la vérité de la Réfurreâion.

Or, pour ne point conferver de doutes fur la

vérité de la réfurredion de Jefus-Chrift , il ne
faut que f^iire des réflexions fur Jefus Chrirt,

fur les Dodeurs Juifs qui prennent des précau-

tions pour empêcher qu'on ne dife après fa

mort qu'il eft refTufcité , fur le rapport des Gar-

des qu'on met auprès de fon tombeau , ûir le

procédé des Apôtres, furie langage des Dif-

ciples en général , & fur la difpofition de ce

grand nonibie de Juifs qui Ce font Chrétiens à

Jerufalem quelques femaines après la mort de

Jefus-Chrifl, & dans un temps où il étoit (î facil-e

de s'éclaircir de la vérité de fa réfurreCh'on.

A regard de Jefus-Chrift , les Evangélifles

nous apprennent unanimement qu'il avoit plu-

lieurs fois prédit à Ces Difciples fa mort & fa

réfurredion. Il e([ même remarquable , que

ces prédidions fe trouvent affez fouvent mê-
lées ou de circonftances qui ne viennent pas

facilement dans l'elprit , ou de circonftances

qui ne fembloient point fe rapporter les unes

avec les autres, & qui par-là même paroiffent

feniibiement n'être point le jeu d'une imagina-

tion
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tien qui invenrent des fables conipor:.'es à plai-

fîr. Il n'y a pas beaucoup d'apparence que les

Evangéliftes ayent fuppofc l'entretien que Je-
fus-Chridcut avec Saint Pierre fur le fu'et de
fci fouftVances en montant à Jcrufalem. Il cft

bon de remarquer que Saint Pierre venoit de
faire une admirable confenion de Jefus-Chrift

en prclence des autres Difclples, lui difant :

Tu es U Chriji , U Fils du Dieu vivj.nt ; ik que
Jefjs-Chrifl avoit couronné cette belle con-
fcflion par cette magnifique promefTe: Tu es

bienheureux , Simon fils de Jona» Car la chair

6* le fan^ ne t*ont point révélé <:es chojes , mais
mon Père qui ejî aux deux, Au[J'i je te dis que tu

es Pierre , 6* fur cette pierre je bâtirai mon
£^li,£ » 6* les portes d^enfer ne prévaudront

peint contre elle ^ &c. Immédiatement après

Jefui-Chrift prédit la mort qu'il doit fouffrir

de la part des principaux Sacrificateurs & à.QS

Scribes ; mais il ajoute qu'il doit reiïufciter au

troifiéme jour. Saint Pierre l'arrête & lui dit

,

Seigneur , ceci ne t' arrivera point , ayes join de

toi-même. Et Jefus - Chriil , loin d'approuver

cette prétendue marque d'amour en fon Difci-

pie , foudroie fon indifcrétion par ces paroles,

Va , Satan , arrierre de mot. Tu m^es en Jean-
dale. Car tu ne'comprenspoint, SccCette hiftoire

a un air naturel & fincere. Cet afibrtiment de
circonftances qui ont apparemment fi peu de
rapport, ne vient point dans l'efprit, La con-
feîfion de Saint Pierre ed belle, La promefle

de Jefus-Chrift efl magnifique. L'exprefilcn a

même quelqi;e chofe de diiïicile & de furpre-

nant. Maii fur-tout il femble d'abord que Je-
fus-Chrift cenfure trop fortement le bon zélé

que Pierre lui fait proitre pour fa Perfonne , &
jl n'eft pas naturel que celui qui lui a dit , Tu
es bienheureux , Simon/ils de jonu ) & qui lui a

lomeiU 1
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promis de le rendre une colomne de Ton Egli-
fe, lui dife d'abord après , f^a Satan , arrière

de moi. On fent bien, malgré qu'on en ait,

que c'eft la force de la vérité , & non le rap-

port naturel de ces circonftances , qui a obligé

î'Evangélifte à les joindre dans un même récit.

Ce qui nous donne nccefTairement cette pen-
fée, que Jefus-Chrifl a véritablement prédit Çi

mort & fa réfurredion , avant qu'il ait foufFert

l'une, & que l'autre foit arrivée.

Mais ce qui nous le montre beaucoup mieux,
c'eft que Jefus-Chrifl de fens froid la veille de
fa pafîion fait une chofe qui n'avoit jamais été

faite, & qui ne fe fera jamais fans doute, qui

eft d'établir un mémorial de la mort qu'il efl

fur le point de fouffrir. Jefus-Chrift prédit qu'il

foufffira la mort de la part des principaux Sa-

crificateurs, des Scribes & àts Dodeurs de la

Loi : il pourroit donc l'éviter, s'il vouloit, en
s'en allant en un autre lieu. Il cenfure , ou plu-

tôt il foudroie l'indifcrétion de Pierre qui vou-
loit le détourner de mourir: il regarde donc fa

mort comme devant avoir des fuites heureufes

& falutaires. Et quelles fuites heureufes & fa-

lutaires pourroit avoir fa mort, fi elle ne de-

voit être accompagnée de fa réfurredion ?

Jéfus-Chrift établit un mémorial de fa mort r

il la foufFrc donc volontairement. Il ordonne
qu'on en fafl^e commémoration : il regarde

donc fa mort comme nous étant falutaire. Il

prévoit qu'on en fera commémoration : il pré-

voit donc ce qui arrivera infailliblement , &
cela dans un tems où il n'y a gueres d'apparence

que cela arrive. Il ne dit point qu'on doit faire

commémoration de fa mort jufqu'à ce qu'il

reffufcite, mais jufqu'à ce qu'il vienne: il pré-

voit donc qu'il reffufcitera bien - tôt , & qu'a-

près fa r Tur eâion il fe retirera pour revenir

fur U fin des fiécles.



Au rcfle il ne fcj-auroit tomber d.ms refprit

d'un homme fenfc , que les Lvan^ciilies ayent
inventé rhiftoirc de i'jnrtitution de i'Hucha-
riflie. Car il y a de la difFcrence entre un dog-
me, &: une pratique. Un dogme ne peut guerej
être fuppofé , quand il faut pour cela le concert
de plufieurs perfonnes : mais une pratique fen-
/ible, un ufage, une dodrine parlante le peut
ctre beaucoup moins. Et certainement ce feroit

une Cl grande extravagance de fuppofer qu'une
douzaine de pauvres pécheurs, conflernés par
Li mort de leur Maître , &. défabufés de l'opi-

nion qu'il dût rétablir le Royaume d'Ifracl ,

qui ne fçavent point ce qui doit arriver par la

dcdrir.e de ce Crucifié, s'aillent avifer d'in-

ve'nter l'inftitution de l'Eucharillie avec cej

circonlîances, & faffent dire à Jefus- Chrift :

Ceci ejî mon corps rompu pour vous. Ceci ejt la.

nouvelle alliance en mon l^n^ : paroles qui ont
quelque choie de nouveau & de furprenant,

l'obiet de tant de conteflations & de difFérens

commentaires : paroles que S. Paul & les Evan-
géliftes rapportent d'un commun accord, mais
fans concert, comme cela paroit par la petite

dlver/!té qui eft dans leur récit. Ce feroit, dis-

je, une fi grande extravagance de s'imaginer

que les Difciples euffent feulement eu la penfce

d'inventer ces paroles ni cette hiftoire de l'inf-

titutionde l'Euchariflicqu'il eft inutile de s'ar-

rêter plus long'tems à le faire voir. C'efî ce

que nous avons déjà touché en paffant en un
autre endroit & fur un autre fujet. La confé-

quence que nous en tirons dans celui - ci efl,

que J. C. a prévu fa mort , qu'il l'a fouftert vo-

lontairement , qu'il s'y eft préparé: & là-defTus

je raifonne ainfi.

Si Jefus-Chrifl a prévu qu'il mourroit , Se

>'il s'efl lui-mcme offert à la mort , ou il a pré-
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vu qu'il refTufciteroit, ou il ne l'a point prévu;

S'il ne Ta point prévu , de quelle elpérance a-

t-il confolé Tes Difciplesi' que leur a-t il pro-

mis ? Que s «il - il propofé lui-même? Pour-

quoi n'a- 1- il point fui ia mort, le pouvant en-

core lorfqu'il foupoit avec fes Difciples ? Que
veut -il dire en inltituant le mémorial de Ton

corps mort , fi ce corps mort devoit demeurer

fous le pouvoir de la mort, être prélent aux
regards de Tes Difciples , & pourrir à leurs

yeux i

Que fi Jefus-Chrifc a cru refiufciter après (a

mort , comme c'eil la per.fée la plus raifonna-

ble que l'on puifTe avoir fur ce fujet: je dis que
Jefus-Chriil n'a pu le croire que fur l'expé-

rience qu'il avoit déjà faite de cette puiflance

qui avoit rendu la vue aux aveugles, la fanté

aux malades, la vie aux morts. Jefus-Chriil

n'a pu croire fes miracles faux, & s'imaginer

qu'il reriufciceroit véritablement. S'il a cru

refTufciter , il a cru fes miracles véritables : &
s'il a cru Ces miracles véritables , il faut que fes

miracles ayent été véritables en eftet ; parce

qu'ils font d'une nature à ne pouvoir point être

fufceptibles d'illufion, du moins à l'égard de

ceux qui les font. Jefus-Chrift n'a pas cru avoir

repu cinq mille hommes à une fois , trois mille

à une autre , avoir refliifcité le fils de la veuve
de Nain, la fille de Jairus, Lazare de Betha-

nie , avoir fait marcher Saint Pierre fur les

eaux , (yc. f\ tout cela n'a point été véritable.

Certainement on ne doutera point que Jefus-

Chriil n'ait prédit qu'il refîlifciteroit , Ci l'on

confidere que ce neû que fur ce fondement
que les Dodeurs Juifs mettent des Gardes
auprès de fon tombeau , & qu'ils en font fceller

la pierre. Sel^^neur ^ difeiit-ils à Pilate, il nous

jouaient que ce jédu^.eur-là , quand il vivait ^/z-
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core y dit , i^j/.')" Tjois joursje rcjjujcittrui. Coin'

ir.undd donc ijue U Ji'puUhn joit ^ardéjujquMc
troijïéme jour de peur quejes Dijciples ne vien-

nent de nuit (y le dérobent , G* dijent au peuple ,

il ejî rejfujcité des morts ; dont le dernier abus

fera pire que U premier, Pilate leur dir y vous
ave^ des Gardes, Aile'* , 6* vous ajfure^ comme
vous Centende-^. Eux donc s^en allèrent , G* j/-

furerent le jepulchre avec des Gardes , G* fcel-

lant la pierre. C'eft-là un tait que les Difciples

n'auroient pu ni ofc fuppofer contre la noro-
rietc publique, & qui d'ailleurs s'accorde trcs-

bien avec les fuites de cet événement. Car
comment le bruit fe répand - il à Jeruliilem ,

que les Gardes dormoient, lorfque les Difci-

ples enlevèrent le corps de Jefus , fi Ton n^y

avoit point mis des Gardes en eifct? Et pour-
quoi étoit-il nccefîaire qu'on y mit dts Gardes,
/î ce n'eft pour empêcher Ççs Difciples de faire

courir le bruit qu'il ctoit relTufcité ï

Que li Jefus-Chrift a cru reiTufciter , il n'a

pu le croire que fur la vérité de Cts miracles ?

ni croire fes miracles véritables, à moins que
fçs miracles n'ayent été véritables en effet.

Ain/î l'enchaînement de ces circonftances ,

quand on le con/idere de près , forme une ef-

pcce de dcmonflration morale , dont il ell irn-

pofîible a un efprit droit & raidnnable de n'ctre

pas convaincu.

Mai- ne paffcns pas fi légèrement fur ce fait;

&: après avoir vu la difpofition de Jefus ChriH,
voyons celle des Scribes & des Pharificns, &
le rapport des Soldats qui ont été mis autour du
tombeau de Jefus Chrift pour le garder. Car
la confidération de ces circonftances efl bien

Capable de nous éclairer dans la découverte de
ce fait, le plus eflentiel & le plus important;

qui ait été & qui fçra jamais,

Jiii



•"t^S Traité delaVértté
Premièrement les Scribes, les Phari/îens, Se

généralement ceux qui compofent le Grand-
Confeil, poufTés par le même efprit qui les a

portés à faire mourir Jefus-Chrift, appréhen-

dent que Ces Difciples n'enlèvent fon corps >

& qu'ils ne difent enfuite qu'il eft relTufcité des

morts. Il faut juger de l'intérêt qu'ils croyent

avoir à Tempècher, par les efforts qu'ils ont

déjà faits pour faire mourir Jefus-Chrift. Il y
a de l'apparence , que comme ce n'eft que pen-

dant trois jours qu'il faut garder le tombeau
de Jefus-Chrifl: , ils prendront des précautions

pour ne pas permettre que les Gardes, par né-

gligence ou autrement , laiiTent emporter ce

corps , qu'il leur importe fouverainement de
conferver.

Mais voyons ce qui en arrive. Les Gardes
ne peuvent empêcher que ce corps ne forte

hors de fon tombeau. Eu ce que ces Gardes
ont eu peur? Ou, eft-ce qu'on les a obligé à

fe taire à force d'argent? Si les Gardes ont été

gagnés, on peut croire que ce n'efl pas en fa-

veur des Difciples : ils rifquoient de perdre la

tête pour expier le crime de leur négligence ou
de leur trahifon. Sont- ils timides ? Mais com-
ment les Gardes deviendront ils timides , lorf^

que les Difciples deviennent tout - d'un- coi:p

courageux, & qu'ils ont la haidieffe d'entre-

prendre d'enlever le corps mort de celui dont
ils avoient abandonné la perfonne vivante ï

DaîUeurs, comment des Gardes peuvent -ils

faire le rapport qu'ils font fans fe contredire

manifeftement ? Car s'ils dormoient , comment
fçavent-ils que ce font les Difciples de Jefus-

Chrift qui ont enlevé fon corps? Mais pour-

quoi le Sanhédrin, pour fon honneur & pour
la gloire de la vérité , ne fait-il point mettre

ces Gardes à la ^ueftion ,' Si cela ne Icui vient
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point dans l.i pcnfce furie champ, n'cll-il pas

naturel qu'ils le fiffent , lorfquc quelque tems

après ils voyent toute la ville de Jerufalcm

dans le pencliant d'embraifer la foi de ce Cru-
cifié , & qu'il fe trouve jufqu'à f^s. mille per-

fonnes qui croyent en un jour en ce Crucifié

cinquante jours après fa mort? Certainement

les Gardes étoient encore a Jerufalem. Le
Grand Confeil avoit la même puiiïance & la

même autorité. Il importoit de punir la né-

gligence de ces Gardes, ou de leur arracher

le fecret de leur perfidie , & de leur faire dire

qui c'étoit qui les avoit lubornés. 11 impor-

toit , dis-je , de faire cet examen , S: pour jus-

tifier la conduite du Sanhédrin, & pour em-
pêcher la perte d'une infinité de perfonnes qui

le rangeoient du parti des Dilciples de ce pré-

tendu impofîeur. Je dis bien davantage : lors-

que le jour de la Pentecôte, c'ed-à-dire, cin-

quante jours après la mort de JeCus-Chrift , les

Âpoires paroilfent dans la ville de jerufalem

pour témoigner qu'ils ont vu JefusChrifl relevé

de fcn tombeau, & qu'après leur être apparu

diverfes fois, & être monté au ciel, il a ré-

pandu fur eux les dons extraordinaires & mi-

raculeux du Saint-Efprit , pourquoi le Sanh.e-

drin , qui a un C\ puiffant intérêt à découvrir

qui font les auteurs de cet enlèvement du corps

de Jefus-Chrift , nefaifit-il les Apôtres pour
leur faire dire les chofes comme elles fe font

pafTées? Que ne les confronte- 1- on avec les

Gardes? Que ne mettent-ils Jofeph d'Arima-
thée & ces hommes en prifon , jufqu'a ce qu'ils

leur ayent fait avouer ce qu'ils ont fait de ce

corps, avec toutes les autres circonfîances de
leur impoflure ?

Déjà il n'y a gueres d'apparence que fî les

Difciples de Jefus - Chriû font venus de nuit ^

iiiij
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& ont emporté ce corps, ils ofent fe montrer
&: paroître hardiment devant tout le peuple

,

& confefTer fans facjon qu'ils font Tes Difciplef.

Il eu bien plus croyable qu'ils fe cacheront

après avoir fait ce coup, & que s'ils prêchent,

ce fera à des peuples bien éloignés , & non pa5

dans les lieux où les chofes fe font palTées, a

Jerufalem , aux yeux de ce Sanhed:in qu'ils

ont tant craint & tant ofFenfé.

Mais que ce Sanhédrin ne fait-il les diliger>

ces qu'on a accoutumé de faire pour la décou-

verte des criminels ? On veut bien obliger les

Apôtres par les tourmens & par les menaces à

ne point parler en ce nom : mais ils ne les ac-

cufent point d'avoir enlevé le corps de leur

Maître pendant que les Gardes dormoient. Ils

n'oient entrer dan? cette difcufTion. Ils fçavent

ce que les Gardes leur ont rapporté, & c'eil>

là ce qui fait leur ju{îe appréhenfion.

On fçait bien de quelle manière les hommes
agiffent dans ces rencontres. Si la choie s'étolt

palfée comme les Gardes le rapportèrent dans

la fuite, ces Gardes n'auroient pas manqté
eux-mêmes de chercher par toute la ville de

Jerufalem quelqu'un des Difciples de Jelus-

Chrift, pour lui faire confelfer la vérité par

la force des tourmens ; les Scribes, les Pha-
riiiens Si les Docteurs de la Loi auroient fait

une recherche très-exade , & l'on auroit trouvé

enfin ou des témoins , ou des indices de cet en-

lèvement. Cela ne leur auroit pas été difficile ;

puifque c'étoient là les jours d'une Fête folemv-

nelle ; que le peuple de Jerufalem n'avoit ja-

mais été plus attentif à aucun fpeftacle qu'à ce-

lui des fouffrances de Jefus-Chrift ; & que ce

qui venoit de fe paffer au fujet d'un homme (l

extraordinaire , avoit rempli tout le monde
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d'ctonneinent : témoin ce que l'EvangLlille

fait dire à un Dilciple fur le cliemin d'Em-
mnus, lorfqu'il s'entretient avec Jclus -Chrift

fans le connoitrc : Es eu U Jeul ctran^er à Je-
rU'jUm qui ne Jcache point ce qui s*ejî pjjfé au
ju'ic-t , .?:c l Comme d'ailleurs ceux qui avoierrt

donné ordre aux Gardes de le tenir autour du
tombeau de Jefus-Chrift , leur avoient fans

doute très-fortement recommande d'empêcher
que fes Difciples ne vinifent de nuit & n'enî-

porraffenL fon corps hors du fcpulcie : il eft

Contre toute raifbn cv contre toute apparence

de fuppolèr que la féconde nuit que \tè Gardes
cnt été là ils lë foient tellement plongés dans
le fommeil , qu'on ait ofé fe haz.arder à faire

tçi enlèvement, ni qu'on ait pu rouler la pierre

du fcpulcre , rompre le fceau , & qu'on ait eu
le tems , le loifîr , & afîez de liberté & affez peu
de crainte pour délier Jcfus-Chrift , ôter le lin-

ceul Si le couvre chef, & tous les linges dont il

ctoit enveloppé. Car les Evangéliftes rappor-
tent unanimement que le fépuicrc fut trouvé

dans cet Etat.

Cependant ce ne font pas là les plus îort^s

preuves que Ton puiiïe donner de la vérité de
ce fait. Il faut paifer de la coniîdération des
Gardes à celle des Apôtres de Jetlis-Chriit. Si

les Apôtres témoignent qu'ils ont vu Jefus-

Chrift refTufcitc fauffement, &: i':i\\s que cela

foit véritable, ou c'efl avec corcert, ou c'eft

fans aucun concert qu'ils rendent ce témoi-
gnage. Ce n'eft pas fans concert ; car Terreur

qui n'eft point concertée ne fçauroit fub/îiler ;

& il arriveroit que l'un diroit q'e Jefus-Chrift

cft relfufcité , l'autre qu'il n'eft point relfufci té";

l'un diroit qu'il eft apparu à plulleurs, &: l'au-

tre qu'il n'eft apparu qu'à un feul, & l'autre

gu'ii n'eil apparu à perfonne i l'un diroit i^
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chofe d'une manière , & l'autre d'une autre J

& les plus finceres avoueroient franchement
qu'il n'y a rien de tout cela.

Que Cl c'efl ici une impolture concertée , il

faut donc qu'il y ait ici plufîeurs peribnnes qui

conviennent de rapporter confîamment & una-

nimement un fait qu'elles fçavent & qu'elles

conviennent ctre entièrement faux. Or cela

tù tout-à-fait impoflîble.

Premièrement > il ne tombe point dans le

fens commun, qu'un homme veuille s'expofer

aux fupplices & à la mort pour rendre témoi-
gnage à un fait qu'il fc^aura très-diûindement

être faux. II. Quand il y auroit une feule per-

fonne , qui par un prodige furprenant fut dans

cette difpofîtion , on ne peut fans extravagance

s'imaginer qu'il y ait un grand nombre de per-

fonnes qui prennent tout - d'un - coup cette

dangcreufe réfolution , fur-tout après avoir agi

d'une manière toute oppofée à celle-là, &
avoir marqué non-feulement de la prudence,
mais même de la timidité dans les autres ren-

contres. III. Quand une multitude de perfon-

nes pourroit s'accorder à rendre ce faux té-

moignage, on ne pourroit point le penfer de
ceux qui regardent le menfonge & la trahifon

comme des crimes incompatibles avec le falut ;

de ceux qui ne peuvent convenir que la réfur-

redion de Jefus-Chrift eft une fidion , fans de-

meurer d'accord qu'ils n'ont fuivi qu'un phan-
îôme de MefTie ; ni demeurer d'accord qu'ils

n'ont fuivi qu'un phantôme de Mefiie , fans

convenir de leur mutuelle extravagance. I V»
Ce concert ne peut fe faire fans qu'il y en ait

quelqu'un qui pour éviter le fupplice découvre
l'impofture aux Juifs avec toutes Ces circonf-

tances: étant fans doute que fi Jefus - Chriil

vivant a été trahi > Jçfus-Chriftjnoit le feroû
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encore plutôt. C;îr on pouvoit attendre quel-

que choie de Jellis- Chrift vivant: mais on ne
peut rien attendre de Jelus- C.liril^ mort que
la mifere & les fupplices, avec la honte & le

remords d'avoir fuivi un impolleur. V. Lnfîn

il n'y a point de doute que les. mêmes principes

qui avoient rompu le concert de leur fidclitc ,

romproicnt à plus forte raifon le concert de
leur perfidie. Si l'amour qu'ils avoient pour
leur Maître, foutenu de la perfuafîon qu'ils

avoient qu'il étoit véritablement le Meflie, ne

peut foutenir ce concert de leur fidélité , qui

leur faifoit dire quelque tems auparavant , Al-
lons -y auff} afin que nous mourions avec lui j de-

forte qu'ils s'enfuirent & l'abandonnèrent à Tes

ennemis; pourroit-on bien Ce perfuader que
defabufcs de l'opinion qu'ils avoient de leur

Meflie, leur honte, leur crainte & leur abat-

tement puiïent à préfent foutenir ce concert de
perfidie & d'impoûure, qui leur fait foutenir

un menfonge horrible pour flétrir leur nation

par un crime imaginé , jufques-là qu'aucun ne
fe dédit, ne fe coupe, & que tous unanime-
ment foufFrent l'extrémité des tourmens pour
foutenir qu'ils ont vu ce qu'ils n'ont point vu
en effet f

Au refle il eft infiniment remarquable, que
ce n'eft pas ici un concert entre douze Apôtres >

mais entre les Difciples de Jefus-Chrift en gé-
néral qui font en fort grand nombre. Jefus-
Chrifl: aprcs fa réfurredion apparoit tantôt à

des femmes, à qui il ordonne de rapporter à

fes frères qu'il va devant eux en Galilée, tan-

tôt à Pierre feul , tantôt aux douze. Tantôt il

va les trouver lorfqu'ih pcchent fur la mer,
& rend leur pèche trcs-abondante. Tantôt il

fe trouve dans leur aiïemblée lorfqu'ils s'af-

fcmblent pour prier Dieu. Tantôt il fe m«tà
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à table , & mange & boit avec eux. Tantôt îl

leur donne divers enfeignemens , & les fait fou-

venir des choies qu'il leur enfeignoit avant fa

mort. Tantôt il le manifefte à une nfTemblte

de plus de cinq cens Difciples. Tantôt il con-
vainc un Difciple incrc dule , en lui faifant tou-

cher Ces pies Se Tes mains, en difant : Mets ton

doi^r ici j vois mes mains, &c. G* ne Jois point

incrédule , maisfidèle. Tantôt il apparoit à deux
Difciples qui alloient à Emmaiis , les entretient

& leur explique les Ecritures. Tantôt il les af-

femble, èr leur ordonne d'enfeigner toutes les

nations, les baptifant au nom du Père, du
Fils, & du Saint-Efprit.

Il eft bon de confidérer la multitude des

Difciples qui viennent témoigner que Jefus-

Chrift cil refTufcité d'entre les morts. Saint

Vaul dans quelque endroit de Tes Epitres dix

que Jefus-Chrifr eil apparu à cinq cens Frères

u ia fois , & il ajoute que de ce nombre la plu-

part font vivans, & que qreiques-uns dorment»
Il ell: certain que Saint Paul n'auroit ni ofc , ni

pu, ni voulu parler de la forte ^ s'il n'y avoit

eu un très -grand nombre de Difciples qui té-

moignent avoir vu Jefus-Chrifl depuis fa ré-

furredion. Or je demande s'il efl pofîîble qu*un

fi grand nombre de perfbnnes concertent une
impofture a ufTi énorme que feroit celle-ci, C\

re fait qu'on met en avant n'étoit point véri-

table ? Cela n'elî ni humain, ni pofllbie , ni

imaginable.

Afin que tant de Difciples ayent rendu ce
témoignage au menfonge, en foutânant contre

îa vérité qu'ils avoient vu Jefus- Chrift reffuf-

cité i il faut faire une fuppofition la plus vio-

lente qui fût jamais. Il faut fuppofer que ce
grand nombre d'hommes n'étoient point à(ts

Eommesi & cju'aprcs l'avoir été penda^nt tQUte
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leur vie, ils ont ccfTc de l'être immcdiatemer/t

après la mort de Jel'us-Chrirt.

Je dis qu'ils avoient crc des hommes juf-

qu'alorï. Leur conduite fait voir qu'ils avoient

des lentimens ;dre/. conformes à ceux que l'a-

mour de nous-mêmes »&: de notre conlervatiort

nous infpire ordin.iiremert. Ils efpéroîent &
ils attendoient quelque chofe. Ils ne s'atta-

chent à Jefus-Chrift, que parce qu'ils atten-

dent de lui ce que les Juifs en gcncrul atten-

doient de leur Meflle en idée. Ils craignoient

la mort. Ils redoutent le Sanhédrin. Ils le fla-

tent de l'efpérance de le voir rétablis. Ils de-

mandent à Jefus-Chrifl de les délivrer du péril

qui les mennce , lorfqu'ils font en danger oa
cxpofés à quelque tempête.

Mais depuis la mort de Jefus-Chrlft ils ne
font plus des hcmm.es. Leur efprit & leur

caur ne font plus faits comme ceux àts au-
tres. Ils n'?.ttendent & n'efperent plus rien. Car
qu'attendroient-ils de la profeificn qu'ils font

d'être Dirc:ples de Jefus-Chrift, s'ils fçavent

que Jefus-Chrift n'efl peint reflufcité , comme
il le leur avoir promis? Qu'efpéreroient-ils,

là celui qui leur avoit promis la vie éternelle ,

& qui s'étcit dit la réfurreâion & la vie , eft

demeuré fous le pouvoir de la mortf Ils crai-

gnoient lorfqu'ils efpéroient en Jefus - Chrifl :

& maintenant qu'ils n'efperent plus en lui , ils

ceffent de craindre. N'a)ant plus rien à efpé-

rer de l'autre vie, ils commencent à ne s'/nté-

lefferplus dans ce qui regarde ceTe-ci. Quel
eft ce renverfement ? Lorfqu'ils croi.ju faire

un fervice à Dieu en fouffrant pour Jefus-

Chrifl , qu'ils croyoient leur Meiiie , ils fe

trouvoient & lâches & tiraidcs : & à préfent

qu'ils fçavent bien qu'ils ne font aucun fervice

i Dieu en ^'attachant à l'Evangile , & qu'au
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contraire ils ne font q.ue fe déshonorer par

une véritable impofture, les voilà conftans ,

courageux , intrépides dans les plus grands
dangers , invincibles au milieu des plus vio-

lentes tentations. Qui le comprendra .'

Ils n'ont pas une étincelle de fens commun ,

s'ils ne voient point qu'une impoflure fur un
fait aufli palpable & aufii fenfible ne peut être

concertée entre pluiieurs centaines & plulîeurs

milliers de perfonnes : parce que fi l'un eft

d'humeur à mentir , l'autre fera d'humeur à

dire la vérité : vu fur-iout qu'à mentir on ne
gagne que lesprifons, les tourmens & la mort;
& qu'à dire la vérité on peut fe concilier du
crédit , de l'appui , & acquérir du bien , en
plaifant à ceux qui font les maîtres des richeiïes

& des charges de TEtat. S'il y en a un qui ait

cette penfée que les autres fe démentiront , il

n'eft pas en état par -là même d'entrer dans
ce concert ; & il eft naturellement impoffible

que cette penfée ne naifTe dans l'efprit de tous j

& par conféquent il ne fe peut qu'il y ait ja-

mais un pareil accord ou un pareil concert , à

moins que toute cette multitude ne perde le

fens tout - d'un - coup par un même genre de
folie , qui les faifit à point nommé , lorfque

Jefus-Chrift a rendu l'efprit.

Encore faut-il qu'ils foient fans affeftion na-

turelle , qu'ils foient devenus infenfibles aux
coups de fouet dont on les déchire , & aux
maux dont on les accable; & il faut nonfeule-

ment que cette infenfibilité & cette extrava-

gance foient générales , il faut qu'elles foient

les plus longues & les plus foutenues qui fu-
rent jajnais.
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CHAPITRE IV.

Tro'ifitme centre de vérité, Confidé"

ration particulière de VAfcenfion

de Jefus - Chriji.

X^'Afcenfion de Jefus-Chrift efl un troi/îcniB

centre de vérité que nous devons avoir con-
tinuellement devant les yeux, pour confîdcrer

les preuves qui y font renfermées de la vérité

de la rélurreifrion de Jefus -Chriiî notre Sau-
veur.

• Cette afcen/îon fut précédée par diverfes

apparitions de Jefus- Chrifl, & fuivie d'une

Cifulion extraordinaire des dons miraculeux

qui fe rendit fenfible à tous les habitans de la

ville de Jerufalem. Ainfi elle eft, pour ainfi-

dire, environnée de lumière de tous les cotés.

Au refle l'afcenfîon de Jefus - Chrift femole
fe prouver elie-méme & par Ces propres carac-

tères. Il eft inouï que plufieurs perfoniies conf-

pirent à rendre un pareil témoignage à une
impofture aiilTi fignalée que le feroit celle-ci

,

£ l'afcenfîon de Jefus-Chrift n'étoit pas un évé-

nement véritable. Mais confidérons - en bien

toutes les circonflances.

Comme la réfurreâion de Jefus Chriil jus-

tifie les merveilles de fa mort , auffi l'afcenfion

de Jefus-Chrift iuftifie-t-elle les merveilles de

fa rcfurredion. Si l'on avoit conçu le foupçon

que les yeux des Djfciples avoient été éblouis

lout-d'un-coup , & qu'ils ayent cru voir ce
qu'ils ne virent point en effet, ils ont eu le

tems & les moyens de revenir de cet éblouifle-

inenti c<tr voici Je quarantième jour depuis
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que Jefus - Chrift ell refrufcité. Si c'efl un
phantôme qui leur eft apparu, ils ont eu le

tems de fe reconnoître , & de remarquer que
ce phantôme n'ctoit pas leur Maître. Ils l'ont

vu. Ils l'ont entendu. Us l'ont manie. Ils ont

mangé & bu avec lui. Si c'eil robfcurité de

quelque nuit cpaifTe qui leur eût préfenté quel-

que relTemblance de leur Maître, au lieu d'ot-

rir à leurs regards leur Maître même, on aurcit

un peu de peine à forrir d'erreur. Mais c'eil en
plein jour qu'ils ont vu la pierre du fcpulcre

roulée. C'eli en plein jour qu'il s'eft tant de

fois manifeiîéj & qu'il les a fi fouvent entre-

tenus. Et c'eft en plein jour qu'il veut monter
au ciel à leurs yeux.

Si c'étoit la violence de leurs défîrs, ou de

leurs craintes, ou de leur affeâion, qui eù^

troublé leurs fens, on s'en étonneroit moins,
quoiqu'en ce cas même la chofe paroîtroit in-

compréhenfible ; étant humainement impoflî-

ble que les fens d'vne multitude de perfonnes

foient liés Si troublés de la forte tout-à-la-

fois : mais ils ont eu le loifîr de revenir de leur

émotion ; 5: ils font tranquilles & de Ctns froid,

lorfque Jefus les prend pour témoins de fa glo-

rieufe afcenfion. £n£n s'il s'agifîoit d'une ap-

parition muette & fecrette , on pourroit dou-

ter davantage: mais Jefus- Chrift apparoit à

fes Difciples pour leur p^.rler. Il leur donne
des précepte? : car il leur défend de s'éloigner

de la ville de Jerufalem jufqu'à ce qu'ils ayent

reçu la vertu du Saint Efprit. Il leur fait des

promeffes, Se même de.- prom.eiïes trcs-furpre-

liantes, & qui font plutôt les promeffes d'un

Dieu que les promeffes d'un homme .• car il

leur promet qu'il demeurera avec eux jufqu'i

la confommation des fiécles. Il inftitue des

î^^crçmsns ; car il leur ordonne de baptifç^
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toutes les nations au nom du Père , du Fils > 3r

du Saint-Efprit. Ce n'eil pas tout. Il a Jes en-

tretians longs & fuivis avec eux. 11 leur parle y

& ils lui répondent. Ils étoient incrédules > &
il les convainc de hi vérité de fa réfurredion

malgré leurs doutes & leur incrédulité. Il leur

fait des reproches à cet égard; ou du moins
ils le difent & le rapportent ainfî. Les Evan-
gélides rapportent ce que Jefus-Chrift dit à

Thomas , ce que Thomas répond à Jefus-

Chriii: & Tun & l'autre ed affez: furprenant

pour n'être pas fi-tot oublié. Thomas frappe

par la merveille de fa réfurreéticn , lui donne
le premier un nom que Jefus-Chrift n'avoit pas

accoutumé de porter dans l'état de fon abaiffc-

ment , lui difant ; Mon Seic,neur G* mon Diciu

Les Difciples lui demandent fî ce fera en

ce tcmslà qu'il rétablira le Royaume à Ifraèl :

& il leur répond que ce n'ert point à eux à

conncitre les tems & les fiifons que le .Aîaitre

a mis en fa propre puilTance. Enfin les Evan-
gclifte? ne nous font pas moins l'hiiîoire de Je-

fus-Chrift relîufciié , que celle de Jefus-Chrift

vivant &: converfant avant fa mort parmi les

Juifs: & nous foutenons que nous n'avons pas

moins de raifon de croire l'un que l'autre. Car
enfin pourquoi Croyons-nous qu'il y a eu un
Jefus-Chriii f Nous le croyons parce qu'il eil

humainement & moralement impolTible que
tant de perfonnes nous difent l'avoir vu, l'a-

voir entretenu, avoir mangé & bu avec lui

,

lui avoir vu même fouffrir la mort à Jerufalem,

fans que cela foit véritable. N'ais cette mémre
raifon ne doit-elle pas auffi nous perfuader que
Jefus-Chrifl a vécu & converfé pendant qua-

rante 'Ours avec (ts Difciples
;
puifque tant de

perfonnesl'cnt vu, l'ont entretenu, ont mangé
& bu avec lui , lont vu prcfent au milieu
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de leur afTemblée, l'ont touche , Tont manie ^

Mais, dira quelqu'un , fi cela eiTde la forte,

pourquoi y avoit-il en ce tems-là même tant

de perfonnes qui ne vouloient point croire

l'afcenfion de Jefus-Chrift ? La raifon n'eft pas

bien difficile à trouver: c'efl que la vérité de
l'afcenfion de Jefus-Chrift une fois avérée , les

obligeoit à foufFrir la mort & à courir au mar-
tyre ; & que les hommes étoient mondains en
ce tems - là comme en celui ci.

Mais enfin il paroît, ce me femble , fort

clairement jufqu'ici , que les Difciples de Je-
fus-Chriil n'ont pu fe tromper eux-mêmes , «i

foufFrir aucune illufion fur la vérité du fait

qu'ils atteflent. Il eu difficile, pour ne pas
dire impoffible, qu'ils fe trompent (ùr le fujet

des miracles de Jefus-Chrifl qu'ils rapportent,

puifqu'ils en marquent les circonfîances, qu'ils

citent les noms , les lieux, les perfonnes, & qu'ils

prétendent avoir été envoyés eiix-mcmes dans

les divers quartiers de la Judée de la part de
leur Alaitre pour faire ces miracles qu'ils at-

tellent. Mais quand ils fe tron^peroient à l'é-

gard des miracles de Jefus-Chrili, il ne fe peut

qu'ils fe trompent à l'égard de fa réfurredion.

Car ils fçavent ce que c'eft qu'un corps mort
& un homme vivant, & la différence qui eil

entre Tun & l'autre; & ce font-là des chofes

qui ne font point fufceptibles d'illufion. Mais
quand on pourroit fuppofer que les Difciples

fe feroient trompés fur le fujet de la réfurrec-

tion du Seigneur Jefus , il ne fe peut qu'ils

l'ayent été fur le fujet de cette dernière mer-
veille. Il ne fe peut qu'après avoir vu un phan-

tôme , ils ccnverfent avec lui pendant quarante

jours; que ce phantome fe faffe manier , qu'il

leur donne des préceptes , leur faffe des pro-

jneffes, & qu'enîuite il foit enlevé dans le ciel»
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tux le voyant , le regardant , l'adorant comme
il monte au ciel, & entendant le langage des

Anges qui leur promettent qu'il reviendra d©
la mcme manière qu'ils l'ont vu s'en allant au
ciel.

11 ne ferviroit de rien ici de dire avec Spi-

nofa, que les HvangéLfles n'ont pas exprimé
toutes les circonfiances des événemens qu'ils

rapportent ; & que s'ils Tavoient fait, nous
trouverions peut -ctrc que les circonfiances

qu'ils ont trouvé bon de taire, nous font com-
prendre que les autres n'ont rien que de natu-

rel. Car , je vous prie , qu'y a-t-il de plus ex-

preiTément énoncé & de plus répété dans l'E-

vangile que la réfurredion & l'afcenfion de Je-
fus-Chrifi dans le cieli' Et quel moyen de s'i-

maginer qu'il loit naturel Se félon le cours ré-

glé de- caufes fécondes , de voir un homme
qui a été crucifié Se mis dans un tombeau avec
des Gardes pour le garder, fe relever de ce

tombeau , apparoître vivant à àes hommes qui

le touchent & le manient, & puis monter dans

le ciel à leurs yeux ?

Cette afcenlîon de Jefus-Chrifi ne laifTe plus

aucun lieu de douter que tout ceci ne foit pu-
rement divin & furnaturel. Sans cela l'incré-

dulité auroit pu s'imaginer (com.me elle con-
çoit dei doutes i l'infini) que le corps de Jefiis-

Chriil auroit pu être defcendu de la croix av^nt

qu'il eût achevé d'expirer; que Jofeph d'Ari-

mathée fon Difciple fecret auroit pu le pan-
fer , le faire revenir à force de remèdes, fup-

pofer un autre corps mort qu'il auroit enterré

en fa place; & qu'enfuite Jefus-Chrifi fe feroit

montré en fecret à fes Difcipîes , ne voulant

plus paroitre en public, de peur de retomber

entre les mains des Juifs j & de fouffrir unç
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mort effedive après avoir fouffert une moff
imaginaire.

Cette fidion efl abfurde & incroyable pour
pluiîeurs raifon?. Premiepement les Evangé-
îiûes rapportent , que Jefus-Chriil eut le coté

percé par la lance d'un foldat : ce qui feul fuf-

fîfoit pour lui donner la mort. En fécond lieu ,

il n'y a aucune apparence que le Grand Con-
feil des Juifs qui Tavoit condamné , fouffrit

qu'on emportât fon corps jufqu'à ce qu'il eât

expiré , vu fur tout qu'il a la précaution de
mettre des Gardes à fon tombeau. Et enfin il

ne fe peut qu'un homme qui a été pendu à une
croix pendant plufîeurs heures, en pi-ilfe en-
core réchapper, & fe montrer fain Si fiuf à Ces

Difcipies.

Mais voici qui difllpe tous ces doutes : c'ed

que Jefus-Chrifl n'eft pas feulement reffufcité ,

mais il eft monté au ciel à la vue de Ces Dif-

cipies : & c'eft ici un fait fenfible fur lequel ils

n'ont pu fouffrir d'illulion.

Ainfî on peut dire que la preuve de la vérité

de la Pceligion Chrétienne rouie fur cet exa-
men important, fçavoir fi les Difcipies font des^

infidèles qui nous trompent & nous faffent un
faux rapport: & fi nous établifTons cLiirement

que cela n'el^ pas, nous prouvons démonftra-
tivement & invinciblement la vérité de notre

foi.

Attachons-nous donc a l'examen de ce fait,

le plus elTentiel & le plus important qui fût ja-

mais , & voyons s'il ei^ poiTib'.e que nous ayons

été trompés par des gens qui ne fe rrompoient
point eux-mêmes.

Pour pouvoir fuppofêr que les Difcipies de
Jefus-Chrift nous ont trompés par un faui:

rapport, il faut néceff.urement trois chofes. I.

ftue leur impofture foit polTible, 1 1. Qu'elle?
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humaine. Or il eft certain qi:c celle dont il

s'^î^iroit ici n'nuroit aucune de ces trois (jua^

lltés. Elle n'e([ pas pofVibie ; parce qu'elle de-

vroit ctre concertée entre plufieurb perConnes

qii toutes fi^avent la vérité du fait. Elle n'efl

pas utile: Timagination humaine ne peut trou-

ver à quel defîein ils inventeroient une telle

faufleLc. Elle n>ft point humaine , parce que
depuis la naiflance du monde on n'a jamais vu
d hommes qui inventaient de; mcnfonges pour
avoir le plaifîr de fe faire pendre, fouetter,

briller , &: pour monter fur réchaffaut,

A l'égard du premier , je veux que Pierre &
quelques autres Dilciples a) ent enlevé le corps
de Jefus-Chrift hors de Ton tombeau , en trom-
pant la vigilance des Gardes, en profitant de
leur fommeil , ou en les corrompant à force
d'argent ; ie veux qu'ils ayent enfuite perfuadé
à la multitude des Dilciples trop crédule &
trop avide de nouveautés, que Jcfus-Chriil
étoit véritablement apparu, & qu'il étoit ref-

fufcité ; je veux que là - deffus plu/îeurs autres
Difciples ayent cru avoir des révélations, eu
fe foient imaginés, le voir en plufieurs rencon-
tres différentes : je demande comment ils peu-
vent demeurer d'accord de la vérité de Ton
afcenfîonf Par quel charme Pierre & les au-
tres Apôtres leur auront- ils fait voir ce qu'ils

ne voyoient point , & entendre un homme
qu'ils n'entendoienx point en efîeci* Par qi'elle

machine auront ils fait defcendre les nuées.'
Par quel enchantement feront-ils venir deux
hommes en vétemens blancs, qui leur difent :

Hommes Galilccns^, que regarde^ - vous f Ce
Jejus-Çhrijl que vous vojyei monter y vous U
verrei pareillement dejcenclrt;. Par quelle vertu
iecrette auront ils gravé dans la mémoire des
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Difciples les paroles que Jefus-Chrîfl leur*

adreffa après fa réfurredion , les reproches

qu'il leur fait de leur incrédulité , la promefîè

de leur envoyer le Saint Efprit, la défenfe de
s*éloigner de la ville de Jerufalem , & Tordre
de baptifer toutes les nations au nom du Père ,

du Fili & du Saint-Efprit , fi toutes ces chofes

n'étoient que de; jeux de leur imagination .'

Certainement quand SaintPierre ou quelque

autre Difciple de Jefus-Chrifl auroit formé un
plan de cette impo-^ure fîgnalée , & qu'il eût

mis par écrit les articles qu'il falloit faire ac-

croire aux hommes contre la vérité , jamais il

n'auroit ofé les propofer a des hommes préoc-

cupés de la penfée que le menfonge étoit un
grand crime, & la fincéritc une grande vertu.

Il eft impoffible même qu'il lui (oit venu dans

îa penfée de bâtir une fi fignalée fourberie fur

un aufTi trifte événement que la mort de Jefus-

Chrift. On ne voit point que le defir & la pen-

fée en ayent pu naître dan? Ton efprit. Mais

quand il auroit été tenté pour fe venger des

Scribes & des Pharifiens , d'inventer ce men-
fonge, il ne fe peut qu'il foit affez. abandonné

du fens commun pour s'imaginer ou que les

autres voudront confentir à cette impoilure,

ou qu'ils feront d'humeur à la foutenir, quoi-

qu'il leur en coûte , par complaifance pour

lui.

Le genre humain eft ainfi fait , qu'il ne con-

fent jamais au faux, à moins qu'il ne foit en-

veloppé de quelque apparence de vérité. De
forte que quand une chofe eft d'une fauffeté qui

frape tout le monde, il ne nous vient point

dans la penfée de vouloir la faire accroire ;

comme je ne m'aviferai point de vouloir faire

pxcroire que j'ai des ailes, que je vole, (?c.

On peut répéter ici ce qu'on a dit fur le
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fil jet de la rt'lurreâion de Jefus-Clirirt : ou les

Difciplcs avant la mort de Jcfus-Chrift l'ont

regarde comme le Meflle, ou ils ne le regar-

doient point comme le IMeflle. S'ils legar-

doient JcIus-ClHift comme le Me/Tie , ils ont
donc cru à Tes paroles , ils ont donc penfc qu'il

refTuIciteroît véritablement; & s'ils ont efpcré

qu'il refTufciteroit véritablement , ils ont cru

qu'il fortiroit hors de Ton tombeau , & n'ont eu

que faire de l'enlever. Que s'ils ne l'ont point

regardé comme le Meflle pendant fa vie , il

s'enfuit qu'ils ont été des Tcduifleurs & des im-

porteurs, même avant que Jefus- Chrift mou-
rût. Or comment eft-il concevable que des

fédudeurs ne foient étonnés par le fupplice de

leur Maitre, que leur effronterie ne Toit re-

primée par un h terrible exemple de la juftice

qu'on leur prépare.^ Mais fur-tout, comment
ces Dilciples fcélérats &: perfides ofent-ils aller

propofer à ces autres Difciples qui font de
bonne foi, de témoigner qu'ils ont vu Jefus-

Chrift montant au ciel ?

En effet, je ne vois pas que l'on puifTe dire

que quelqu'une de ces trois chofes , ou qu'ils

font tous des gens de bonne foi , ou qu'ils font

tous des fourbes , ou que les uns font de bonne
foi , & que les autres font des fourbes. S'ils

font tous des gens de bonne foi, comme cer-

tainement leurs maurs , leur langage , leur

conduite , & mille autres caraâeres le donnent
manifertement à connoitre , il eft impoflible

que ce concert d'impofture fe foit jamais for»

mé entre eux. S'ils font tous fourbes & fcé*

lerats, il faut que pour la première fois il fe

forme une f^:jcicté de fourbes & de fcéleia:s

qui ne paroilTent avoir d'autre deflein que ce»

lui de fandifier les hommes. J\lais quel efprit

renverfé , quelle raifon déieglée peut fuppofer

que tant de perfonnes /impies & dcbonnàire^
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deviennent des perfides & des fcélerats fanj

autre deffein que celui de fe perdre f Si les

uns font perfides, & les autres de bonne foi ;

& que ceux-ci foient trompes par ceux-là,
comme c'eft apparemment tout ce que l'incré-

dulité pey t penfer fur ce fujet ; je dis encore que
ce concert d'impoUure n'aura jamais pu fe for-

iner. Car que Pierre Toit fi habile qu'il vous
plaira , comment perfuadera-t-il à un fî grand
rombre de perfonnes, qu'ils ont vu ce qu'ils

n'ont point vu ; qu'ils ont touché ce qu'ils n'ont

point touché en ef^et; que Jefus • Chrifl aprè^

leur avoir donné des préceptes & des inflruc-

tîons qui font gravées dans leur mémoire , efl

monté dans le ciel à leurs yeux? Je veux qu'il

leur perfuade fa réfurreétion , comment leur

perfuadera-t il la vérité de Con afcenfîon ?

Si Saint Pierre en fait feulement la propcfi-

tion à ceux qu'il veut tromper, il efl impoillble

que par -là même ils ne s'appcrçoivent de fss

impoilîires. Ni il n'ofera leur propofer de con-

certer ce menfonge ; ni quand il Toferoit, il ne

trouveroit perfonne qui vouliitle féconder dans

un deffein fi infenfé , ou appuyer fon extrava-

gance , & moins encore s*expofer à mille fup-

plices pour la foutenir.

J'ai remarqué en fécond lieu, que cette im-
pofîure ne feroit d'aucune utilité. Il fufîit qu'il

foit impofTible de la foutenir, afin qu'on vo}e
bien d'abord qu'il eft entièrement inutile de

l'avancer. Il arrive dans tous les tems & dans

tous les lieux, qu'on feroit bien -ai(è de faire

accroire certains menfonges qui feroient utiles

s'ils étoient poflibles : mais parce que cela ne

fe peut faire fans un concert de menfonge &
d'impofture qui eil tout-à-fait impofTible , cela

fait qu'on n'a pas même férieufement de cette

forte de penlée»

u
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11 feroit bon pour ces Princes qui défirent

avec tant de paiVion d'attirer le refpcd & la vc-

ncration de leurs Peuples, cS: qui, pour cette

raiTon , ne (brtent que rarement en public , Se

ne fe font prefque jamais voir à leurs (lijets ;

il leroit bon , dis- Je, qu'ils pulPent perluader

au Peuple qu'ils font delcendus du Ciel : mais,

comme ils jugent ce dellein iniponible, ils elli-

ment au(îi qu'il eft tout-à-fait inutile de l'en-

treprendre.

D'ailleurs , je dis que ce deffein de faire ac-

croire l'Alcen/îon de JefusCiirill contre la vé-

rité & contre le- fentimens de fà confcience «

auroit été inutile , parce qu'on ne voit pas que
les Difciples a) ent pu Ce propofer quelque but

raifonnable en (butenant une Ci incroyable fi-

ction.

On ne peut pas dire feulement que cette

impollure e(l inutile , il faut encore ajouter

qu'elle n'eil pas humaine. Il ne peut tomber
dans l'efprit d'un homme, bien-loin de tom-
ber dans l'efprit de tant d'hommes difterens»

qu'on puilfe jamais perfuader aux autres un
menfonge qui feroit C\ effronté , ni qu'on ofe
entreprendre de le faire accroire , ni qu'on
doive réufllr dans cet étrange deffein , ni que
les autres veuillent confpirer avec nous dans
ce deffein perfide, ni qu'on puilfe foutenir la

rigueur des rourmens , «& des plus cruelles &
|>lus rigoureufes épreuves , ni que ce concert
de rnpnfonge doive ctre cru & reçu de tout
rUnivera, moins encore que l'on doive fe fan-

âiiier pour l'amour d'un impofîeur , & que»
par une trahifon fignalée, on doive établir la

vertu & la fainteté dans toutes les parties de
rUnivers,

Mais i'ajoute encore, qu'en un autre Cens

cette impollure n'eil point humaine; c'cH qu'il

Tome II, K
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eft impofTible de trouver un homme. affez en-
nemi de roi-meme , pour vouloir perdre reposa-

liberté , parens , amis , connoiffances
; pour

défendre un menfonge qui ne peut avoir que
àes fuites Ci trifîes. La nature n'efl pas infenfi-

bie 2 la douleur ; elle fouftre, elle pleure , elle

gémit : elle ne s'accoutume point au mépris nj

à l'infam.ie : rien ne l'inquiète 8c ne la fouleve

davantage que les mortifications & les difgra-

ces. Coinment fe voit- il ici un fi grand nom-
bre de perfonnes qui tout d'un coup renoncent

àces fentimens inviolables de la nature , pour
Ibutenir qu'ils ont vu ce qu'ils n'ont point vu
en effet î C'eil une coniîdération qui ne peut

jamais être trop répétée.

Elle n'eft pas humaine , enfin , parce qu'il

îî'eft point naturel ni poflfible de foutenir le

menfonge avec cette fermeté. Un impofleur

qui fe croit impofleur, & à qui la confcience

yeproche qu'il trahit continuellement Ces fen-

timens , ne va pas bien loin : le remords Iç

prend ; fa confcience fe réveille : il tremble,

il s'ouvre au moindre danger qi;i fe préfente j

âl efl fur le point de tout confeiler , aufli-tôt

qu'il fe voit devant fes maîtres , & qu'il craint

le bras féculier ; & il ne manque jamais de fe

îrahir , ou en confefTant tout , ou en foutenant

ce qu'il a avancé d'une manière C\ foible & G.

timide , qui ne tardera guéres , s'il eH prelTé,

à découvrir toute la vérité. Les hommes font

faits ordinairement de la forte. Un homme

,

on feul homme qui ne feroit point dans cet

état , feroit un prodige ; combien plus une muli»

îitude d'hommes ? Le moyen de penfer que tant

de perfonnes renoncent tout d'un coup à l'hu-

manité, & qu'elles foient faites autrement que.

les autres hommes ne l'ont été depuis la naif-

fance du Monde ï Non , cela n'eit point co|1t.
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tevabtc ; &, entre les vcritcs les plus cviden-

tes , celle-ci doit uns doute tenir le premier

rang. Mais pouffons plus loin encore l.i ccnvi-

dion , en fuivant les vues que la fagefTe de Dieu
nous donne llir ce fujet.

CHAPITRE V.

(Quatrième centre de vérité, Conjidération

particulière de rcffujion du Saine

Efprit fur les Difcipks.

V oici le dernier degré de l'évidence que
l'on trouve dans la démonftration qui nous
prouve la vérité de la Religion Chrétienne;

c'efl la vérité d un quatrième fait qui fe^ preuve
naturellement par lui-mcme &: par fes propres

caradéres , favoir , Teffufion du Saint Efprit fur

les Difciples de Jefus-Chrift.

Cette démonllration de la vérité de la Re-
ligion Chrétienne a trois dégrés différers, qui

confîllent dans les trois parties du témoignage
des Apôtres. Le premier eft celui-ci : Jefus-
Chrift , fils de Marie , a fait des aétions qui ne
peuvent être que furnaturelles & miraculeu-
fes , telles que font , par exemple , la réfur-

redion des morts, dont nos yeux ont été les

témoins. Le fécond efl : Nous avons reçu
nous-mêmes le pouvoir de faire des miracles;
nous en pouvons faire d'auQi grands que Jefus-
Chrill , comme il nous l'a lui-mcme prédit &
déclaré. Le troifîéme efl : Ce n'eft pas feu-
lement nous qui faffons ces miracles , nous
communiquons encore le pouvoir de les faire •

& ceux que nous convertirons pourront con-
noître qu'ils font les Difciples de Jf fus-Chrid

h
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en ce qu'ils feront des fignes pareils aux nô-
tres , & femblables à ceux que Jefus-Chrift ^
faits.

Le premier degré de cette évidence frappe.

C'eft une chofe convaincante & dcmonfrra-

tive , que d'avoir devant les yeux , .?,: même
entre Tes main^& en fa puiflance , des témoins

àes miracles de Jefus-Chrift , Se des témoin^

oculaires qui ont oui tout ce qu'il a dit, qui

ont vu tout ce qu'il a fait, qui ont converfé

familièrement avec lui , & l'ont mille & mille

fois interrogé fur toutes les difHcultés qui fe

préfentoient à leur efprit ; & des témoins qui

dcpolent unanimement la même chofe , & la

Ibutiennent au milieu des plus cruels tOt<r-

mens.
Mais c'eiî quelque chofe de plus encore d'en-

tendre de ces gens, que non-feulement ils ont

vu les miracles de Jefus-Chrift , mais encore

qu'eux-mêmes ils font en état de faire des œu-
vres toutes femblables. De tous les témoins ^

ceux-U, fans doute, font les plus recevables,

qui s'offrent à feire voir ce qu'ils atteflent.

Mais voici , félon mon fens , le dernier degré

de l'évidence : c'eft que ces mêmes témoins

s'offrent à vous convaincre des chofes qu'ils

vous difent 5 non-feulement en rapportant les

miracles qu'ils ont vu faire à Jcfus - Chrifl

,

non -feulement en s'offrant d'en faire de pa-

reils, mais encore en promettant de mettre en

état ceux qui croiront d'en faire de tout fem-
biables : ils cf»mmuniquent à leurs profélytes

les dons extraordinaires & miraculeux jlu Saint

Efprit, comme cela paroit par l'exemple du

Centenier Corneille. Cts dons deviennent fî

fenfibies , que Simon le Magicien veut les ache-

ter à prix d'argent : ils font fî remarquables ,

flu'ils font des imprefiions publiques ilir çeujç
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de l.i Circoncision , qui s'ttoient dc'a conver-

tis au Seigneur Jelvs , Se qv.\ louent Dieu qui a

aufTi regarde les Gentils. Enfin , l'Hyangiic

que ces Difciples annoncent, apprend que ce

font ici les figne? qui accompagneront les Dil-

ciples de Jefus-Chriil : Cty? ^u'Us guériront Us
rr..it.ides , &c.

En vérité , quelle que foit l'opiniâtretc 6çs

încrédules, il faut qu'ils fe rendent aux traits

preflans de cette triple vérité. Il ne fe peut que

les Difciples rendent témoignage aux mira-

cles de Jefus-Chrift , s'ils font faux , ni ils ne

Voferoient, ni ils ne le pourroient , ni ils ne le

voudroient. 11 ne fe peut qu'ils concertent une

im 'Cllure fans exemple, eh s'accordant n pu-

blier une Réfurrection & une Afcenfion de

Jefus-Chrid , dont ils n'auroient point été Us
témoins.

Mais il efl extravagant de s'imaginer que les

Apôtres fe vantent de faire àes miracles pour
faire croire ceux de Jefus Chrift , & beaucoup
plus extravagant encore, qu'ils promettent à

tous ceux qu'ils convertiront de les mettre en
état de faire des miracles tout pareils à ceux
qu'ils atteftent.

Au refte , on peut dJAinguer deux cliofes

dans cette révélation qui fe fil le iour de la Pen-
tecôte : les fymboles de la préfence du Saint

Efprit , & les effets ou les dons du Saint Efprit,

Il efl difficile que les Difciples a}ent été trom-
pés fur les uns ni fur les autres : je veux poAir-

tant qu'ils fayent été fur le fujet de (ts f\m-
boles extérieurs & corporels ; qu'ils aycnt
cru entendre un vent impétueux qui ne foufila

point en eftet ; qu'ils ayent pris pour du feu

ce qui n'étoit point du feu , par l'effet de quel-

que cblouiifement inopiné. Cette fuppofition

cfl aifurçment un peu violente 5 car, quand on
Kiii
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fourroît voir du feu par quelque foible/Te de
l'organe , ou quelque illu/îon du dehors , là oCr

il n'y a point de feu en effet, il efl bien diffi-

cile de joindre le feu & le ion dans une ima-
gination qui s'égare , & plus difficile encore
d'appercevoir ce feu dans la forme qui a le

plus de rapport avec le minirtere des Apôtres;
& ce feroit un étrange cas fortuit, que celui

4qui auroit ain/i modifié ce feu , & Fauroit fait

paroitre en forme de langues mi-parties fe po-
fant fur chacun des Dilciples qui étoient là

afTemblés. D'ailleurs , il feroit étonnant que
tous fe trouvafTent enfemble fufceptibles de la

même illuiion ; mais tout cela ne fert de rien.

Cette fuppofition efl violente, n'importe; tout

cela fera véritable , fi l'on veut : mais qu'on

nous dife de quelle manière on peut exprimer

les effets de cette effufion , ces effets durables

& permanens , qui fubfîflent lorfque ce vent ne
foufHè plus , qu'on n'entend plus ce fon qui

avoit rempli la maifon , & que ce feu & ces

langues ont difparii.

Car , enfin , on ne prétend point cacher ces

effets furprenans. Les Apôtres parlent d'abord

toutes les Langues du Monde, & les parlent

devant toutes les Nations de la Terre : ils con-

vertifTent tantôt fix mille perfonnes, tantôt trois

mille , par une feule prédication , & en difant

feulement à ceux qui les écoutent : Lui donc

s'étant aj/îs à la droite de Dieu , a répandu ce que

méintenant vous vojye^ G* oye^<,

Jefus-Chrift n'aura point fait des miracles,

iî l'on veut , cela n'importe ; mais les Apôtres

en font : ils choififTent même les malades les

plus connus -, t:n boiteux, par exemple , connu

de toute la ville de Jerufalem , pour le faire

marcher & fauter devôjit tout le Peuple de ceug

fioriiTante ville, ^-t
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Cel.i feroit admirable , que les Apôtres en-

treprifTent de faire voir de faux miracles à des

gens mille & mille fois plus fubtilb & plus ha-

biles qu'eux ; mais cela feroit plus furprenant,

qu'après avoir annoncé une faulfe rcfurrection

de leur Maître , ils entrepriffent de la prouver

en faifant un faux miracle qui ne pouvoit man-
quer d'ttre reconnu.

Je veux encore que leur extravagance aît

été jufques-là, & que les Juifs qui avoient

tant d'intérêt à découvrir leur fourberie 8c

leurs artifices , ayent été abandonnes du fens

Y:ommun jufqu'au point de ne rien rechercher,

de ne rien examiner à cet égard. Que répon-

dra-t-on à ceci , qui eil, à mon avis , invin-

cible & démonftratif ? C'eft que les Apôtres
prétendent non-reulement faire des miracles ,

mai? donner à leurs difciples le pouvoir d'en

faire.

A-t-on jamais vu une fociétc fe former pat

la prédication de quelques impofi-eurs qui don-
nent ce cara<flere de la vérité de leur prédica-

tion , qu'ils donneront le pouvoir de faire des

miracles ; qu'ils confèrent \qs dons miraculeux

à ceux qu'ils baptifent , mais des dons miracu-
leux fi fenfibles , qu'ils ne peuvent douter qu'ils

ne les ayent reçus, & que les autres ne peu-
vent auflTi former aucun doute légitime & rax-

fonnable à cet égafd ?

Cette confidération eft d'autant plus forte,

que les dons dont il s'agit ici font des dons
durables Si permanens, du moins pendant le

premier âge de l'Eglife. J'avoue que le Saint

Efprit prédit que la prophétie fera abolie , &
que les dons des Langues cefTeront ; ce qui doit

nous empêcher d'être furpris que ces dons ne
fubfiflent plus de nos jours. Il n'y a que la foi,

i'c^érance & la charité qui ayent du durer jul-

K iiij
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qu'à la confommation des /îc'cles ; mais je ù.h
aufli que les dons miraculeux ont duré autant

que les Apôtres, & même plus long- temps
qu'eux , iufqu'à ce que Dieu eût établi par-

fout des Eglifes Chrétiennes , les échafauda-

ges n'a}ant été renverfés que lorfque Tédifice

eut été bâti : c'efl de quoi il n'eft pas pofllble

à un homme de bon fens de douter , lorfqu'on

voit les alluficns que les Apôtres font à ce fait,

il fréquentes , fi naïves , fi naturelles. Les dons
des Langues, & hs autres dons miraculeux,
ctoient donc des dons durables & permanens a

i'égard de ceux qui les avoient reçus : le per«

s'en entretenoit avec l'enfant , & l'enfant avec

fon père. Les Juifs s'étonnent que le Saint

Efprit Ibit aufli communiqué aux Gentils , &
en prennent occafion de glorifier Dieu.

Je confens qu'on faiïe les fbppofitions les

plus violentes que l'on pourra; mais du moins
ne me niera- t-on point que les Apôtres qui

prétendent communiquer le Saint Efprit par

î'impofition de leurs mains , & qui offrent de

le faire defcendre fur leurs Profélytes en les

baptifant, & qui vont prêcher par-tout que le

temps eft venu auquel , félon la prophétie de

Joël , le Suint Efprit doit Ce répandre fur toute

chair , Se qui , dans les Evangiles , dans les Hi-
floires qu'ils compofent de la vie de leur Maî-
tre , ofent vous dire de fang froid ; Ce Jont ici

ies Jlg'ies qui accompagneront ceux qui auront

cru , &c. Que ces gens-là ne croyent de bonne

foi , & avoir reçu , & pouvoir communiquer le

Saint Efprit : ils fe trompent, fi vous voulez.;

ce n'eft pas là-defTus que je dispute maintenant :

mais, qu'ils fe trompent, ou qu'ils ne fe trom-

pent pas, il efl bien évident que , s'ils n'étoient

pas de bonne foi dans cette erreur ou dans ce

préjugé, ils ne fe hazarderoient pas à faire Ç6tt§
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promeffe; ceLi faute aux yeux. Un homme qui

ne croit pas avoir les dons miraculeux , ne

promettra point de les communiquer aux au-

tres.

Or , que Ton prenne bien garde à ce dernier

principe, car le n'ai affaire que de lui pour prou-

ver invinciblement & dcnionftrativement la vé-

rité du Clirillianifme. Fn effet , lî les Apôtres

croyent de bonne foi parler toute (brte de lan-

gages , & avoir reçu les dons miraculeux & ex-

traordinaires du Saint Efprit , je dis qu'il ne Ce

peut qu'ils foient des impoffeurs & des fourbes

fur le reffe. Il eff importable qu'ils cro\ ent avoir

reçu les dons miraculeux , à moins qu'ils ne
croyent les miracles, la rcfurredion & l'afcen-

/îon de Jcfus-Chriff véritables ; & il eff impof-
(îble qu'ils croyent les mi; acles , la réfurredion

& l'afcenfion de Jefus-Chrift véritables, à

moins que ces événemens ne foient véritables,

parce que , comme nous l'avons fait voir évi-

demment , il n'eff pas poiTible que ces fdhs
ayent été fulceptibles d'iilufiûo.

CHAPITRE VL
Où Von réunit tous les faits miraculeux j

pour enfonner une démonjiration,

O I nous confidérons tous ces événemens en
gros , nous po-^vons faite une démonffration
invincible , en fuppofant ces trois principes >

qui, à mon avis . Ce trouvent déformais prouvés
avec beaucoup d'évidence.

Le premier , eft- que les Apôtres 8c les au-
tres Difciples de Jefus-Chriff ont véritablement

K y
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témoigné les miracles de Jefus-Chrifî , fâ rc-
furre(5tion> Ton afcenfion » & reffufion du Saint
Efprit fur les Apôtres. Le fécond , eft qu'ils

ont cru de bonne foi ce qu'ils ont témoigné.

Le troifiéme , qu'a) ant cru que Jefus - Chrift

avoit fait des miracles, qu'il étoit refFufcité ,

qu'il étoit monté au Ciel , & qu'il avoit en-
voyé fon Efprit à fes Difciples , qui font tous

des évtnemens dont ils ont été témoins , il faut

nécefTairement que toutes ces chofes foient vé-

ritables.

Le premier de ces principes e{[ incontefla-

ble. 11 paroit que ces quatre événemens ont

fait l'objet & la matière de la prédication àes

faints Apôtres : cela paroit , parce que les Apô-
tres le difent dans leurs Ecrits, ou plutôt, que
leurs Ecrits ne font que l'hilloii'e de ces qua-

tre événemens ; parce que dans leurs Epîtres,

dans ces Epîtres écrites à. des fociétés toutes

entières qui les gardoient précieufement , ils

lie parlent prefque d'autre chofe que de ces

quatre grands .événemens ; parce qu'il n'y a

point de fragment , point de page , ni prefque

de ligne dans ces Ecrits, ou qui ne rapporte ces

chofes, ou qui ne les fuppofe évidemment;

parce qu'il n'y a point de Chriftianifme fans

cela j
parce que tout cela nous eft confirmé par

ceux qui ont vécu aprcs les Apôtres, qui les

©nt entretenus , & qui ont été familiers avec

eux ;
parce qu'on plante par-tout des Eglifesj

& de nombreufes Eglifes , du temps des Apô-
tres , en annon<^ant ces chofes; parce que le

fens commun noi's dit alTez. , que les Juifs &
les Gentils ne pouvoient pas croire en un cru-

cifié en tant que crucifié , fi Ton n'eût dit qu'il

étoit reffufcité des morts; parce que les Fidèles

n'efperent la Réfurreâion dernière que parce
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qu''ils font perluadcs qu'ils doivent ctre rendus

conformes à la rclurrection glorieule de leur

divin Rédempteur ;
pirce qu'il clt évident que

les Ecrivains du Nouveau Teflament ne le font

point copiés , & que néanmoins ils s'accordent

parfaitement à nous rapporter ces quatre grands

événemens , comme faifant reiïentiel de leur

prédication ; parce que les premiers Chrétiens

ne le font ranclifiés, & n'ont renoncé au Mon-
de , que par l'efpérance qu'ils ont eue en un

homme relevé d'entre les morts , & qui étoit

monté au Ciel ; parce que jamais les plus ob-
flinés & les plus fiers ennemis des Chrétiens

n'ont formé de doutes fur ce fujet, & n'ont ofc

nier que les Difciples de Jefus-Chrift n'ayent

rendu ce témoign^ige à leur Maître , qu'il étoit

reflufcité d'entre les morts, & qu'il étoit monté
dans le Ciel ; parce que les Juifs ont toujours

avoué que c^'avoit été là le témoignage des

Apôtres ; & parce, enfin, que l'amas de ces

circonitances , & de plufîeurs autres que nous
avons déjà touchées ci devant , rend la chofe
înconteflable & d'une fouveraine évidence > de
forte qu'il eft prefque inutile de s'arrêter à
prouver ce premier principe.

Le fécond n'eft pas moins certain. Il efi évi-

dent que les Apôtres ont cru de bonne foi que
ce qu'ils rapportoient étoit véritable, puifque

ces chofes qu'ils annoncent font les motifs de
leur vertu , de leur défintéreffement , & de leur

patience tant de fois éprouvée ; puifqu'ils y
font des allufions f\ naïves & fi naturelles y

qu'il eft impoRlble de ne pas voir qu'ils en
étoient parfaitement perfuadés ; puifque c'eft

la perfuaHon qu'ils ont que toutes ces chofes
font véritables, qui les perfuadc que leur con-
dition fera heureufe malgré toutes les raifon^

K vj
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qu'ils ont de la croire bien trifle
; puifquec*efî

de cette perluafion qu'ils tirent le courage qu'ils

ont de s'expoler aux plus grands dangers, &
de foutenirles plus rudes épreuves ; puifqu'ils

fe félicitent le. uns & les autres de tant fouf-

frir pour une C\ bonne caufe , bien qu'ils dufTent

fdvoir Timpollure qu'ils avoient concertée , fi

ce qu'ils difoient n'étoit pas véritable; & fur

tout puisqu'ils prétendent faire voir des preu-

ves fenfibles & miraculeufes des chofes qu'ils

annoncent.

Enfin , le dernier de ces principes ell , s'il

eft permis de le dire , encore plus évident que
les autres ; car il ne fe peut que les Difciples

du Seigneur Jellis ayent été trompés, premie-
xenient fur des faits fi palpables & fi fenfibles,

qu'i4 ne s'agit que de voir 8c de toucher ; en fé-

cond lieu , fur un fi g- and nombre de faits dif-

férens les uns des autres par les circonftances;

en troifiéme lieu , fur des faits C\ fuivis & fi en-

chaînés , que celui qui affirme l'un efi obligé de
confentir à la vérité de l'autre.

Qu'on repaife bien ces chofes dans fon efprit,

& je fuis aifuré qu'on ne doutera point d'aucun

de ces trois principes. Qu'on m.ette la contra-

diâoire négative en la place de l'affirmative,

-& je fuis afîuré que notre efprit la rejettera d'a-

bord. Si vous dites ; Les Apôtres n'ont point

annoncé les miracles, la réfurreftion, l'afcen-

fion de JefusChrifi dans le Ciel , ni Veffufwn

du Saint Efprit fur les Apôtres , vous dites une
chofe qui vous paroit aufli fauffe que fi vous
difiez : Les Apôtres n'ont jamais été , ou iJs

n'ont point été les Difciples de Jefus-Chrifl,

ou ils n'ont point prêché qu'il falloit croire en

lui ; & il efl confiant que vous rejettez d'abord

loiites ces propofitions comme extravagantes,
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Si vous dites : Les Apôtres n'ont point cru

de bonne foi les miracles , la rcfurreâion

,

l'afcenliun de Jefus - Clirifl , 8c Teftli/^on des
dons du Saint tllprit, vous dites : Les Apôtres
n'ont point prétendu ni faire des miracles, ni

parler des langages étrangers, ni pouvoir com-
muniquer ces dons aux autres hommes; vous
avancez, la mcme chofe que Ci vous difiez : Les
Apôtres n'ont écrit aucune des Epitres qu'on
leur attribue ; les Apôtres n'ont point prcchc
publiquement à Jerulalem le jour de la Pente-
cote , ils n'y ont point établi une Eglife, 8c ils

n'ont point enfeigné à croire Ttvangile.

tnfin , fi vous dites : Les Apôtres ont cru

ces chofes , mais ces chofes n'étoient pourtant

pas véritables , vous dites : Les Apôtres n'ont

ni des yeux , ni des oreilles , ni une mémoire

,

& , par un mcme concert de folie , plufîeurs

centaines. Se même plufîeurs milliers de per-

sonnes , ont perdu l'efprit ; 8c ceux qui embraf-

fent la dodrine qu'ils enfeignent , la perdent à

point nommé aulli-tot qu'ils les ont entendus :

& cependant cette folie eu )e principe qui nous
fait bien vivre , & qui a fandifié le genre hu-
main.

11 eft certain que , quand on con/îdere l'a-

mas de ces objets & de ces circonftances , il

en rcfulte une démonllration morale qui vaut

toutes les démonilrations mathématiques ;

mais, pour l'abréger autant qu'il Ce peut, je

dis que toute cette démonllration confifte au

fond en ces deux mots : Les Difciples de Jc-
fus-Chrift ont cru de bonne foi les miracles , la

réfurreftion , l'afcenfion de Jefus-ChriO , &
l'effu/îon des dons du Saint I fprit ; donc ces

quatre événemens font véritables. La confé-

^uence efl évidente , parce que ce ne font point
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ici des faits qui puiffent être jamais rufceptî-

blés d'illufion , ni fur lefquels il foit pofTible de
fe tromper. En effet , quand les Difciples au-
roient pu fe tromper fur un feul miracle, com-
ment fe feront-ils trompés fur plufîeurs mira-
cles ? Quand ih fe feroient trompés fur le fu-

jet des miracles de Jefus-Chrift , ils n'ont pu fe

tromper fur le fuiet de fa réfurreftion. Quand
ils auroient pu fe tromper fur le fujet de fa ré-

furredion , ils n'auroient '^u fe tromper fur

tant de marques fenfibles que Jefus-Chrift rtC-

fufcité leur donna de fa préfence , & fur-tout

fur le fujet de Con afcenfion. Quand ils fe fe-

roient trompés fur le fujet de fon afcenfîon

,

ils n'auroient pu fe tromper fur le fujet de
reffufîon du Saint Efprit fur les Apôtres; car

ils faifoient une expérience continuelle de ce

dernier miracle ; ils favoient bien s'il leur étoit

apparu des langues mi - parties de feu ; mais
ils favoient beaucoup mieux encore s'il avoient

reçu les dons des langues repréfentés par ce

lymbole extérieur ; le Saint Efprit ayant choiïî

ce don entre tous les autres , pour le rendre

particulièrement remarquable, parce que c'efl

de tous les dons celui qui peut être le moins
imité , & qui efl le moins îufceptible d^erreur

Se d'illufîon.

Car , je vous prie, le moyen que ie me per-

lliade que je parle le Perfan , le Chinois & l'A-

rabe , & que j'entens toutes ces langues lorf-

qu'on me les parle f Et , s'il eft fi rare de voir

un feul homme attaqué de ce genre de folie, il

cft certainement impofTible qu'il y ait un grand

nombre de perfonnes qui s'imaginent tout d'un-

coup parler toutes les Langues du Monde , fans

que cela foit véritable.

Il faut donc demeurer d'accord , que , quand!
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les Difciples de Jefus-Chrill auroient pu ctre

trompes fur rous les autres faits , ils ne pou-
voient jamais l'être fur le fu et de celui-ci. Un
homme ne peut ignorer s'il paile ou ne parle

pas des Langue-" qui auparavant lui étoient in-

connues ; deux hommes le peuvent encore

moins; douze moins encore ; foixante & dix

le peuvent encore moins ignorer : &, chacune
de ces perfonnes fâchant ce qui fe palfe en elle,

il eft impoffible que tous cro)cnt avoir re<çUi le

don des Langues , fi cela n'eft point véritable.

La confcquence de notre argument eft donc
certaine, évidente & inconteflable , s'il en fut

jamais : le principe ne l'eft pas moins.
• Les Difciples de Jefus-Chrift ont cru de

bonne foi les miracles , la réfurredion , l'af-

cenfion de Jefus-Chrid , & reffufion des dons

du Saint Efprir, Si vous voulez, en être con-

vaincu, vous n'avez qu'a lire le Nouveau Te-
ilament depuis un bout jufqu'à l'autre. Vous
trouverez, cette bonne foi & cette perfuafion

dans leur défintéreifement , qui nait de ce qu'ils

favent que Jefus-Chrift, qui eft leur tréfor

,

efl monté au Ciel ; leur joie dans les alHidions,

qui vient de ce qu'ils rendent témoignage à la

érité ; leur charité & leur piété ,
qui font in-

compatibles avec le caraâere des fcdudeurs;

leur humilité, leur pureté, leur patience , leur

zélé , & le defir ardent de faire naître toutes

CCS vertus dans l'ame des autres : ces deux
chofes étant inconteflables , premièrement,
que les Difciples de Jefus-Chrill font paroi-

tre fort naturellement tous les fentimens de

la piété & de la vertu ; en fécond lieu , que la

piété & la vertu ne naiffent point de l'impofture

& de la perfidie. Vous trouverez la bonne foi

des Difciples & la fincérité de leur perfuafion,

fi^ns le caradere de leur langage j car , iii les
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Langues expriment le génie & les mœurs def

Peuples , on peut dire que la Langue des Dif-

ciples de Jefus-Chrift exprime les merveilles

de l'Evangile par une énergie toute finguliere,

qui diftingue le flyle de ces Auteurs , non-feu-

lement du langage des autres hommes , mais

même du langage de la Loi. Vous trouverez

cette bonne foi dans ce grand nombre de paf-

fages obfcurs & difficiles que rapportent les

Evangéliftes ; car , d'un coté , il n'eft pas pof-

fible que les Evangéliftes ayent fuppofé & in-

venté ces enfeignemens, ou ces chofes diffi-

ciles & obfcures qu'ils font dire à Jefus-Chrifl;

& de l'autre , il efl: certain que prefque tou-

jours ces paffages obfcurs & difficiles enfer-

ment quelque fait miraculeux , ou quelque

allufjon à ces merveilles furnaturelles. Je dis,

premièrement, que les Evangéliftes n'ont point

inventé ces chofes obfcures & difficiles qu'ils

font dire à Jefus-Chrift , & qui font en affez

grand nombre ; car, comment ces pauvres Pê-

cheurs feroient-ils affez habiles pour inventer

ce que lesDodeurs de feize ftécles font à peine

aft"ez habiles ou pour entendre , ou pour faire

entendre aux aurres ?

Il eft vrai , d'ailleurs , que ces paffages ob-

Icurs & difficiles enferment ou l'hiftoire de ces

faits miraculeux dont nous difputons , ou con-

tiennent des allufîons fî naïves & fî naturelles

à CCS faits , qu'on n'a aucune peine à s'apper-

ccvoir que celui qui rapporte ces paffages fup-

pofé, & que ces faits font véritables, & que ces

faits font publiquement connus. Par exemple,

pourquoi Jean-Baptifte eft-il le plus grand qui

foit né de femme , comme Jefus-Chrift s'ex-

prime ? Ce n'eft point par Ces miracles, car il

n'en a point fait : ce n'eft point par fa fainteté ;

Moife , ^i a été appelle le plus débonnaire
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3es homme?, IVgaloit bien en cela : c'efl donc

à regard de Tavantage qu'il avoit eu de voir

& d'entendre le Meiric. Alaiç , comment efl'il

aiouté que le moindre au Royaume des Cieiix

cft plus grand que lui.' Entendc^-vous par le

Ro)auine des Cieux, ce Royaume dont Jean

diloit lui-même , Le Hqyaume des deux eji ap-

procfié? N'ert-ce point parce que Jean ne vit

point toutes les merveilles de ce Royaume,
que virent le.f moindres Difciples de Jefus-

Chrill l Ce qui fait dire à ce Sauveur : Or vos

yeux jont bienheureux i car ils voyent ; (3* vos

oreilles , car elles entendent. Car j en vérité 3 je

vous dis que plu/leurs Rois G* plujieurs Prophè-

tes ont dejïré de voir ces chojes , G* ne les ont

point vues , (y dtouir ces chojes , (/ ne les ont

point ouïes. Or tout cela fuppofe les miracles

de Jefus-Chrirt & les autres merveilles qui con-

firment notre lainte Religion.

Ce qu'il dit au fujet du blafpKcme contre le

Saint Efprit , eft tout- à -fait furprenant. Le
nom même qu'il donne à ce péché a quelque

chofe de /îngulier & d'extraordinaire ; car ja-

niais les hommes n'avoient ain/î parlé. On fa-

To!t bien ce que c'étoit que pécher contre

Dieu , mais on ne favoit pas ce que c'étoit que

pécher contre le Saint Efprit , &: moins encore

ce que c'étoit que blafphcmer contre le Saint

Efprit. Ce langage nouveau vient néceiïaire-

iiient de ce qu'il y a ici une révélation nouvelle

& des objets nouveaux. Les ]u\h ne favoient

point ce que c'étoit que le Saint Efprit , à pren-

dre ce terme dans le fens àçs Evangéliiles. H
y eut mcme quelques-uns de ceux qui avoient

. été convertis à Jefus-Chrill , qui ne favoient

pas encore le fens de cette expreOlon. Cepen-
dant, lorfque nous confukons les Evangiles v

\%^ Aâe$ ^es faiiiLs Apoues ) & k^ i:piuei dQ
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ces hommes extraordinaires , nous ne Commcs
pas long -temps à favoir que par le Saint EP-
prit dans la plupart de ces endroits, il faut en-

tendre hs dons extraordinaires & miraculeux
qui étoient communiqués aux hommes en ce

temps-là ; & , par blafphêmer contre le Saint

E(prit, blafphêmer contre le divin & glorieux

principe qui faifoit de fi grandes vertus en Je-

ius-Chrift, & qui donnoit un tel pouvoir aux
hommes.

Ainfi , il y a dans ce paiïage , premièrement,
une obfcurité qui fait que jamais les Evangéli-

ûes ne fe feroient avifés de le fuppofer , fi en

effet Jefus-Chrift n'avoit prononcé ces mêmes
paroles ; & en (econd lieu , ce pafTage fuppofê

inconteftablement les faits miraculeux que les

Pharifiens attribuoient à la puiffance de Beèl-

zebut ; en quoi confiiloit proprement le blaf-

phéme contre le Saint Efprit.

Tout de même ce pafTage , Si quelqu'un ae

Tenait d'eau G* £efprit^ a une obfcurité embar-
raffante , parce que jamais les hommes ne s'é-

toient exprimés de la forte. Il efî bien difficile

d'entendre le fens de ce paffage , mais il efl

beaucoup plus difficile encore de l'inventer ; &
l'on pourroit alfembler tous les Dodeurs qui

font au monde , qu'ils n'inventeroient rien de

femblable. Sur-tout, il n'eft point naturel que

les Juifs trouvent rien de pareil , parce qu'ils

n'ont point parmi eux des objets qui leur don-

nent toutes ces idées : mais, lorfque vous fup'

pofez le Baptême de TEfprit que reçurent les

Difciples de Jefus-Chrift, vous n'avei plus de

peine à comprendre le fens de cette expreffion

myftérieufe & remarquable. On peut ajouter à

ce pafTage celui qui fait mention du Baptême
4'Efprit & de Feu.

1a SagelTe de Dieu a voulu de même , q}x%
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ceux qui nous font Thiftoire de la Rélurreétion

de Jefus-Chrift nous difcnt des chofes que nous

ne comprenons point d'abord , & qui ont urr

fens raifonnable en effet , pour nous faire com-
prendre que , comme il eft impofTible que ces

choies ob(cures Se difficiles à entendre , qu'ils

font dire à Jefus -Chrifl , leur foient venues

dans refprit , /î Jefus-Chrifl ne les avoit dites

en effet, il ne Te peut, par conféquent, pas

qu'ils ayent inventé ni Thilloire de la Rcfur-

redion de Jbfus Chrifî, ni les entretiens qu'ils

ont eus avec ce glorieux Refrufcitc; comme,
par exemple, ces paroles que Jefus-Chrifl dit

à Marie : JVe me touche point ^ car je nejuis

point monté à mon Père, On pourroit faire un
nombre prefque infini de ces remarques , les-

quelles , (\ elles n'ont pas une évidence démon-
flrative , font pourtant très-propres à nous faire

fentir la vérité des faits dont il s'agit ici.

Vous trouverez la bonne foi des Difciples

dans ce grand nombre de circonftances qui ac-

compagnent leur récit, dont les unes font fi

^ngulieres , qu'elles ne viennent nullement

dans l'eTprit ; \çs autres paroifTent fi peu refpe-

dueufes pour leur Maître , ou fi défavantageu-

ies pour eux-mêmes , qu'il n'y a aucune appa*

rence qu'ils ayent voulu les inventer : les au-

tres font Ç\ liées avec des événemens qui dé-
voient être fort connus , qu'ils n'auroient oié

feulement avoir la penfée de les fuppofer con-

tre la connoifTance publique , comme nous l'a-

vons fait voir amplement.
Mais, enfin, nous ne voulons pas nous ar-

rêter à des raifons probables, quelque proba-

bles qu'elles foient , & quelque capables qu'el-

les fulTent de former une véritable dcmonftra-

tion , étant unies &: raflemblces. Je viefli donc

i <^uelque chûfe de déingnûiatif*
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Toute la démonftatîon de Ja Vérité de la Re-
ligion Chrétienne roule fur cet argument. Les

Apôtres & les Difciples de Jefus-Chrift ont

cru de bonne foi les miracles , la réfurredion,

l'afcenfîon de Jefus-Chrill , & TefFu/îon des

dons de Con Efprit -, donc tous ces faits font

véritable*.

Nous avons prouvé invinciblement la confr-

quence de cet argument, en faifant voir qu'il

cft impofifible que les Difciples fe foient trom-

pés fur tous ces faits enfemble ; que, quand
ils Ce feroient trompés fur le fuiet des miracles

de Jefus-Chrift , ils n'ont pu fe tromper fur le

fujet de Cà réfurreâ:ion
; que, quand ils fe fe-

roient trompés fur le fujet de fa rcfurredion

,

il n'ont pu fe tromper fur le fujet de fon afçen-

/ion ; & que , quand ils fe feroient trompés fur

le fuiet de fon afcenfîon , ils n'ont pu l'être fur

le fujet des dons miraculeux, qui étaient des

faits d'une connoifTance intime & d'une expé-

rience continuelle.

Je prouve le principe de cet argument; fa-

Toir , que les Difciples de Jefus-Chriiî ont cru

ces faits de bonne foi ; & je le prouve par k
même gradation. Je dis q\ie les Difciples n'ont

pu tromper les hommes à l'égard des miracles

de Jefus-Chrift, non- feulement parce qu'ils

les atteflent aux dépens de leur repos , de leur

fang & de leur yie , mais aufli parce qu'ils en

citent les lieux , les fuiets , les temps , & gé-

néralement toutes les circonftances néceiTaires

à la découverte de la vérité, & qui rendent

le menfonge impofTible , & que d'ailleurs ils

confirment ces miracles par des miracles auHi

grands , ou plus grands , qu'ils prétendent faire

en préfence de ceux à qui ils évangélifent ; ne

leur difant pas feulement , Ce que nous avons

VU ie [iQSjcux » ce f^<? nous avons oui de nos
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oràllis • ce que nous avons touché dt nos nuinSf

( failant alliiiionà ce que Jefus-Cluift fe fit tou-

cher après fa rélurrecrion ) ce que nous avons

touché de nos mains de la parole de vie , nous

vous rannonçons ; mais encore 5 Lui donc a ré*

pandu ce que maintenant vous voye^ (y oje^ :

y ayant encore ceci de très -remarquable en
cela , c'eft qu'ils prc'tendent que Je Saint Kfprit

ii'eft defcendu dans une très -grande mefure
fur eux , que depuis que Jefus-Chrifl eft glo-

rifie. Ils font de cette vérité un article capi-

tal d£ leur Evangile : Le Saint Ejprit , difent-

iis , nétoit point encore donné , parce que Je-

Jus - Chrijl nétoit pas encore olorijié, VûUft

voyez ce qu'ils entendent par le Saint Efprit,

non fîmplement la grâce de Dieu , car ils Ta-

voient déjà reçue dès Je temps que Jefus-C lirifl

ctoit avec eux : no^i quelque mcfure des dons

miraculeux ; car ils Tavoient reçue certaine-

ment, lorfqu'ils furent envoyés dans les di-

vers quartiers de la Judée pour prêcher & pour
faire des miracles au nom de leur Maître ,

mais cette mefure extraordinaire & abondante

des dons miraculeux qu'ils reçurent le jour de

la Pentecôte : car, comme alors ils dévoient

parler à toutes le&JMations , ils reçurent le don
de parler toutes fortes de langages , & furent

baptifés & inond-s de cet Efprit dont ils n'a-

voient reçu qu'une petite mefure ; c'efl ce qu'ils

appellent recevoir l'cjjct dé la promené ; c'efl ce

que chacun des Evangclifîes nomme être bap^

tijés du Saint Ejprit & du feu.

Mais , quand on ne pourroit pas juflifîer que

les Difcipies cro) ent de bonne foi les miracles

de Jefus- Chriil , il faudroit demeurer d'ac-

cord qu'ils croyent de bonne foi fa rcfurrec-

tion \ n'étant vas pGir:ble ni qu'ils s'accordeiu

^ la témoigner malgré tant de rudes épreuves
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dans un temps où ils dévoient être Ci abattus i
ni qu'ils pufTent foutenir ce concert comme ils

font. Je dis la même chojfe de l'afcenfion glo-

rieufe de Jefus-Chrifl,

Certainement , quand la bonne foi des Dif-

ciples feroit fufpede fur le fujet de l'un & de
l'autre de ces deux derniers évcnemens , il ne
jfe peut qu'elle le foit fur le fujet des dons mi-
raculeux ; car, li les Difciples de Jefus-Chrifl

ne font pas dans la bonne foi , ils favent donc
qu'ils font meneurs, qu'ils ne peuvent point

faire des miracles, ni parler toute forte de lan-

gages : & , fi cela eft , il eft impoffible qu'ils Ce

vantent de l'un & de l'autre , & qu'ils en faffent

un article effentiel de leur Evangile : ils n'en

peuvent pas avoir feulement la penfée ; mais
il fe peut encore moins que dans cette perdia-

fion où ils font qu'ils ne peuvent point faire des

jniracles , & qu'ils ne parlent que leur Langue,
ils déclarent que Dieu les a envoyés pour faire

dts miracles, & pour parler à tous les Peuples
du Monde à chacun en fa Langue ; & il fe peut

beaucoup moins encore qu'ils promettent à

leurs profelytes de leur faire faire des mira-
cles , & de leur faire parler toutes les Langues
d'une telle forte qu'eux & les autres s'en ap-

percevront fur le champ ; car, fi les Difciples

favent , par leur expérience , qu'ils ne parlent

point des nouveaux langages , ils voyent que,
par cette même expérience, leurs profelytes

fauront bienconnoitre qu'on leur a promis vai-

nement & fauffement de leur faire parler des
nouveaux langages.

Quand «n feul Difciple de Jefus-Chrift auroît

pu extravaguer jufqu'à ce point , il eft impofîi-

ble que tous enfemble ayent tout-d'un-coup &
de concert extravagué de la forte.

JM^s , pofons encore que tous les Difciples
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entreprennent de perfiiader à leurs profél) tes

qu'ils leur ont contcré le don de parler des.

nouveaux langages , il ne fe peut que ces pro-

fclytes le cro)ent contre rexpcrience conti-

nuelle qu'ils font du contraire ; car, Ci les Dif-

ciples lavent par expérience qu'ils ne parlent

pas des nouveaux langages, par cette mcme
expérience ces piofcl} tes (auront qu'ils n'ont

pas re(^u le don de parler des langages : & , fî

un feul pouvoit fe le perfuader , ( ce qui mê-
me eil impolTible) il ei\ impoOible que la mul-
titude Ce le perfuade , & plus impoflfible en-
core que cette illufion devienne /î univerfelle

& fi durable , que Saint Paul la trouve non-
feulement établie , mais la fuppofe , mais entre-

prenne de corriger des défordres qui naiffent

dans des EgliCes particulières à l'égard de i'u-

fage des dons miraculeux. Mais, quand les Dil^

ciples de Jefus-Chriil pourroient avoir la pen-
fce de promettre des dons miraculeux qu'ils fa-

vent bien n'avoir pas , & de faire parler des

Jang.^ges qu'ils n'entendent ni ne parlent eux-
mcmes ; quand cette multitude de Profél) tes &
de Difciples pourroit te perfuader qu'ils enten-

dent ce qu'ils n'entendent point, qu'ils parlent

des Langues qu'ils ne parlent non plus qu'a-

vant leur vocation , contre leur expérience 8c

contre leur fentiment , il ne fe peut que ces

effets qui n'exiftent que dans l'imagination les

uns des autres , frappent les yeux des a(lifi:an5>

& que les Juifs glorifient Dieu de voir l'Efprit

de Dieu defcendre fur les Gentils. Mais, quan4
tout cela feroit pcfllble , il ne fe peut que , fî

l'on éprouve cette illu/îon fur le don de parler

des langages , on l'éprouve encore fur le don
;de les interpréter , encore moins fur toos Isf

autres dons.



*i4<5 Traita de la Vérit]!
Après cela, je joins à cette coniîdératîcm

celle de la patience des Difciples , de leur fain-

teté > de leur charité , de leur zcle , de h ma-
nière dont ils parlent > de la manière dont ils

agilFent , de leur défîntérefTement , de leur fin-

cerité & de leur naïveté ; & il me femble que

tous ces caraderes enfemble me perfuadent

avec tant de lumière & d'évidence , que les

Difciples font dans la bonne foi , & qu'ils n'ont

pas delfein de me tromper, que je ne fuis plus

en peine de démonftration pour en être con-
vaincu.

Il ell bon maintenant de fatisfaire à quel-"

ques petites difficultés qui pourroient naître de

ce qui a été dit fur les faits miraculeux.

La première difficulté con/îile à favoir com-
ment les ennemis de TEvangile ont pu étouffer

la connoifTance de tant de faits extraordinaires

& miraculeux, qui fembloient être capables de

convertir tout le genre humain , ou du moins

les pays où ces chofes s'étoient paffées.

Je répons, premièrement, que ces faits n'ont

été en aucune façon , ni étouffés , ni cachés en
aucune forte : ils l'ont été û peu , qu'ils ont

converti un nombre infini de Juifs & de Gen-
tils , & en très-peu de temps. Je répons en fé-

cond lieu , que diverfes caufes extérieures ont

pourtant contribué à en affoiblir Timpreffion.

Premièrement , les Docteurs Juifs firent ce

qu'ils purent pour faire accroire au Peuple que

ces miracles étoient l'effet de quelque magie

ou de quelque efpéce de commerce avec le

Démon.
En fécond lieu , les Puiffances féculieresfl

étoient tellement déchainées contre cette Se-fl
âe , qu'il falloit fe préparer à être jette dans

un cachot , ou à monter fur un cchafaut , ou
même
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tncme à quelque choie de plus trille & de plus
funefte quand on vouloit s'attacher à Jefus-
Chrid. Et comme rien ne fait plus d'inipref-

/îon fur les hommes que les fupph'ces , les pères
dcfendoient à leurs enfans d'avoir aucune
communication avec les Chrétiens , par la

crainte qu'ils avoient de les voir expirer dans
les tourmens ; & ils le défendoient cette io-

ciétc à eux-mêmes avec beaucoup de févéritc.

Or cet éloignement qu'on avoit pour \es Chré-
tiens faifoit qu'on fermoit les yeux & les oreil-

les pour ne point ouir leur parole, ni voir

leurs miracles.

En troilîcme lieu , la dodrine des Apôtres
choquoit tellement leurs préjugée, qu'ils ne
pouvoient manquer de la fuire & de la haïr.

La croix de Jefus-Chrifl ctoit le fcandale du
Juif & la foJie du Grec.

Enfin la Religion Chrétienne aboliiïant la

Pédagogie Légale & la Religion Payenne, un
Juif ne pouvoit devenir Chrétien , lans renon-
cer à ce qu'il avoit toujours regardé comme
de plus inviolable ; & le Payen ne pouvoit
croire en Jefus-Chrift , fans regarder comme
prcphane ce qu'il regardoit auparavant comme
de plus facré. De-là vient que l'Ecriture r.ous

parle des effets de l'Evangile accompagné de
la vertu du Saint- Efprit , comme de la créa-

tion de nouveaux cieux & d'une nouvelle
terre.

Ajoutez à cela les foins infinis que les Prê-
tres Juifs Si Payens, Se les Magiftrats de l'un

& de l'autre peuple prenoient d'étouffer la

lumière de l'Evangile ; & les foibleffes , les paf-

fions des hommes incapables feulement de
foutenir par eux-mêmes l'idée des tourmens
qui furent inventés pour empêcher les pro-

grès du Chriftianifme ; & vous ne ferez, plus

Tome II, h
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étonnés de ce qui vous a furpris d'abord'

On peut demander en fécond lieu, pour-
quoi les Hiftoriens Payens ne font aucune
mention de ces grandes merveilles de Thvan-
gîle, qui méritoient pourtant bien de tenir un
rang confidérable parmi tant d'îiutres événe»
mens qu'ils rapportent.

On répond que cette <:onfîdcration ne fait

rien contre la vérité des faits que nous avons
établis ; premièrement , parce qu'on ne peut

tirer que des conféquences exceflives de ce
principe qui prouve trop. Les Auteurs propha-
nes n'ont rien dit de Jefus - Chrilî. A peine

connoiffent - ils fon nom, Suétone en parle

2i'mCi: Judai tumultuatl fiint^ Clirejlo impulforem

S'enfuit-il de ce que Suétone ne connoît pas

bien le nom de Jefus-Chrift, que Jefus-Chrifi

n'ait point été , ou qu'il ne fe nommât point

Chrijîus ? Les Auteurs prophanes ne difent pas

qu'il s'établit en très -peu de tems des Eglifes

Chrétiennes à Rome , à Corinthe, à Ephefe j

à Sardes , à Srairne , à Philippes , à Theffalo-

nique, G'c. s'enfuit-il de là que tout cela n'efl

pas véritable.^ Certainement s'il y a quelque

fait certain dans le monde , celui-ci l'efl fans

difficulté. Je veux que les miracles > la réfur-

redion & l'afcenfîon de Jefus-Chrift, fuffent

des faits douteux : on peut dire du moins que
rétablifTement de ces Eglifes Chrétiennes com-
pofées de gens qui croient ces chofes , eil un
fait trcs-certain. C'eft un fait qui étoit d'ail-

leurs très-important èr très-remarquable. Ce-
pendant il n'a point été rapporté par les UlC-

toriens dufiécle. L'objeftion va donc trop loin.

Elle prouve trop , & par - là elle ne prouve

rien.

Je dis en fécond lieu , que les Hiiloriens du

fîécle ont parlé avec tant d'ignorance des afr
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faires des Juifs, qu'il ne faut point s'ctonner

qu'ils paroilTeiu peu inftruits de celles des
Chrétiens , qu'ils reg.irduient comme une Se-
de des Juifs. C.ir iî l'on trouve que rHiiloire
de ces Auteurs ne s'accorde pas bien avec l'E-

vangile des Apôtres, qu'on la compare avec
l'Hilloire de Jofephe , & on verra qu'elle ne
s'accorde pas mieux avec celle-ci qu'avec
l'autre.

Enfin les Auteurs Payens ont regarde la

Religion Chrétienne comme une efpece de
magie & de luperflition dcteftable qui alloit

à la ruine du genre humain. U eft certain que
les hommes faifoient tout ce qu'ils pouvoient

pour en donner cette idée aux hommes du
tems des Apôtres, & long-tems aprè> eux,
& qu'il étoit dangereux de parler autrement.

Tout le monde étoit ami ou ennemi des Chré-
tiens. Les amis des Chrétiens ont été Chré-
tiens eux-mcmes ; & ceux-ci ont parlé & écrit

ce qu'ils fçavoient des merveilles du Chriflia-

nifme. Les autres n'auroient ni pu, ni voulu ,

ri ofé écrire comme ceux ci. Ils ne l'auroient

point voulu , de peur de faire tort 2 leur par-

ti , & de deshonorer leur Religion. Ils ne Tau-
foient pu , parce qu'ils étoient eux-mêmes,
mal inilruits des merveilles du Chriftianifme»

ayant touiours craint la fociété des Chrétiens,

& regardé comme une perfuafion bien trifte

& bien dangéreufe la foi de ces hommes, qui

ne gagnoientà profefler leur Religion que les

fupplices & que la mort. Enfin ils n'auroient

ofé écrire les chofes comme elles étoient ,

jquand ils les auroient fc^ues ; parce que fur

leurs propres écrits on les auroit accufés d'ê-

tre Chrétiens : crime qui étoit puni iî rigou-

reufement en ce tems-là , & qui ne pouvoit

pas manquer d'attirer ou leur perte particulier

Lii
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re , ou s'ils étoient dcja morts , la honte èè

l'opprobre de leur famille.

On demande en troiicme Heu , pourquoi

,

les Apôtres ayant la vertu de guérir les mala-
des & de reiïufciter \gs morts, n'ont & refTuf-

cité tous les morts , & guéri tous les malades
qui étoient dans la Judée , parce qu'alors tout

le monde auroit été obligé y malgré qu'on en
eût, de croire en Jefus-ChriiL On répond
que cette demande efl toute femblabie à celle

que les meurtriers de Jefus-Clirilt faifoient

lorfqu'ils le ciuci^oient , lia fauve Us autres

^

difoientils , que ne je jauve-t-lL lui-même : 6*

nous croirons en Lui : & toute pareille à celle

que nous feroit quelqu'un , s'il nous difoit :

Pourquoi , s'il y a un Dieu , ne fe fait-il voir

& connoître fenfiblement , en parlant d'une

voix claire & immédiate du haut des cieux \

& alors tous les hommes ieroient obligés de le

connoître malgré eux.

C'eft que Dieu ne veut point être connu
malgré nous; & qu'ainfi il faut qu'il fe ma-
nifefte non ccmm.e il plaît à nos palfions , mais

comme il plaît à la fagefîe. Si Jefus-Chrift ou
les Apôtres avoient reiTufcicé tous les morts >

la foi fe feroit changée en vue , & Dieu n'au-

roit point réufli dans le deiTein qu'il a de nous

conduire par la foi. Il luffit que Jefus - Chriil

& les Apôtres ont guéri un nombre prefqu'in-

fini de malades, & refrufcité non pas un mort,
mais plufieurs morts. Il falloit cela pour con-

firmer la vérité de leur vocation. Cela étoit

néceiTaire, puifqu'il ne s'agifibit pas de moins
que de faire recevoir un crucifié, & de le faire

adorer comme le Fils de Dieu , & d'obliger

les hommes à courir au martyre. Mais il n'en

falloit pas davantage, puifqu'il ne s'agiilbit pas

cie changer l'écûnomie de la foi, mais de la
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J>erleâ:onner ; ni d'obliger les hommes à croire

maigre eux , mais de les obliger à croire con-

formément à leur lumières.

Mais je veux que toutes ces dîHRcultcs foient

en effet plus grandes qu'elles ne le Ibnt: on
doit régler des opinions fpéculatives par des

preuves de fait, ^ non pas régler les preuves

de fait par des opinions (péculatives. Et cette

vérité e(l une maxime générale qui a lieu fur

toutes les chofes du monde.
11 y avoit d'aiïez grandes difficultés à recon-

fîoître qu'il y eut des Antipodes. Les uns pré-

tendoient que cela choquoit le bon fens ; & le?

autres prétendoient que cela ne s'accordait

point avec les principes de la Religion. On
faifoit & des difficultés & des objeétions con-

fîdérables contre cette opinion. Mais quand

la preuve de fait eft venue , on s'efl moqué de
ces objedions & de ces difficultés.

Quelques Philofophes font voir par leur

raifonnement, que le mouvement eft impoffi-

ble. Mais comme c'eft un fait d'expérience

qu'il y a un mouvement, on laifTe dire ces

Philofophes , Se on en croit ce qu'en en voit.

Et je dirai, fans craindre d'en trop dire,

qu'il n'y a jamais eu de faits, & qu'il n'y en
aura point fur lefquels on ait pu former de3

difficultés de fpcculation affez fpécieufes & affez

con/îdérables. On en fait fur le flux & fur le

refiux de la mer, fur Tattradion de l'aimant

par le fer , fur la fource du Nil , fur les météo-
res, fur les peuplades & la propagation du
genre humain. Nous convenons avec les in-

crédules , qu'on peut faire des difficultés , & ds
grandes difficultés fur les myfteres de la Reli-

gion , comme l'on en f.iit qui ne font pas

Dioins confidérablcs fur les m\i1eres de la Na-
ture, Mais je foutiens qu'il faut renoncer au

Lii]
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fens commun, pour préférer des difncultés de
Spéculation à des preuves de fait.

Quand nous ne ferions que raifcnner fur la

nature des chofes , & fur les principes de la

Religion rraturelle , nous trouverions que fai-

fant comparaifon de nos lumières & de nos
difficultés , les premières l'emporteroient de
beaucoup fur les autres ; & c'eft une vérité

que nous croyons avoir très-bien prouvée dans

la première Partie de cet Ouvrage. Mais
quand nous ne trouverions que des difficultés

fans lumières dans ces principes naturels , il

faudrait faire céder ces doutes de fpéculation

au fentimens des preuves de fait; à moins
q'j'on ne veuille faire ici une chofe qui eil

fans exemple & tout- à -fait contraire au fens

commun.
Mais après avoir fait connoître la vérité de

ces faits efFentiels qui' font contenus dans les

Ecrits des Apôtres, il ne nous refte qu'à les

faire fentir par des remarques abrégées que
Dons ferons fur divers endroits du Nouveau
Teftamcnt, & qui fe rapporteront toutes ou à

nous perfuader que les Apôtres ont véritable-

ment enfeigné ces faits miraculeux, ou à nous

montrer qu'ils ont été perfuadés de bonne foi

des chofes qu'ils annonçoient , ou à nous faire

voir qu'ils n'ont pu fe tromper fur ces faits*

Car ces trois principes forment la démonflra-

lion de la vérité du Chriftianiûne.

Kéjlexion fur CEvangile félon Saint M^thieu^

C H A P. II. I . Or Jefus étant né en Bethle-

hem , voici venir des Mages ^ &c. Ces Ma-
ges font les prémices des nations qui viennent

rendre hommage à Jefus-Chrifl. Les Doâeurs
Juifs confultés reconnoilTent que ieMeflîe doit
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fiaître à Bethlelicm , & font dans un autre ftH-

timent que les Juifs de nos Jours, qui détour-

nent l'oracle de Michéc $. à un autre fcns. Au
reflc cette hiiloire de la venue des Mages ne

peut-être inventée, I. Parce qu'elle a un ad-

mirable rapport avec roracle de Ëalaam, lors-

que ce dernier s'écrie. Je le vols , mais non

pas maintenant \je le regarde , mais non pas de

près: Une étoile ejî proccdce de Jacch ^ (/ un

Jceptre s'cjî élevé d'iiraêl. Etoile des Mages,
Sceptre de Jefus-Chrift. II. Les Evangciiiles

ne pouvoient pas faire accroire à toute la ville

de Jerufalem, qu'elle avoit été troublée par la

venue de ces Mages : & moins eneore pouvoit-

en perfjîider centre la notcricté publique ,

qu'Hcrode eût fait une fi barbare eflufion de

lang innocent. III. Il faut bien qu'on lui eut

répondu qi-e c'étoit en Eethlehem que le Chrift

ou le MefTie devoit naître, puifque c'eft - là

qu'il envoie les minières de fa fureur. ÎV Jo-
feph fe fauve en Egypte. Il craint de retourner

en Judée , ayant oui qu'Archelaus regnoit en
la place de fon père : circonflance qui fe rap-
porte très-bien avec toutes \ts autres.

C H A P, III, 1 , Or en ce tems-la. vînt Jean-
Baptijie, Jean prédit ici la ruine des Juifs en
ces termes : H. ace de vipères , qui vous a appris

àfaire L'ire qui eJî a venir ? Or la hache eJî déjà.

Tnlje à la racine des arbres : c eJÎ pourquoi tout

arbre qui ne porte point de bon fruit , s"en va.

être coupé G* jette au feu , &c. Jean prédit l'ef-

fufion du Saint - Efprit fur les Apôtres , lorf-

qu'il parle ainfî. Il efl vrai que pour mol je
vous baptije d'eau en repentance : mais celui qui

vient après mol efl plusfort que mol ^ 8kC, pour
lui II vous baptifera du Sainr-Efprit (/ de feu ^

Enfin Jean vit le Saint-Eprit defccndre fur Je^

lus-Cbriii fous une forme ^ui marquoit le ca^
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raftere de douceur & de debonnairetc dont (a

vie feroit marquée , 8^ il entendit cette voix
du ciel, Celui-ci ejî mon/ils^ &c. Trois faits-

qui ont une liaifon nécefTaire avec les principes

de la Religion , s'ils font véritables , comme
ils paroîtront à tous ceux qui cofidereront la

chofe d'affez près. Envain foupçonnera-t-on
l'Evangélifle d'avoir inventé cette prédiftion

de la ruine de Jerufalem, qu'il met en la bou-
che de Jefus-Chrift,puifque cet Evangile a été

tcrit avant cet événement. En vain feindra-t-

on que la prédidion du baptême du Saint-Ef-

prit & de feu a été ajouté à l'hiftcire de Jean-
Baptifle. Car comment les Diciples Tauroient-

ils mife en la bouche de Jean-Baptifte, s'ils

ïi'avoîent rien vu d'approchant ? Ou fi en effet

ils ont été baptifés du Saint -E/prit & de feu,

pourquoi refufera- t- on de croire que Jean-
Êaptifîc l'a prédit ?

C H A p. IV. 1. Alors Jefus fut emmenépar
rEfprit au defert , &c Si les Evangélifles fui-

voient une autre régie que la vérité dans leurs

Ecrits , ils n'auroîent jamais mis Jefus- Chrift

entre les mains du Diable, qui le tranfporte

tantôt fur les créneaux duTemple, & tantôt fur

une haute montagne. Nous trouvons ici une
marque inconteflable de leur fincérité.

Verf, Jp. Et il leur dit : yene-^ après moi , C/^

je vous ferai pécheurs d'hommes. Qui efl celui-

ci , qui fins richeiïes, fans armes, fans auto-

rité , & fans aucun fecours humain veut chan-
ger les pécheurs depoiffons en pécheurs d'hom-

mes <* Qui lui a mis au cœur cette penféef

Quel delfein ! Quel entreprife ! Quelle con-
fiance avec tant de foibleffe ! Pour prédire &
pour exécuter ce proiet. Il faut que Jefus-

Chrift foit le maître de i^ts Difciples , pour
]6s changer miracuieufemeat ; maure de leu?
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efprit, pour réclaircr; maître de leur cœur ,

pour le détacher des objets du monde; maître

de l'avenir pour le prédire: maître du préfent»

pour en dirpoTer; maître des inclînatîons des

hommes qui doivent être pris ; maître de leur

réliilance, & des obftacles qu'ils doivent op-
pofer de leur part ; maître des ennemis de Ton

nom ; maître des événemens & des conjec-

tures.

Verf. 24, Alors fa renommée courutpar toute

Lt Syrie. Les Evangélifles n'ont pu faire ac-

croire que Jefus- Chrill s'ctoit rendu célèbre

par des miracles , fi en effet il n'en a fait ni pré*

tendu faire aucun. Ajoutez- à cela , que Jefus-

.Chrift eft diflingiié de Jean - Baptille , en ce

que l'un a fait plufieurs vertus éclatantes , &
que l'autre ne s'eft diftingué que par la pureté

de Tes mœurs. Que fi Jéfus-Chrifi a pafTé pour
fiiire àts miracles , il ne s'zgh plus que de fça-

voir, C\ ces miracles font vrais, ou faux; ce

qui dépend de l'examen des témoins qui les

ont vus , de la nature des faits , des ennemis
qui fe font oppofcs, (?c^

C H A p. V. 1 . Or Je/us voyant Us troupes ,

monta Jur une montagne , &C. G* ayant ouver-t

(a bouche i il les enjeii^noit. Je ne dis rien de
ce Sermon excellent que Jefus-Chrill fit fur la

montagne. 11 faut le lire & demeurer d'accord

enfuite , que c'eft un abrégé de tout ce qui fut

jamais conçu de plus faint , de plus pur, de

plus fpirituel , de plus défintéreffé , de plus

furprenart & de plus fublime. Lifez-le , & vous
ferez étonné de fa dodrine, auffi-bien que les

troupes.

C H A p. V 1 1 1. I . £^ quand ilfut dcfcendu ie

U montagne y &c. Vous trouvez dans ce Cha-
pitre, les lépreux nettoy.es, les malades abfens--
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& éloignés de lui guéris par fa parole , I^
orages de la mer appaifés , les démoniaques
délivrés , & les Gadareniens conflernés par la

perte de leurs troupeaux, & furpris de voir

les démoniaques guéris : qui font tous des

faits qu'on ne pouvoit avoir fait accroire aux
Evangéliftes par illufîon , & que les Difciples^

n'ont pu faire accroire contre la notoriété pu-,

blique.

Verf. II. Maisje vous dis que plujleurs vien-

dront d'Orient 6* d'Occident. Qui ei^ - ce qui a.

éclairé Telprit de Jefus-Chrifi:, pour lui faire

prédire la vocation des Gentils l

Verf. ii,EtJeJus lui dit : Suis- moi , 6* laijje

les morts enjevelir leurs morts. Cette expref^

lion cft d'un homme qui a profondément mé-
dité fur la tanité des chofes humaines , & qi:ï

eft parfaitement perfuadé de la mifere & de la

corruption des hommes. Jam^ais homme avoit-

il parlé de cette manière ?

Verf. 34. Et voici toute la ville Jcrtit au-de-

vant de Jelus ; G» l'ayant vu le prièrent qu'il fe

retirât , &c. Voilà un affez bon nombre de té-

moins qui pouvoient démentir \çs Evangélifles ,

fi ce fait n'eût pas été véritable.

Chap. IX. I. Alors étant entré dans la

nacelle ^ &c. Dans ce Chapitre Jefus-Chrift ar-

rache Matthieu du lieu de fon Péage ,
guérit

une femme malade d'une perte de fang depuis

douze ans , rend la vue â deux aveugles ; ref-

fufcite une petite fille , délivre un démonia-

que. Matthieu qui eft celui qui fait rhi^oire

de CCS chofes, & qu'aucun intérêt n'obligeoit

à fuivre Jefus-Chrift au préjudice de ion re-

pos , ne pouvoit ignorer la force & l'empire

qui l'avoient obligé à fuivre Jefus-ChriH. Jai-

rus f(javoit (î fa fille avoit été reiïufcitée : f©5
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parens en étoient inilruits: les voifin5& les

joueurs d'infirr.mens qui aoient dc^î'venus

pour honorer le. funérailles ne l'ignoroient

pas. Les aveugles & les malades de la ville

dévoient avoir éprouvé cette vertu falutaire

q i fcrtoit nicme de Tes habits. Comment tant

de perfonnes auroient-elles du f\^avoir la vérité

de la chofe , fans que les Difciples a) ent eux-
mêmes fçu ce qui en étoit i* Ou comment , (ca-

chant le fait, auront-ils pu s'accorder à trom-
per rUnivers à Jeurs dépens, & contre leurs

intérêts temporels.

Vcrf. $ . Car Uqiulejî Le plus aifé de dire , Tes
péchés te font pardonnes : ou de dire , Leve-toi ,

.G* marche? Il n'y a rien de fufped dans le

procédé d'un homme, qui prouve par des mi-
racles fenfibles & fàlutaires l'autorité qu'il

s'attribue.

Vcrf. 13, Mais alleit 6* apprene^ ce que

c ejî : je veux mijéricorde , G* nonpoint Jacri^ce»
Le culte fpirituel eft le feul que Dieu puiffe

agréer. Les cérémonies de Moife ne lui étoient

agréables , que parce qu'elles étoient fondées
fur l'obéifTance qui efl due à Dieu. Cette obéif-

fance tire toute fa perfeftion de la charité : car

ce n'eft pas en obéilTant par contrainte & par

force qu'on eft agréable à Dieu. Ce qu'il y a

déplus excellent dans la charité, c'eft la mi-
fëricorde , qui pardonne les outrages, & fait

du bien fans attendre du retour. C ar on peut

faire du bien par principe de vaine gloire :

mais les oeuvres de la miféricorde ont un mo-
lif noble & défintéreflc , la miféricorde eft

donc tout ce qu'il y a d'agréable à Dieu dans
la Religion. L'Ecriture nous l'enfeigne, la

raifon nous l'apprend : mais cette vérité étoit

fî profondément ignorée, lorfque Jefus-Chrifi

cil venu la prendre pour maxime fondamsn-
Lvj
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taie de fa Religion , que rien n'eft plus Curprc^

nant Çcw le langage que Jefus-Chrifl tint à cet

égard.

Verf. 15. Je ne fuis point venu appeller les

juftes y mais les pécheurs à répentence. Deux
mots qui foudroient l'hypocrifie, anéantiffent

la faufTe confiance , humilient l'homme , glo-

rifient la mifcricorde de Dieu, vous font com-
prendre la néceflité & 1 utilité de la repen-

tance , & vous font voir le dcfintéjefTement de
Jefus-Chtift.

C H A p. X. I . Alors ayant appelle à foi fes
douie Difciples , il leur donna pouvoir , &c«
TEvangélifte ne craint point de s'expofer à la

contradidion de ces douze Difciples du Sei-

gneur, qu'il nomme, lorfqu'il dit que Jefus-

Chrilî leur avoit donné le pouvoir de guérir

toutes fortes de maladies entre le peuple.

V^erf. <,,Jeius envoya ces doure-la^ G* leur

commanda , dijant : iS/'alle-^ point vers les Gen-
tils , &C. mais plutôt alle^ aux hr.his pertes de

La maifon d'IJrarL Voila qui éloigne le foup-

con que les incrédules pourroient concevoir,

que l'Auteur de cet Evangile a voulu favorifer

ies nations au préjudice des Juifs.

Verf. 7,E!'t quandvous Jerei partis ^prêche^i

difant y Le Royaume des deux ejl approché. Je
fus-Chrifl étoit-il en état de fe faire reconnoi-

tre pour le Monarque qui devoit venir, s'il

n'eût pas été revêtu d'une puiffance infinie ?

Verf. 8. G.uériffei les malades ^ nextojyei les

lépreux , refjujcite:^ les morts , jette^ hors les

Diables : vous l'ave^ reçu pour néant , donne^~

l:; pour néant. Comment Jefus-Chrifl pouvoit-

ï\ faire accroire à fes Difciples, qu'ils avoient

reçu pour néant ce qu'ils n'avoient reçu tn

aucune forte l Quelle hardie énumération çfl

ççiie-ia !
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Verf, 5?. Ne Jaius poinr provijion ni cCor ni

d^argent , ni monoies en vos ceintures , ni de mal-

lette pour le chemin , &c. Ce n'eft pas afTez que
Jefus-Chrjft choififfe pour Tes Difciples àts
pauvre?; il les oblige à fe rendre plus pauvres"

qu'ils n'ctoient. Il ne veut point qu'ils fafTenr

des provilions : fa providence veut les nourrir

miraculeulement; & Ton Efprit tirera du caur
de ceux qui croiront à leur parole , leur nour-

riture & leur vêtement. C'eil bien là parler en
Maître de la Nature.

Verf. 2 2. Et \ous ferei haïs de tous à caufe

de mon nom» Jefus-Chrift ne flate point fesDil-

ciples. Il leur prédit tous les maux qui les at-

tendent, & mcme au commencement de leur

miiiiflere : qu*y a-t-il de fufpedf

Verf, 2 3 . Or q,uand ils vous perfécuterom in

cette -ville jfuyt^ en une autre. Car je vous dis

en Mérité
^i
que vous n'aure^ point achevé d'aller

par toutes Us villes d'îlrael, que le Fils de

l'homme ne [oit venu. Ge texte eft difficile, par-

ce qu'il ne paroît pas que la propiictie qu'il

contient ait eu fonaccomplilTement, Mais cette

difficulté même ^tn à confirmer notre foi. Car
pourquoi cet Evangéliffe écrit -il cela, lui qui

avoit vu Je fuccès de cette affaire? Il fçavoic

que de fon tems TEvangile avoit été prêché
non-feulement dans toutes les villes d'Ifrael

,

mais dans prefque toutes les contrées du mon-
de, fans néanmoins que Jefus-Chrifî fut venu
dans f^ gloire, C'efl qu'il récite les ciiofes

comme elles font , & n'attribue à fon divih

JMaitre que précifement le langage qu'il a terni.

Au reffe bien que par la venue de Jefus-Chrift

les Ecrivains Sacrés entendent pour l'ordinaire

la dernière venue de Jefus -Clirift en gloire;

cette expreffion fignifie auffî quelquefois les

i^gemens que Dieu exerça fur les Juifs j lorCr
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qu'il envoya les Romains contre leur ville : ce
qui réfout la difficulté.

Vcrf, 34, Ne penje:^ pas queje fois venu met^
tre la paix en la terre: je ny Juis point venu
mettre la paix ^ mais Vépée. Terrible déclara-

ration pour des gtw^t qui, félon Terreur com-
mune des Juifs , s'imaginoient que le Meffie

devoit s'élever au comble du bonneur & de la

prospérité temporelle ! Mais qui eft celui-ci qui

ofe prédire que fon Evangile troublera la paix

de rUnivers? Que ne prévoit-il plutôt que cet

Evangile tombera dans les ténèbres du filence

& de l'oubli:, ayant de fi foibles défenfeurs, &
des adverfaires fi redoutables f Eft-il naturel

qu'un homme qui habite les rives du Lac de
Genezareth , prétende foulever les hommes-
les uns contre les autres, fans armées, fansri-

cheffes , fans autorité , mais fimplement par fa

parole , encore que dans {ts commencemens il

ïè trouve feulement à la tête de dix ou douze
miférables qui ne fçavent que raccommoder
leurs filets ?

Verf. 3 S. jETr qui ne prendfa croix , G* ne vient

après moi ^ n cjlpas di'^ne de moi. Jamais homme
s'attira-t-il des Difciples par de femblables dé-

clarations.'

Chap. XI. 4. 5. Et Jefus répondant i leur

dit : Aller , G* rapporte^ à Jean les chofes que

vous oy^ei^. G* que vous vqye^ : les aveugles re~

couvrent la vue^ les boiteux marchent^ les lé'

preuxfont nettoj/és , les fourds oyent , Us morts

font rejjuj cités , l'Evan^He ejl annoncé aux paw-
vres. Jefus-Chriflne convainc pas fes Difciples

par des fpécuîation: , mais par des chofes qu'il

leur fait voir & toucher.

Vef. 12. Or depuis les jours de Jean- Bap-
tijle , le Royaume des deux ejî forcé ^ 6* Us
videns U rxvijfent^ Jamais un homme dans la

i
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bafrefle& dans la mifere parla-t-il de cette ma-
nière ? D*ou lui vient cette confi.ince ? Quel eft

ce langage ^

Verl". i i . Mal/icur fur roi Cora^in^ &C. Quel-

le apparence que Jefus-Chrift eut fait ce re-

proche aux Juifs qui habitoient ces contrées,

fi en effet il n'eût fait aucun miracle au milieu

d'eux .^

V^erf. z8. l^enei h moi , vous tous ^ui êtes

truvaillcs^ &c. Il s'eft formé bien des ibciétés

dans le monde depuis fa naiflance : mais il ne
s*en forma jamais une comme celle-ci ;& l'on

ne vit jamais peribnne afTembler les pécheurs

repentans & chargés par le fentiment de leurs

crimes.

Cha?. XII. 13. Alors il dit h cet homme ,

JEtens ta main: (y il Uétendit y &C, Comment
Jefus-Chrift pouvoit il impofer à ceux qui

ctoient là préfens fur un fait fi fenfible? Ou
comment l'Evangélide auroit-il choifi de telles

chofes pour les iaire croire contre la connoif-

fance que tant de perfonnes enavoient?
Verf. I ç. Et grandes troupes U juivirent^ G*

ils le juivirent tous. Voilà bien des témoins
A^erf. 24. Alais les Fliarijiens dijoient : celui-

ci ne jette hors les Diables ;Jî ce ri ejl par Beel-

tiehut Prince des Diables , &c. Cette accufation

eft un hommage forcé que ces faux Dodeurs
font à Jefus- Chrifl. En difant qu'il fait des

miracles par Ecelzebut, ils leconnoifTent qu'il

€n fait,

Verf iio. Car tout homme qui fera la volonté

de mon Père qui ejl aux deux , celui-là mon
frère-, G* ma lœur-, (/ ma mère. Les hommes
d'ordinaire n'ont point d'autre règle ni d'autre

principe de leurs afreàionç , que l'amour qu'ils

ont pour eu. mêmes. Ils fe cherchent, pour

ainli dire, dans les autres objets» lis n'aimenc
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dans le prochain que la proximité qui les lîc

avec eux. Ils ont plus ou moins de tendreiïe

pour les perfonnes , félon qu'elles leur font

plus ou moins proches ; parce que Tamour
d*eux-mêmes mefure & fait naître leurs autres

afTections, Celui-ci, par un prodige étonnant ,

aime , ou hait les objets non par rapport à

foi-méme, mais par rapport à Dieu. L'amous
de Dieu eft la règle de fes afFeâions. Il cher-

che pieu , & ne fe cherche point foi-mcme. Il

aime les perfonnes non à mefure qu*elles lui

appartiennent par la proximité de la nature ,

mais à mefure qu'elles fe rapportent à Dieu
par un effet de la grâce. Quelle fublimité !

quelle élévation quieft ici renfermée , dans un
mot l

Chap. XIII. i6. Or vosjyetixfont hienhew

reuxy &c. Quand on parle de cette manière on
a l'efprit bien plein & bien perfuadé ; & cd-

si'eft qu'un cœur qui treffailiit par la confidé-

ration d'un grand objet , qui peut s'exprimer

ain/î.

Verf. 31.32. LeRoj^aume des Citux ejîfem'

hlahle à un grain de femence de moutarde^ qu€

quelqu'un a, pris (/ Jemé en Jon champ : qui eji

bien la. plus petite de toutes lesJemences ; mais

^uand il a cru y ilejl plus grand que les autres

herbes , 6* devient arbre ^ tellement que les oi-

feaux du ciel viennent (j*Jont leur nids dans fes

branches. Les progrès du Chriftianifme qui a

eu de fî foibles commencemens , font admira-

bles, &la prédiâion etlfurprenante.

Chap. XIV. ii. Or ceux qui avaient mangé<i

étaient environ cinq mille hommes , 8iC. Voilà.

cinq mille témoins.

Verf. 3<^. Et tous ceux qui le touchèrent fu-
rent guéris. Il étolt facile de réfuter TEvan-
gile:> &:.de.conyaincre d'impoilure ceux quian^r

1
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nonc^oient de pareilles chofès , fi Ton n'eiu'

cr.'int d'en faire la recherche , & d'y trouver la

vérité.

Ghap. XV". 30. Alors de grandes Troupes vin-

rer.t à lui , ayant avec eux des boiteux , des

aveulies , des muets , des manchots , (/ plu-

Jieurs autres ; (/ il les guérit : tellement ^ue les

troupes s'étonnoient , voyant les muets parltr ,

les manchots être jains , les Boiteux marcher y G*

les aveugles voir ; 6* glorifiaient Dieu qui avoïc

donné un tel pouvoir aux hommes. Saint Mat-
thieu a-t-il pu fe tromper, étant le térroin

oculaire de ces chofes l Ou n'a - t - il quitte le

lieu de fou Péage, & embrafTé la pauvreté &
la mifere , que pour nous faire accroire des fa»

blesf Ofe- t-ii dire des chofe- qui feront con-

tredites par une infinité de témoins f Ne craint-

il point qu'on en fafTe enquête fur les lieux?

N'a-t-il pas honte d'écrire de pareilles chofes,

dans un tems oij la mémoire en doit ctre toute

fraîche f comment perfuadera-t-il its Confrè-
res , qui ont été les témoins de ces événemens ?

Voudront-il? bien foutenir lamcmeimpofîure?
Et fans écrire de concert, s*accorderont-ils à

la rapporter, & inventeront-ils le raenfonge

le plus impudent qui fut jamais, pour obliger

les hommes à être fidèles, faints & juftes ?

Credat Jud.tus Appella,

Chap. XVI. 18. Et les portes d'enfer ne pré-

vaudront point contre elle» Toutes les puifTan-

ces de l'Univers fe font foulevée? contre TÉ-
glife, toutes les pafTions lui ont fait la guerre,

tous les fiécles lui ont apporté de nouvelles

épreuves, tous les fuplices ont exercé la pa-

tience de ^ts enfans , tous les appas du monde
lui ont été propofcs pour la féduire ; & malgré

toutes ces puîlTances , cette Eglife , qyi eil la

Ibçiété des perfonnes qui renoncent au monde x
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s'cd confervée , & Couvent accrue par fes

propres défaites. Il falloit que cela fut , il l'a

prédit.

VerlT 2-3. Mais lui s'étant retourné y dit à

Pierre: f^a. arrière de moi, Satan i car tu ne

comprenspoint les chofes quifont de Ditu^ mais

les choes qui font des hommes. Pourquoi Saint

MatJiieu, aprcs avoir repréfenté Pierre faifant

une iî belle' confefTion à Ton ]\Iaître & recevant

de fcn Maître un témoignage fi avantageux

,

nous le repréfente-t-il foudroyé par ces terri-

bles paroles ! Cette in'galité eft-eile naturelle
• aux perfonnes qui inventent ce qu'ils écrivent \

Quel eil le mif^ere de cette grande fevérité de
Jefus-Chrift?

Verf. 2 8. Rn véritéjevous dis , qu ily a quel'-

^ues uns quiJont ici qui ne goûteront point la

mort -ijujquà ce qu'ils ayent vu le Fils de thom-
me venir en [on rejne. Laiflart aux Interprêtes

à refoudre \ts difficultés de ce ttv.t.t , & à dé-

cider Ci ce n'ell pas des jugernens que Jefus-

Chrift exerça fur la ville de Jerufalem qu'il eft

parlé en cet endroit comme d'une venue > nous

€n tirons cette conféquence, que cet Evangile

a été écrit du vivant ^ç.% Difciples. Car com-
ment après la mort des Difciples auroit-on écrit

^ts paroles fans les expliquer ?

Chap. XVII. 1. Et il fut transfiguré en leur

préjence. Jamais événement ne fut plus lîngulier

que celui-ci dans toutes Ces circonftances, &
jamais événement ne tomba moins dans Tima-
gination.

Verf, 4. Et Pierre prenant la parole , dit à
Jefus : Il cjl bon que nousfoyons ici^faifons-y

trois Tabernacles, Quelle profonde ûupidité !

& combien des gens qui étoient naturellement

fi grofTiers, étoient-ils peu en état de conce-

,voir le deffcin d'en faire accroire aux autres l
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D'ailleurs pourquoi Saint Matthieu rnpporte-

t-il cette circonftance ? Quel honneur fait elle

3 Pierre? Comment lui eil-ellc venue dans
l'efprit ?

Verf. j ^, Erje f^ui préfcnté à tes Difciples*

mais Us ne l'ont pu guérir» Il y a en cela de la

finccritc. Perfonne n'obligeoit Saint Matthieu
ir rapporter cette circonfiance, ni à lui faire

reconnoitre les défauts & l'incrédulité d'une
compagnie dont il étoit.

Chap. XVlil. 3. £n vérité je vous dis^ que

Jivous ri êtes changés ^ G* rie devene^ comme les

petits enjans , vous ti entrer e:^ point uu Royaume
des deux. Que les enfans foient /impies, per-

fonne n'en doit être furpris; c efl un défaut de
' connoilTciPce j & un effet de Tage: mais qu'il

faille que les hommes reviennent de ce raffi-

nement mondain & de cette habileté crimi-

nelle qu'on voit en eux, à un état d'une fainte

& aimable /implicite , qu'ils foient prudens &
fîmples , éclairés & jufles ; c'ell ce que les

hommes ne connoifTent gueres , & qvii nous fait

connoitre la grandeur & l'élévation de ce Doc-
teur, qui donne aux hommes des préceptes fî

hauts & fi fublimes.

Verf. 4. C'ejl pourquoi tout homme qui fe fe-
ra humilié y (^ Je fera rendu femhlahle à ce petit

ttifant , c ejl celui-là qui ejî le plus i^rand air

Royaume des deux. Quelles idées fî éloignées

des idées ordinaires ! Que le Royaume des

cieux eft différent des Empires temporels! Et
que toutes ces maximes fi furprenantes paroi(^

ient peu venir de l'efprit humain !

Verf. 5?. Et Jl ton itil te fait manquer , ar-

rache-le. Les veux font le fymbole de tout ce

que nous avons de plus cher; Jefus-Chrift nous
apprend que nous n'avons rien de fi précieux

gue nous ne devions facriiîer à la gloire de
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Dieu. Jamais Doâeur aa-ta-t-il moins quece-
lui -ci ?

Vcrf. zz. Je ne le dis pointjufqu àfeptfois ;

tnais jufqu à fcpt fois jeptdnte j'ois, C'eft un
«ombre certain pour en incertain. Cela veut

dire qu'il faut tcuiciirs pardonner, que la mi-»

féricorde n'a point de méfure, & que la charité

doit été fans bornes. A ce foin de réunir les

cœurs, & de faire ceiïer toute forte de mcfin-

telligence entre les hommes , en donnant une
telle étendue à la charité & à la miféricorde>

ne reconnoiffei- vous point le Maitre des

cœurs, & le père de tous les hommes l

Chap, XXI. 43. C' eft pourquoi je vous dis

Çue le Kojyaume de Dieu vousjera 6te\ G* donné

à une antre nation. Voilà une prédidion bien

expreffe de la vocation des Gentils.

Verf. 4^» Et cherchant de le jaijir 3 ils crai-

gnirent les troupes 3 parce quon le tenoit pour

prophète, Qu'eft^ce que Jefus-Chrîft avoit de

remarquable pour paffer pour Prophète , fi ce

n'eft Tefficace de fa dodrine, & les miracles

par lesquels il la confirmoit ?

Chap. XXIII. 36. ^7,En véritéj^e vous dis ,

que toutes ces chofes arriveront fur cette ^éné"

ration Jerujalem ! Jerujalem ! qui tues ^ &c. I.l

marque avec beaucoup de clarté la ruine de
Jerufalem.

Chap. XXIV. i8. Car là oii fera le corps

mort , là s'ajjemhleront Us aigles, Jefus-Chrift-

cft le corps mort. Les étendarts àts Romains
font ces aigles qui dévoient fondre fur Jerufa-

lem où étoit le corps mort.

Verf. 34. En vérité je vous dis , que cette

génération ne paffera point , tant que toutes ces

chofes (oientfanes. Il faut faire en cet endroit

les mêmes réiléxions que nous avons faites ci«

deiTus*.
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Chap. XXV'I, 1 3. £// véritéje vous dis quen
quelque endroit du monde que joit prêché cet

Evjn^iU , ceU au/JI quelle a fuit fera récité en

mémoire d'elle. Prophctic accomplie.

Verf. î8. Car ceci tjl mon jan^^ , le fanf^ du
Nouveau icjîamer^ , UqueL ejl répandu pour

plujïcurs en rérr.iffton des péchés. Jamais homme
^it- il un adion fi <'xtraordinaire ,

&' tint- il un
langage ii furprcnanti' Où 'ont ceux qui ncn-
leulement prcdifei.t leurs Ibuftrance»' , mais
même qui établifTenî: par avance 6ts mcmo-
riaux d'une mort qu'ik pourroien^ éviter ? Et
quel a'Jtre homme a i.imais prétendu verfer

(on fang pour la rcmifllon des pcchcs du genre
JiumainJ'

Verf, 38. 35». Alors il leur dit : Mon ame ejî

faijîe de trijîejfe juj^uà la mort » &c. Et s'en

allant un peu plus outre , ilJe jetta en terrefur
fa fa^e^ priant » 6* difant : Mon pcre : s'' il elî

polj^ble , que cette coupe paffe arrière de moi. On
ii'eft point en peine d'expliquer cette trifteffe

& cette agonie de Jefus-Chrift; & néanmoins
il faut avouer qu'elle préfenie d'abord à l'el^

prit un objet affez furprenant ; & qu'on ne
fcauroit concevoir que des gt:[is qui inventent

des chofes favorables à Je('js-Chriil , fafTent

ce portrait de (ts foufFrances. Nous trouvons
du moins ici la fincérité des Difcipies : & cette

iîncerité nous fait voir, que nous devons re-

cevoir fans fcrupule les autres faits qu'ils rap-
portent.

Chap. XXVIT. 42. // a fauve les autres , il

fiC je peut (auver foi- même. S'il cJÎ le Roi cfl-

frael , qu'il dejcende maintenant de la croix 6*

nous croirons en lui. Vous voyez que Jefusr:

Chrifl: paffoit pour avoir fait des miracles.

Verf. 45. Mais depuisJix heures ily eut té^

nd-resfur tout le pays jujquà neufheures, L{
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moyen de faire accroire une pareille chofe f

Verf. 51. 5 z. 5 3 . -E^ voilà Le voile du Temple

fefendit en deux depuis Le Liautjujqu au hjs ^ G*

La terre trembU 3 <S* les pierres Je fendirent , &c.
Comment Saint Matthieu peut-il faire accroire

toutes ces chofcs contre la connoifTance publi-

que? Le voile du Temple s'efî-il déchiré, les

pierres fe font elle fendues, la terre a- 1- elle

.tremblée , & les fépulcres fe font - ils ouverts

,

fans que les Juifs en fçulTent quelque chofe ?

à qui va-t-il conter toutes ces chofesf II écrit

avant la ruine de Jerufalem. Il écrit même
pendant la vie des Apôtres. Il écrit dans un
tems où il y avoit par conféquent plus de cent

mille témoins des chofes qu'il écrit. Comment
auroit-il feulement pu-concevoir le deffein de

tromper à cet égard tant de témoins intéreifés

-aufquelsil prêche, qu'il veut attirer dans fon

parti , dont une partie a embraffé l'Evangile,

& formé une Eglife nombreufe &confidérable

à Jerufalem , où ces chofes fe font palTées, &
où il prétend aufTi perfuader ces chofes?

CHAPITRE VIL
Où Von continue à produire des autres

Evangiles des endroitspropres àfairefeu-
tir la divinité de la Religion Chrétienne.

Saint marc, chap. l \^,Et après que
Jean eut mis en prijon , Je/us vint en Galilée ,

prêchant VEvangile du Royaume de Dieu. Tou-
tes ces expreffions font extraordinaires , Evan-
^ile ou bonne nouvelle t Evangile du Royaume ^

Evangile du Royaume de Dieu, Nos oreilles y
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font accoutunues : cela fait que notre efpric

n'y fait p.is afTez. de rctléxions. Quel eft ce

concert de pluHeurs pécheurs qui vont prcchec

par toute la terre , & qui donnent à leur parole

le nom d'Hlvangile.

Chap. IV. 19. ALiis lesfoins de ce monde , 6*

Li tromperie des richejjes , G* let convoitijes des

autres c/iofes étonnent la femence. Les autres

hommes ne déclarent point la guerre ainfi aux
palTions ; ou s'ils le font , ils fe découvrent
Î)ient6t, & l'an voit leur hypocrifîe.

Verf. 40. Et difoient l'un à rautre , Qui ejl

celui-ci que la mer 6* les vents lui ohéiJJ'ent, On
pourroit dire avec autant de raifon , Quel efl

^eluici , que la mer , les vents , les maladies,

les tombeaux, la mort, l'enfer & la terre, \qi

hommes & les démons lui obéiiïent.^ Car il efl

remarquable qu'il fait des miracles dans toutes

les parties de la nature.

Chap, VI. 2. 3. Z)Vi viennent ces chofes à

£elui-ci ? &* quel ejî cetteJagejfe qui lui ejl don*

née ^ 6* cf-oij vient qu£ de telle vertus Jejonî par
(es mains? Celui-ci ne/l-ilpas Charpentier j/ils

de Marie? Scc, Mais plutôt d'où naît cet éton-

nement , & quel eft ce reproche , iî Jefus-:

Chrifl n'a fait aucuns miracles?

Verf. 4. 5. Alors Jefus dit: Un Prophète

n eJî fans honneur , fl ce ri ejl enfon pays. Et
il ne put faire là aucune vertu , /? ce ncjî quit
guérit quelques malades , leur ayant impofc les

mains : G* il s'e'tonnoit de leur incrcduliré. Tout
cela n'a point l'air d'un fait fuppofc. Un hom-
me qui invente un fait, nç choifit point de
telles circonflances pour le faire accroire.

Verf, 55. Et par-tout oii ilétoit entré ^ dans

les bourgades , ou villes , ou villages , ils met-

toient les malades dans les marchés , (/ priaient

que pour U moins ils pujfent toucher U bord def^
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robe : G* tous ceux qui le touchoient étaient gué-
ris. Il eft imponfible d'impofer fur des faits de
pareille nature.

Chap. VIII. 17« ^^ » Et fur Us chemins illn.-

terroyea jes Dijciples i difcint-, Qui difent les

hommes que je juis? Ils répondirent , Les uns
Jei;in-Ba^tijîe , les autres Elie , G* les autres

un des Prophètes, Voyez. Timpreflion qu'avoient

faite les miracles de Jefus - Chrift,

Chap. XIV. 33. -E^ il commença h s'épouvan-

ter , G*"i êtrefort angoijjé. Avouer cela de Je-
fus-Ciirift de celui qu'on veut faire regarder

comme le iîls de Dieu , c'eft un effet de fincé-

rite furprenante & admirable.

Verf. 6u Et Je]us lui dit. Je le fuis ; G*

vous verrei le fils .de l'homme affis à la droite de

La vertu de Dieu , G* venant dans les nuées du.

cieL Jamais prévenu devant le tribunal de la

Juftice tint-il pareil langage ?

Chap. XVI. 17. 18. 20. Et ce font ici Us
Jignes qui accompagneront ceux qui auront cru:

ils jetteront hors les Diables par mon nom , ils

parleront nouveaux langAi^es ^ ils chafferont les

Jerpens , G* quand ils auront bu quelque chofe

mortelle , elle ne leur nuira nullement ; ils im^

poferont Us mainsjur Us malades y G* ilsfe pof
teront hien , &C. Eux donc étant partis , prêchè-

rent par tout , le Seigneur agiffant avec eux , G*

confirmant la parole par desfîgnes qui s'en en-

fuiv oient» Il faut que ces faits foient vérita-

bles , ou que Saint Marc extravague dans cet

endroit. Que dit-il f A qui veut - il le faire ac-

croire ? Quel tems choiiit - il pour l'inventer ?

Comment perfuadera-t-il aux Difciples» qu'ils

font des miracles qu'ils ne font pas? Comment
fe perfuaderont-ils que Jefus -Chrift leur ait

donné le pouvoir de faire des miracleb , h en

effet cela n'eft pointa

SAINX
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SAINT L U C , C H A p. I. ^4. 6^ £V i

linjlant ja hcuche jut ouv^rie, (y Ju Lingue dé-

liée , telicment qu iL pjrloit en Louant Dieu ; ce

qui donna de la crainte à tous leurs voijîns : G*

toutes ces paroles furent divulguées par tout U
pays des montagnes de Judée, On ne choifit

point des faits qui ont ctc C\ publics , pour les

fdir3 accroire.

C H A p. II. i^. Et trouvèrent Marie , G*

Joseph , G* le pctir Enfant couché dans une cri'

die. Grande exaftitude à rapporter les chofes

comme elles font ! Qu'y a-t-il de plus éloigné

& de plus contraire , en apparence , que toutes

<:es circonllances ; un Enfant qui repofe dans

une crèche , & un Enfant dont la naifîiince eft

annoncée par des Anges , & folemnifée par le

concert des armées céleftes ; banni de la Ibcié-

té des hommes j & élevé audeiïus des Efprits

bien-heureux ; petit fur la Terre, & grand dans

le Ciel ; falué quelque temps après par des ?.la-

gti qui lui font dei préfens , & contraint de (ê

retirer en Egypte ? On voit bien que tout cela

n'eu pas inventé.

Ch AP. V. \9- Et ne trouvant point par quel

coté ils le pourroient mettre dedans^ à cauje de Ij.

joule , ils montèrent Jur la maijon^ G* le dej-

cendirent par les tuiles j avec un peiit lit , devant

Jejus, Sont-ce là des chofes qui viennent fa-

cilement dans l'efprit d'un homme qui invente

ce qu'il écrit ?

Chap. VII. 38. Et fe tenant derrière à fes
pieds, (j* pleurant, elleJe prit à les arroger de lar-

mes , G* les efjuyoit de fes propres cheveux , G*

lui haijoit les pieds , G* les oijnoit. On connoit

le Rédempteur du Monde à ce changement fa-

lutaire qu'on remarque en ceux qui le fuivent,

Chap. IX. 45. AJais ils n entendirent poinc

cette parole ., (y eiU leur cioii lellement cachée y

lome lU M
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qu'ils ne la comprenaient point. Grande Sincé-

rité de rEvangciifte , qui ne fait pas difHcultc

d'avouer l'ignorcince &: ia lîupidité des Difci-

ples !

Chap. X. \9, 20. Voici je -vous donne pow
voir de marcher jiir les Jerpens G* jur les j£or-

pions , C>*J^iir toute la force de Cennemi , G* rien.

ne vous blejfera ; cepend*int ne vous éjouiffe:^

point de ce que les cjprits vous font ajjujettis ,

mais réjouijje'^-vous plutôt de ce que vos noms

font écrits au Ciel, Caradere de la vraie Reli-

gion , qui fait plus d'ctat Ats biens fpirituels

que des dons miraculeux , encore que ceux-ci

foient plus éclataas que les autres aux yeux à.Q$

hommes.
Verf. 41. 4 2-. Et Jefus répondant lui dit:

Jtlarthe^ Marthe , tu te mets en peine 6* te tra-

vailles après beaucoup de chojes ; mais une chofe

ejî nécejjaire. Or Marie a choijî Li bonne part y

qui ne lui fera point otée. Eft-ce là le langage

d'un mondain ou d'un fédudeur/

Chap. Xï. 27. 28, Alors il arriva quuns

femme d'entre les troupes éleva fa voix , (/ lui

dit : Bienheureux efi le ventre qui t'a porté
-t
G*

les mammelles que tu as tétées. Et il dit : Mais
plutôt bienheureux font ceux qui oyent la pa-

role de Dieu , G* la gardent. On ne fauroit flat-

ter Jefus-Chriil : fans égard pour lui-même, &
fans complaifance pour les pafTions d'autrui

,

il ne voit que Dieu , il n'entend que Dieu , &
il fait confiftcr toute la félicite à craindre

Dieu. Rien ne le chatouille. Rien ne lui plaît

que la piété véritable ; c'eft que Dieu eft i'oTi

centre , & Tamour de Dieu le premier mobile

tui donne le mouvement à toutes Tes autres

efieftions. Qu'il y a là de fublimité & de gran-

di ur !

Yerf. 40. 41. Infen/és , celui qui a fuie le de-.



DI IARelIGIOî; CHRtTIENNE, 2ff
hors n a-t'il pas fuit uu/fi U dedj/is? Jlluis plw
tôt donne^ en aumônes ce que vou r ave'^ , (S* rou^

tes chojes vous feront nettes. Les Pharifiens font

les partifans de la pureté extérieure 6: corpo-

relle ; Jefus-Chriil l'eft de la pureté fpfrituellc

& intérieure. Lequel, à votre avis, avoit mieux:

connu le génie de la véritable Religion ?

Ch AP. Xn. 1 4. Mais il lui repondit : O honi'

me ! qui m'a établi juge ou partageurjur vous ?

Jefus-Chrift renonce aux foins & aux affaires

temporelles , il n'en veut pas entendre parler.

Quel détachement !

Verf. 30. 51. Car les gens de ce Monde font
occupés à rechercher toutes ces chofes ; mais votre

Père fait que vous ave:^ hefoin de ces cfioJeSm

Cherche^ Le Royaume de Dieu (/ ja jujîice ,
6*

toutes chofes vous Jeront données par - dejfus»

Jefus-Chrid fait une fociété toute compofée
de perfonnes qui doivent renoncer au Monde >

& ne pas s'occuper des penfées de leur éta-

blliïement temporel , mais qui doivent tout

perdre & tout fouffrir pour être du nombre
de Tes fujets. Jamais un fi grand & fi extraor-

dinaire deffein monta-t-ii dans le cœur d'un
homme ?

Chap, XIV. 33. Ainfî donc chacun devons
qui ne renonce h tout ce qu'il a , ne peut être mon
dijcip'e. Terrible & furprenante déclaration,

& qui ne convient nullement à un impofteur!

Chap. XXIV. 48. 4^. 50. ji. çz. ^3. Et
vous êtes témoins de ces chojes ; G* voicije m'en,

vais envoyer la promeffe du Père, Vous donc de-

meurei en la ville de Jérufa'em jufquà ce que
vous Joyci revêtus de la vertu d'en-haut. Apres
il les mena dehors jufques en Béthanie^ puis ^

élevant fes mains en haut , il les bénit ; (y il ar^^

riva qu'en les béniffant ilje retira d'avec eux^
G*fut éUvé AU Ciel : G* eux, après l'avoir adorée

M ij



'2 é^3 Traité de la Vérité
s'en retournereut h Jcrujalem avec grandejoie ^

6* ils étaient tous les jours au Temple , louant G*

iéniJJant Dieu. Nous trouvons dans ces derniè-

res paroles quatre ob'ets dignes de réflexion ;

3a promefTe du Saint Efprk, l'afcerfion de Je-

fus-Chrift, la ioie des Apôtres, & leur afliduité

à prier Dieu. Comment Saint Luc peut-il faire

accroire ï(ts confrères, que Jefus-Chrifl leur

avoit promis les dons du Saint Efprit , qu'il

monta au Ciiel a leurs jeux , que les Difciples

eurent une foit grande joie, & ctoient tous les

jours au Temple , louant & bénifTant Dieu de
cette grande merveille f Ou j ne pouvant le per-

fuader à aucun d'eux , qnelle eft fa penfée de

récrire f t't comment fouffrirent-ils le martyre

pour foutenir de pareilles fictions l

SAINT JEAN, Chap. I. 8.p. Ilnétolt

point cette lumière , mais il étoit envoyé pour

témoigner de la lumière, C'eji la lumière véritable

qui illumine tout homme venant au Monde, Jean
n'étoit originairement qu'un Pécheur : qui lui

a mis ces idées magnifiques dans l'efpritf

Verf. 14. Et nous avons contempléJa gloirj: ^

gloire comme de l'unique ijfu du Père , pleine de

grâce &* de vérité. On voit dans ce difcours la

perfuafîon d'un homme qui a vu les chofes dont

il témoigne, la plénitude d'un efprit qui eft pé-

nétré de ce qu'il dit , la perfuafion d'un Ecri-

vain qui ne trouve point d'exprefîlons affez

fortes pour dire ce qu'il penfe , &: qui unit plu-

fîeurs idées alfez, différertes, parce qu'une feule

idée ne repréfente pas aifez, bien ce qu'il dit.

La gloire ne fufïit pas ; c'ell une gloire pleine

de grâce & de vérité.

Chap. III, 7. Ae t'étonne point de ce que je

tai dit : Il vous faut naître une Jeconde fois.

Qu'y a-t-il néanmoins de plus extraordinaire

qu€ ce lang -ge î Et combien celui qui le tecoit
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ctolt-il perhuidc q^fil faut que nous changions

entièrement pour entrer au Royaume des

euxCi

V^erf. 13. Car perfonne n cjl monté au Cicl^

Jl ce nejî celui qui ejl dejcendu du Ciel^à javoir.

Le Fils de CHomme qui ejî au Ciel. Cet Homme
ne parle pas comme les autres ; ce qu'il dit eil

extravagant ou fublime : fi donc fa morale,

fa faintecc , ^qs maximes toutes confites dans

le Tel de la pieté , toutes remplies d'ondion,

toutes lumineufes, jointes aux effets admna-
ble? & lurprenans de Ion Evangile, nous t'ont

regarder le premier comme un blalphéme

,

BOUS ne pouvons nous dilpenfcr de croire le

fécond.

Verf, 3 r. Celui qui ejl venu de Li terre ejl de

Li terre , G* parle comme venu de lu terre. Celui

^ui eJî venu du ciel efl pAr-dtjJ'us tout. Quand
Jean-Baptifte ne le diroit pas, il ne faut qu'é-

couter Jellis-Clirill pour le reconnoitre.

Chap. IV. 13. 14. Celui qui boira de L'eau

que je lui donnerai ri aura jamais foif, mais

L'eau que je lui donneraiJerajaite en lui unefon-
taine d'tau rejaillijfante à la vie éternelle. Ces
exprefTions ne font point humaines. Si Jefus-

Chritl penfoit comme les autres , il parleroit

comme les autres. 11 paroit qu'il ne penfe aux
chofes de la Terre, que pour conduire par-là

aux choies fpirituelles : il trouve la piété par-

tout : il n'eu fur la Terre que pour conduire les

hommes au Ciel : à des Péclieurs, il parle d'una
pèche d'hommes vivans : à des hommes qui

tiroient vanité de leur nailTance charnelle , il

parle de renaître. Quand on lui parle de man-
ger , il dit que fi viande eft qu'il faffe la vo-
lonté de ^Qr\ Père ; & , quand il efl fur le bord
d*une fontaine , fa grâce eft une eau rejailliG-,

Tante à la vie étsmelle. Qui ne l'admirerai
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Verf. 24. Dieu ejl EJprit , 6-* itfaur que ceux

£ui radorent i Cadorer. t en efprit G* en vérité».

Ceft dire en deux mots ce que les hommes dé-

voient favoir, & ce qu'aucun ne favoit, tout ce
qu'il y a de plus conforme à la nature raifon-

najle & aux principes de la révélation natu-

re' le , & qwi diftingue la Religion de la fuper-

fti-ion, ce que plufieurs ficelés de raifonnemens-

& de fpcculations d.ms Tccole des Sages du fié-

cle n'avoient fçu découvrir , ou n'avoient dé-
couvert qu'imparfaitement , ce que les Prophè-

tes mêmes n'avoient pas entièrement déve-
loppé , & que les Juifs qui vivoient du temps
de Jefus-Chrift , qui ne comptoient pour rie»

que ce qu'il y a d'extérieur & de corporel dans

la Religion , ignoroient profondément. D'oà
vient à celui-ci une telle fagefTef

Chap. V. 25. En v:rité i en vérité , je VOUS
dis que l'heure vient , ù* eJI déjà , que les morts

entendront la voix du Fils de Dieu ; G* ceux qui

l'auront ouïe vivront. Celui qui relTufcite les

morts pouyoit bien parler de la forte; mais en

tout autre ce langage feroit extravagant.

Verf. 3^. Mais moi ,j^ai un témoignage plus

grand que celui de Jean ; car les œuvres que mort

Père m'a données pour les accomplir , témoi^^nent

de moi que mon Père ni a envoyé» 11 faut que ces

oeuvres fufTent bien éclatantes , puifqu'il pré-

fère le témoignage que les œuvres lui rendent,

à celui que Jean-Baptifte lui a rendu : que fi

cela n'étoit point , il s'expofoit à la raillerie de

ceux à qui il parle.

Verf. 44. Comment pouve^'Vous croire y puif'

que vous cherche-^ la gloire L'un de Cautre , G* ne

cherche^ point la gloire qui vient de Dieu Jeul^
Ce n'eli pas ainfi que parle un homme qui a

deffein de féduire les autres. Jefus-Chrift fe de-

.vroit fcrvir plutôt de la vanité & de la foibicflç
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de CCS homme; , qui eù. le rclTort ck-licat qu'il

faut f-iire agir dans ces occafions.

Chap. VI. 14, I 5. O/- , Us >rens ayant vu le

miracle que Jejus avoir fait , difoient : Celui-ci

«Jl véritablemànt U Prophète qui devait venir

au Monde. C ejï pourquoi Jejus ayant connu
qu ils devaient venir pour U ravir afin de lefaire

Hoi y fe retira encore toutJeul dans la montagne.

Ce n'cft point par foiblefle & par timidité que
Jefus-Chrift réfute de fe mettre à la tcte de
ceux qui veulent le faire Roi : celui qui pré-

dit Us fouftrances , qui en ctahlit de-s mémo-
riaux , & qui fait un parti d'affligés à la tcte

defquels il veut bien marcher , n'aurcit pas

craint les hazards de la guerre, fuivi d'une

multitude innombrable de Peuple qui fe feroit

toujours grolfie, trompée par le préjugé com-
mun de ce temps4à. Qui efl-ce donc qui l'en

empêche.^
V^erf. 3 5^. /<f fuis U pain de vi^ ; qui viens à

moi n'aura point de faim , 6* qui croit en moi
n'aura jamais Juif Jamais homme dit-il rien

d'approchant l Comment un homme eft-il un
pain de vie ? Que veut dire cela l Aller à Je-
fas-Chrlft, empéchc-t-il d'avoir faim ^ foif f

Il n'y a qu'un homme qui ne lait ce qu'il dit,

ou un Dodeur venu de Dieu , qui puiffe par-

ler ainfi : m.ais qui ofera blafphêmer la fagefTe

de cet homme furnaturel l

Verf. 64. La chair ne profite de rien ; cefi
fefprit qui vivifie : les paroles que fe vous dis

font ejprit G* vie. Ce comment.u're iuftifie ex-
cellemment la fageffe de cet admirable Doc-
teur , & nous fait voir ce que nous devons pen-

fer de ces paradoxes Ç\ contraires à nos idée« &
à nos préjugés , qu'il a avancés dans les verfets

précédens,

Chap» VII, i 7. Si quelqu'un veut faire Li vas»

M iiij
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lonté de celui qui ma envoyé 3 il connaîtra de la

dotirine ; /avoir yjî elle eft de Dieu ou fi je parle
de par moi-même, C'eil la meilleure & la plus

sure de toutes les régies pour connoitre Jefus-
Chrifl & Ton Evangile : aufii n'eft-ce point la

lumière de l'eTprit , m^is la bonne difpofîtion

du cœur, qui eil nccefHiire pour être perfuadé
par GeDodeur divin. Tous les hommes avoient

ignoré cette vcrifé fi grande & fi relevée : ils

ont fait de la Religion une fcience qui n'efl que
pour \ts Dodes. La raifon fuperbe de l'Hom-
me qui veut tout connoitre, & ne connoit rien,

s'efi: attribué le privilège de iuger des matiè-
res du faîut : Ç\ cela devoit être ainfi , les or-
gueilleux feroient les plus favorifés de Dieu ;

&, à m.efure que la vanité' ou l'ambition nous
auroit fait faire d'efforts pour devenir fa-

vans, nous verrions plus clair dans la révéla-

tion : cela eft bon pour les fciences humaines;
mais , pour la fcience du falut, on ne l'obtient

que par l'humilité & par la fandifîcation. L3
degré de l'habitude eil le degré de la vertu.

Plus nous fomines fimples , plus nos yeux font

ouverts. Plus nous vivons , bien moins nous
avons de doute. Plus nous aimons Dieu , ^
plus nous voyons les merveilles de fa Loi. Oh,
qu'il y a de fagefie renfermée dans cette maxi-

me ) que tous les ficelés avoient ignorée , &
que les hommes du fiécle ignorent encore !

Verf, 37, 38. 351. Or 3 en la dernière (y grande

journée de la Fête , Jefus fe trouva là, criant G*

dijant : Si quelqu'un afoifj qu'il vienne à moi :

^ui croit en moi , Juivant ce que dit l'Ecriture ,

des Jleuves £eau vive couleront de fon ventre,

(^Or il dijoit cela de CEJpiit que dévoient rece-

voir ceux qui croyaient en lui ; car le Saint Mf-
prit n'était point encore donné , parce que Jejus

'nétoii point encore glorifié.) Comment TEvaiiT
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gclillepourroit-il faiic dire cela à Jcfus-Chri/t,

•N: y aicuter ce conuneiu.iire de reftufion du

Saint Efprit , C\ en ertet il n'eût vu arriver rieji

de pareil { Lt qui ne voit que la parcnthcfe fup-

pole que cet événement ctoit affez. connu , puis-

qu'elle en rend raifon ?

Verf. 40»4 1 • PLufieurs donc de U troupe ayjnZ

ouï ce dijcours t dijoient : Celui-ci ej2 vcritubU-

ment le Prophète* Les autres dij oient : Celui-ci

ejî le CfiriJ}, Et les autres diloient : Jifais U
Clirijl viendra-t-il de Galilée ? Ces contellations

font voir Timpreflion que les miracles & la do-

ârine de Jelus-Chriil avoient déjà fait»: elles

£bnt au relie d'une nature à ne venir pas faci-

•lement dans l'cfprit d'un homme qui écriroit

des chofes fabuleulcs.

Chap. V'III. 7. 10. ï r. Et y comme ils conti-

nuaient à luijjire des demandes , lui s'étant rele--

vét leur dit : Que celui qui ej2fans péché jette U
premier la pierre contre elle , &c. Alors Jefus
s""étant relevé y G* ne voyant perfonne yjï ce n ejl

la femme , lui dit : Femme , ou font ceux qfii

l'accusaient? Nul ne t^a-t- il condamnée? Elle

dit : A'ul, Siigneur. Et Jefus dit : Je ne te con-

damne pas auffi ; va-t-en , (/ ne pèche plus. Il

ne faut point de commentaire pour voir que
tout cela eu divin i on le lent mieux qu'en ne
Texprime.

Verf. 5 I, En vérité -^ en vérité ^ je vous dis

^ue Jl quelqu un garde ma parole , il ne verra

point la mort. Comment Jelus-Chrift peut-if

avancer un tel paradoxe f Comment Jean peut-

âl le mettre en la bouche de Jefus-Chrift , lui

qui avoir vu déjà mourir plufieurs Difciples de

Ton Maître? Il y a là quelque chofe de plus

haut & de plus caché que ce qui paroit d'abord.

Ce-font ici des Dodeurs qui ont les vues plu5

longues que n'ont les autres hommes.
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Chap, XI. 2y, Je fuis U réjurredion^ U

vie : gui croit en moi, encore quiljoit mort ^ vz»

vra. Quel langage inconnu jufques ici î

Verf. 43. 44. £c a.jdnt dit ces chojes , if cria.

à haute voix : Lazare -y viens-t-en dehors. Alors
fortit le mort t ayant les pieds (&* les mains liées

de bandes , G* U tête enveloppée, S<C, Rien n'eft

plus circonîlancic que ce fait. Lazare eft mort
depuis quatre jours ; il eft enfeveli ; une pierre

a été roulée fur Ton fcpulchre ; il fent déia beau-

coup. Il y avoit des Juifs qui murmuroient, &
diibient : Celui qui a ouvert lesyeux de l'aveu-

gle , ne pouvoit'il pas faire que cetui-ci ne mou-
rut point"? Les Juifs qui étoient venus pour
confoler les deux foeurs , étoient là aiTemblcs.

Le mort refTufcite , on le voit , on l'entend.

Plufîeurs croyent en Jefus- Chrift ; le Grand
Confeil s'en émeut. Les principaux Sacrifica-

teurs & les Pharihens s'étant affemblés à cette

occafion , piulîeurs s'écrient : Q_ue faijons^

nous ? car cet homme Jait beaucoup de Jlgnes,

Si nous le laijfons ain/l , chacun croira en lui ^

(/ les Romains viendront , 6* nous extermine-'

roni 3 (y le lieu G* la nation , &c. Si ce fait eft

fuppofé, comment l'ofe-t-on écrire fi exade-
ment avec tant de circonftances l Que n'ap-

profondit on la chofe ? Les Chrétiens man-
quent-ils d'ennemis , eux qui font expofés à la

perfécution de toutes les PuifTancesf Cet Evan-
gile ell cru à Jerufalem, qui fubfifte encore, &
Séthanie n'eft éloignée que de quelques ftades

de Jerufalem. La faufîeté de ce fait feul fi pu*

blîc & fi éclatant renvçrfoit de fond en comble
l'ouvrage desi^potres, & donnoit aux Juifs

gain de caufe : que n'ont-ils vérifié \ts chofes

fur le lieu ?

Chap. XIII, 3^. Tous connaîtront par celafi
yeus êie^ mes DiJcijpUs ,fivous aye^ dâ fAmour



/c 1 w«y />i>//r /:r j autns. Divine marque ! Cara-

^cre non fufpcd !

Chap. XIV. 1 1. 12. Croyei'molt que je fuis

en mon Péri , G* que le l*ere eji en moi ; j-uirt-

ment ^ croyez-moi pour ces œuvres. En vérité»

en vérité , je vous dis , qui croit en moi , celui-là

auffiferd auffi les auvres que fefais, (/enjera.

de plus grandes que celles-ci. A quoi penfe TE-
vangélifte de dire cela , s'il étoit convaincu par

Ion expérience &: fur l'exemple de Tes collègues,

que les Difciples de Jeùis-Chrift ne failbient

aucune œuvre miraculeufc î

Chap. XV. 24. Sije /:'euj/efjit entre eux les

auvres que nul autre na f-iiics , ils naurolcr.t

point de péchés. Il leur met toujours devant les

yeux le témoignage de Tes auvres.

Chap. XVI. 1. Ils vous chajjeront hyrs des-

Synagogues ; G* même le temps vient , que celui

qui vous fera mourir croira faire Jervice à Dieu,

Il paroit par cette prédidion que TEvangélide

met en la bouche de Jefus-Chrifl, qu'alors les

hommes ne s'attendoient & ne dévoient s'at-

tendre qu'à croix & tribulations. Qu'efl-ce qui

les foutenoit au milieu de tant de maux , &
dans la certitude den foufFrir davantage , C\

ce n'eil refpérance de la rémunération , qui ne

peut fubfifter avec la qualité d'impofteur que
l'incrédulité leur donne ?

Verf. 3 3 . l^ous aure^ angoijfe au monde ; mais

ayc^ ifon courage >f ai vaincu le monde. Il ne fe

lafTe point de leur prédire àçs maux , qui fem-
bloient devoir les décourager, mais qui ne font

qu'exercer leur patience, &: confirmer la pa-

role qu'ils annoncent,

Chap. XVII. 25. Père ju/le , le Monde ne t^a

point connu ; mais moi, je t' ai connu , 6* ceux-ci

tmt connu que ceft toiqui rri as envoyé : G* je

leur aifiii connoitre ton nom , afin que l'amour

M V}
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duquel tu in as aiméJoit en eux , 6* moi en euxl

Eft-il poflible qu'il piiifTe tomber dans refprit,

d'attribuer un pareil langage à des impoileurs?

Le menfonge ell-il ici fî digèrent de lui-mcme,

& ne refpire-t-il que vertu, innocence, amour,
charité > & cet efprit d'une faintc & fublime

fîmplicité , d'une ineff.ible confolation , & d'une

admirable confiance qui rc^gne dans \çs dilcours

que jeliîS-Chrili tient en dernier lieu à Tes Dif-

ciples pour les conlbler de Ion prochain dé-

part f

Chap. XVIIÏ. 7,6, 37. Alon ré^ne n ejî point

de ce Monde -i
S:c. Alors Pilate lui dit : Ès'tu

donc Roi ? Je/us répondit , 6* //// dit : Tu le dis,

que je fuis Roi; pour ce/a Je fuis né , (y pour

cela je fuis venu au Aîonde , afin que je rende

ivmoi]nac,e à la vérité. Celui qui efl de vérité oit

ira voix Jefus déclare que fbn régne n'eil point

de ce Monde ; il fe dit pourtant Roi. Où pré-

tendrez- il régner, s'il étoiturr impcfteur- ? -

Chap. XX. '.5. 26, C'eji pourquoi les autres

Difciples Lui dirent : A^ous avons vu le Seigneur,

JUaif il leur dit : Si je ne vois les enjei^nes des

clous en fcs m-atns >- (y fîje ne mets mon doigt là

cil étoient les cloui ^ ^fij^ ^^ mets ma main en

(on coté , je ne le croirai point , &C. Ji-Jus lui

dit : Parce que tu as vu , Thomas , tu as cru»

Bienheureux jont ceux qui nont point vu ^ 6*

ont cru. Pourra t-on faire accroire à Thomas
qu'il a été plus incrédule que les autres, & qu'il

r»'a été perfuadé qu'après qu'il a vu & touché

le corps de fcn Maître?

Chap. XXI. 3. Simon Piefre leur dit : Je

VI en vais pécher. Us lui dirent : Nousjy ullor^

iiuffi avec toi. Us partirent, (^montèrent dans la

nacelle i (/ ne prirent rien de toute la nuit, AJats

le n.aiin venu. Je;usje trouva fur le rivage^ &'c,

JLes Diitiplej > après la mort de Jefus-Chrifl |
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reprennent leurs occupations : ils n'ctoient pas

en état de vivre fans rien taire ; & Jefus-Chrift

reflufcitc leur apparoir quelquefois fur le ri-

vage de la Mer 014 ils pcchent. Qu'y a-t-il là

de fulped .'

Verf. 20. 21, 22. 23, Rt Pierre fe retournant

vit le Difciplc que Jejus aimait , qui Juivoit y

lequel aujjî^ pendant le fouper , s' était penché fur

fan e/îomac^ G* avait dit : Seigneur
>,
qui ejl celui

à qui il arrivera de te trahir ? Quand danc Pierre

le vit , /'/ dit à Je(us : Seigneur ^ G* celui-ci, quoi?

Jejus lui dit : Si je veux qu'il demeurejujqu à

ce queje vienne y qu en aS'tu affaire? Toi ,Juis-

moi. Or , cette parole courut entre Us Frères ,

^ue ce Di(ciple-là ne mourrait point» Néanmoins
Jefus ne lui avait point dit , // ne mourra point ;

mais yji}<i veux qu il demeure jufqu à ce que je

vienre , quen as-tu affaire ? Ctjî ce Dijciple-4èi

qui rend !émoi]^na;e de ces chojes , Gr» qui a écrit

ces chojes , &c. Eil-il concevable que l'Evan-

géliile ait inventé ce bruit qu'il prétend qui cou-

rut touchant fon immortalité \ Ces chofes-là

viennent-elles dans refprit.'' Remarquez cepen-

dant que tout eft enchaîné ici d'une telle fortey

que, qui donne un point , donne tout ; carie

bruit qui courut , que Jean ne mourroit point,

efl fondé fur la réponfe que Jefus-Chrill avoiè

faite à Pierre : & Jefus-Chtift ne fit cette- ré-

ponfe à Pierre qu'après fa réfurredion , £c après

avoir prédit à Pierre même de quelle mort il

glorifieroit Dieu. Cette enchainure nous fait

\iïç.^ voir ce que nous en devons croire.
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CHAPITRE VIII.

Où Von continue à produire des A5les des

Apôtres des endroits propres àfairefmtir

la divinité de la Religion Chrétienne,

V_i H A p. I. 8. Mjîs vous recevrez la vertu du

Saint Ejprit venant fur vous , Cf* me jere^ té"

moins à Jerufalem , à Samarie G* par toute la

Terre, Qu'on examina cestcmoins, qu'on les

éprouve par toutes fortes de fupplices ; & Ton
verra s'il fera pofTible de les obliger à Te retra-

âer,

Verf. %6, Et le fort tomha [ur Matthias ^

quii cCun commun accord , jut mis au nombre des

cn^e Apôtres, Il n'y a ici ni brigue , ni préé-

minence , ni tyrannie. O , que cette Ibciété eft

différente àts fociétés mondaines î

Chap. II. 13. Et les autres difoient : Cejî

quils font pleins de vin doux. Cette forte de

circonflance marque l'exaditude & la fincérité

de THiftorien.

Verf, 2Z. Jefiis le Na^arien , perfonnage aj^

prouvé de Dieu entre vous par vertus , parJïi^nes

(y par merveilles , comme auf/î vous le Jave^,

Comment le favoient-ils , Ci Jefus n'a fait au-

cuns miracles ? Quelle feroit cette hardieiTe ?

Verf. 41 . £r furent ajoutées en ce jour-là en»

vliron trois mille âmes. Par quelle force firent-

ils un fi grand nombre de profélytes , fi ce n'eft

par la force dont ils ctoient revêtus ?

Verf. 44. 4f, Et tous ceux qui croyoient

et oient enjemble en un même lieu , 6* avcienc

toutes cliofes communes ; G* ils vendaient pof"
{dfioas (? biens , (y Us diflribuoient à tous y (^
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ton que chucun en avait jfuire. Sainte focicté,

toute compofcé de perlbnnes dé/întéreflces, &
qui glorifient Dieu par le facrifice d'eux-mcmcst
Que pouvoient efpcrer ceux qui renonçoient à

tout pour l'amour de Jefus-Chrift f Que l'on

philofophe tant qu'on voudra fur la manière

d'unir les hommes, il n'en fut Jamais de fi par-

faite que la charité ; elle égale ce que les pa(^

fions humaines diftinguoient auparavant , dé-

truit la concurrence , anéantit l'intcrct, fait

difparoître les vues de Tambition & les dillin-

ftions de la vanité , Se ramène les hommes à

cette égalité de lumière , du culte fpirituel , de
foi , de charité & d'efpérance , qui fît voir pen-

dant quelque temps une image du Ciel en la

Terre. Quel plus grand miracle faut-iJ pour
prouver la divinité de la Religion ?

Verf. ^6. Et tous les jours ils perfe'véroient

d'un accord au Temple ; G* , rompant U pain de

TT.aifon en mai on , ils prenaient leur repas avec

joie (yfiwpllcité de caur. Quelle perfévcrance,

quelle ioie & quelle fimplicité de cœur, fi les

Apôtres font des fcdudeurs, comme il faut le

reconnoitre , ou avouer que l'Evangile qu'ils

annoncent eft véritable & divin !

Chap. IIT. 8. '., Et il entra^avec eux auTem^
pie 3 cheminant (/fautant ^ G" louant Dieu ; G*

tout le Peuple le vit marchant 6* louant Dieu»

Sont-ce là àiÇiS faits qu'il foit bien facile de faire

accroire , s'ils font fabuleux ?

Verf. I 2. Mais Pierre voyant cela , dit au
Peuple : Hommes Ifraclites, pourquoi vous cton^

ne^-vous de ceci , ou pourquoi ave^-vous lesyeux
attachés [ur nous? commeJî , par notre puijfan"

ce ou par notre fainteté , nous avion sfait mar^
cher celui-ci Si Simon le Magicien avoit fait

un pareil prodige > il ne ie rapporteroit point ^
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d'autres qu'à lui- même , & il fe diroit encoiir

plus qu'il ne fait, Li grande venu de Dieu. Re-
marquez, dans ces paroles un caradere de nai-

veté, d'humilité & de fincérité tout à-fait inex.-

grimable.

Verf. 1 6* Et par la fol du nom d'^icelui , foa
nom a. ra^ermi celui-ci. Oui , la foi qui ejl par

Lui a donné à celui-ci cette entière dilpojuion de

fes membres en la préfence de vous tous. Cet en-

taffement d'exprefiions Tonne mal dans le Moa-
de , Si fait comme une efpéce de galimathias,

félon les régies de l'éloquence humaine- Mais

ici il n'en eft pas de mcme. Voici des Doc-
teurs qui ne fe foucient point de politefTe ,

mais qui craignent de ne pas dire alfez forte-

ment , que ce n'eil point en leur nom , mais

au nom de Jefus , que tout cela fe fait. Que
l'oreille en foit choquée , ou non , pourvu que

l'efprît s'humilie en la préfence de Dieu > &
n'attribue cette grande merveille qu'à Jellis-

Chrifl.

VerH 14. Jhfais vous ave-^ renié le Saint 6*"

le Jujîe , G* ave:^ demandé qu on vous donnlt

un meurtrier. Qu'il fait peu flatter ceux à qui il

parle !

Ghap.IV. 4. Et plujïeurs de ceux qui avoi.nt

ouï la parole , crurent ; G* le nombre des perlon-

nés fut environ de cinq mille. Comment Saint:

Luc , qui écrit dans un temps où cette Eglifs

floriiïante de Jerufalem , compofée de tant de

profélytes , fubfifloit encore, leur pourra-t-il

faire accroire tant de faits miraculeux , doDt

leurs yeux dévoient avoir été les témoins l

Chap. V. 1
5". Tellement quils apportaient les

malades dans les rues , G* les mettaient en des

petits lits G* couchettes y afin que , quand Vierre

yiendrolt 5 au moins fou ombre paffâtfur q^iieL^
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{ju un d'enrr\ux. Voyez. raccoinplifTemcnt de
cette prophétie de Jefus-Clirid , qui avoit pré-

dit que Tes Difciples feroient de plus grandes

œuvres que lui-même.
Verf. 3 i. £/ nous lui fommes témoins de et

que nous dijons , G* /tf Saint Efprit auffi , que
Dieu a donné à ceux qui lui obéijjent. Jefus-

Chrift convainquoit touiours les incrédules par

Iç témoignage que lui »endoient Tes a-uvres ,

& Tes Difciples par les dons du Saint Efprit,

Eft-ce donc ici un fonge , une aliénation d'ef-

prit , un concert d'ég.irement ? Ou plutôt,

n'eft ce pas la Càgç^ç. & la vérité de Dieu qui

paroiffent dans cette rencontre?

Chap. VII. 51. Gens àe col roide i (^ incir^

concis de cœur G* d^oreilles , vous vous aAeurre^

toujours contre le Saint EJprit, f^ousfaites corn-

me vos Pères. Lequel des Prophètes vos PercS

n ont-ils point perfécutés ? Les féduifteurs flat-

tent bien autrement ceux qu'ils veulent attirer

à leur parti.

Verf. 58. ^ p. Et ils lapidaient EJîienne , in-

voquant y (y difant : Seigneur Jefus , reçois mon
efprit. Puis , s'étant mis à genoux , // s^écria à
haute voix , difant : Seigneur , ne leur inipuis

point ce péché, Eftienne meurt en priant Dieu
pour ^ç^s ennemis , à l'exemple de Jefus Chrift :

^

mais Kftienne n'efl point faifî de triHefle ; fl

n'eft ni angoiîfé , ni épouvanté *, il ne s'écrie

pas : Alon Dieu , mon Dieu , pourquoi m'as-tu

abandonné"^ Celui qui décrit le domeflique iî

courageux , n'auroit-il point f(^u faire un beaa
portrait de la confiance du Maître , s'il s'étoit

propofé autre chofe que de dire la vérité .'

Chap. VIII. 14. if. 16. Ils leur envoyèrent

Pierre Gr* Jean , lefquels, étant là defcendus^ priè-

rent pour eux
-i afin qu ils reçujfent le Saint Ef"

prit ^ car il n étsjit point encore dejcendujur aurt
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<r///2 ^'eux , maisJeuUment ils étaient baprifés aix

fiom du Seiî^neur» On voit par-là , que tous in-

différemment pouvoient recevoir le Saint Ef-
prit; mais qu'il n'y avoit que les Apôtres qui

puflent le communiquer : cette diftindion efl

remarquable. Il paroit encore que les dons du
Saint Efprit étoient fi vifibles & C\ éclatans»

qu'on s'appercevoit d'abord de cette eflfufion..

Quand le difcours de Saint Luc feroit fuppofé ,:

il feroit jufte de lui donner un fondement pro-

bable ; & il n'en peut avoir d'autre que celui-

ci , c'eft que de fon temps des dons miraculeux

étoient communiqués aux Fidèles : autrement,

c'eft une pure extravagance que fon difcours,

Verf. 20, Mais Pierre lui dit : Ton argent pé'

rij/e avec toi , de ce que tu as ejlimé que le don

de Dieu s'acquière par argent. Quelle eft cetts

délicateffe de Pierre , fi Pierre eft un fédufteur»

aufii-bien que Simon le Magicien ï

Verf. 2z, 23. Repens-toL donc de cette tienne

malice , (? prie Dieu , fipojfihle la penfée de ton

caur te feroit pardonnée : carJe vois que tu es en

fiel très-amer (/en lien £iniquité. Ah, que ce

langage eft différent du langage d'un homme
à qui la confcience reprocheroit l'infidélité 6c

l'impoflure !

Chap. IX, 7, 8, p. Or ées hommes qui mar^
choient avec lui s'arrêtèrent tout épouvantés ,

oyant la voix , mais ne voyant perjonne ; cejl

pourquoi ils le conduijlrent par la main , G* U
menèrent à Damas , ou il fut trois jours Jans
manger (y fans boire. Si Saint Luc vouloit fein-

dre , pourquoi feindroit-il avec fi peu de juge-

ment ? Qu'étoit-il néceffaire de dire que Saul

étoit accompagné lorfque la lumière de Dieu
refplendit autour de lui l Pourquoi citer le lieu>

l'occafion , les témoins, defquels la Synagogue

jpQUYoit tout favoir ? Comment fera-t-ilaç-
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croire que les ^ens dont Saul ctoit efcorté le

menèrent par la main n Damas , qu'il y fut troi»>

jours & trois nuits fans voir clair !

Vcrf. I^. Cjr je lui viontreral comhien il lui

faut jouffr ir pour mon nom. Toute la vie de Paul
a cté un accomplifTement de cet oracle,

Verf. 3 I . y^inji donc Us Eglifes par toute ht

Judée y (S* la Calilce (y la Samarie avaient paix ,,

étant édifiées , 6* cheminant en la crainte du Sei"

^neur par la ccnfolation du Saint Ejprit. Quel
prodigieux progrès de TEvangile, qui établit

des Eglifes par-tout en C\ peu de temps !

Verf. 34. 3 ^. Et Pierre lui dit : Enéc, JefuS'

Chrijl te ^uérifTe , levé- toi-, &C. Et tous ceux qui

habitaient en Lidde &* à Saron L virent ; lejquels

furent convertis au Sci;,neur, Ces hommes qui

font ici cites Hivoient bien ce qui en ctoit. Ces
Eglifes compofées de profcl\ tes qui devoienf
avoir vu la chofe , ne pouvoient pas être trom-
pées à cet égard.

Verf. 41. 42. Alors il lui donna la main ^ (S*

la. leva ; puis, ayant appelle lesfaints 6* Us vew
ves , il la leur pré/enta vivante : (S* celafut con»
nu par toute Jappe , ù* phifieurs crurent au Sei^

gneur. Voilà un miracle bien éclatant, & des
témoins qu'on produit, par lefquels on auroît

été facilement démenti , lî ce miracle n'avoie
pas été véritable.

Chap. X. 4^, 4^. 47. C'ejl pourquoi les Fi'
déles de la Circoncijlon qui étaient venus avec
Pierre , s'étonnèrent que le don du Saint Ejprit

fut auffi répandu fur les Gentils ; car ils les en--

tendaient parler des langages , (S* ma^nifer Dieu,
Alors Pierre prit la parole , âifant : Quelquun
pourrait-il empêcher qu'on ne haptifat d'eau ceux
qui ont reçu le don du Saint Ejprit comme nous^
Que veut dire cet ctonnement de ceux de la

Cirçonciiîon f Ccfl que juf^u'ici ils n'avoient
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pras vu le Saint Efprit Ce communiquer aux Na--

fions. Le mélange de ces circonftances fait Cou-

vent comprendre la vérité d'un récit,

Chap. XI. l8. Alors , ces chofes ouies , ils

s'appaijerent, (y glorifièrent DieUidifant : Diew
donc a aufjï donné repentance aux Gentils pour
avoir vie ! Langage du Saint Efprit ! Style de
Dieu ! Expreflion de Canaan , qu'on ne peut
méconnoitre !

Chap. XII. 1 8. 19. Mais^ lejour étant venu»

ilj^ eut un grand trouble entre les ^ens de guerres-

pour [avoir ce que Pierreferait devenu. Et ///-

rode rayant recherché j G* ne le trouvant point ^

après en avoir fait le procès aux Gardes , com-
manda quilsjujfent menés au fupplice, Circon-

iîance qu'on ne peut fuppofer , & qui confirme

excellemment ce qui eft rapporté de la déli-

vrance miraculeufe de Saint Pierre.

Ch. XIII, 3 . C ef} pourquoi, apr'ts avoir jeune

C^ prié i ils leur innpD,erent les mains. Cet Hillo-

rien , qui repréfeate les Difciples comme étant

fins ceiïe en jeûne & en prière , ne peut point

fuppofer ce fait, s'il etl entièrement faux. Il

feroit extravagant de croire que les Apôtres

vécuffent mal , & fuiïent plongés dans toutes

fortes de débauches. Il ne faut que ies enten-

dre , pour perdre cette opinion ; cependant oa
peut dire que , fi ce qu'ils annopcent ed faux,

ils font des fcélcrats ; & que , s'ils font gens de

bien , comme leur langage nous en perfuade

malgré que nous en ayons, il faut que ce qu'ils

annoncent foit véritable.

Verf, I z. Alors le Proconfulvoyant ce qui etoit

arrivé t crut , étant tout épouvanté de la do(lrim

du Seigneur, Ce feroit bien mal choifir Ces cir-

conflances , que de vouloir faire accroire de pa-

reilles chofes contre la notoriété publique. La
îonverfîoii d'un Proconful eii remarquable*
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Chap. XV. , i?. C\jt poui ijuoi itj tut ut: tel

ài^cieni^ qu ils je (épurèrent l'un de l'autre^ 6*

que Barruhas prenant A/arc , navr^ea en j^jrl"

que ^ &:c. Cet Hiflorien eft exad à rapporter

toute? choies : il eft fincere , ne faifïiiu point

<iifficult.!'s de rapporter les diiFcrends qui ùir-

viennent entre les Apôtres.

Chap. XX. 12. Ht ils amenèrent le jeune

homme vivant , dont ilsfurent grandement con~

jciés, Y a-t-il rien qui frappe &: qui convainque

davantage que la rcfurrection des morts ^.

Chap. XXIV. 25. Ex, comme il traitait tou-

chant la jujîice , G* la tempérance , G* lejugement

à venir , Félix , tout e^rujré , répondit : Pour
maintenant va-t-en ,6*, qua^ndfaurai Voportu-

niré , je te rappellerai. Divine efficace de la pa-

role , qui fait trembler un Juge fur Ton Tribu-

nal & devant les chames de Ton prifonnier !

Chap. XXVIII. 30. 31. Mais Paul demeura

deux ans entiers en (on propre louage , (S* rece-

voit tous ceux qui venaient vers lui , prêchant le

Royaume de Dieu , &c. Ici finit l'Hiftoire des

Adcs des faints Apôtres, écrite par Saint Luc.
Il paroit qu'il a écrit avant la ruin.e de Jerufa-

lem , puifqu'il ne fait aucune mention de cet

événement. Les Evangiles , ni les Epitres àts

Apôtres n'en font non plus aucune mentio» ;

rnais ils parlent fouvent de la prochaine veni:e

du Seigneur , ou des iugemens qu'il devoit

fixercer fur la Nation des Juifs.

•^^^n^
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CHAPITRE IX.

Où Von continue â produire des Epines de

Saint Paul , de Saint Pierre Gr de Saint

Jean j des pajjages propres à faire fentir

la divinité de la Religion Chrétienne.

E PISTRE AUX ROMAINS Chap. I,

1. 3. 4. I-'aul , Jerviteur dd Jefus-ChriJÎ ^ ap-

pelle à être Apôtre , mis à part pour annoncer

l'Evangile de Dieu , &c. touchant fon Fils qui

a étéfait de la jemence de Davidjelon la chair ,

G* a été pleinement déclaré Fils de Dieu enpuif-

fance , félon l'ejprit de fandification , par la ré-

jurretlion des morts. Les hommes mettent leurs

titres dans les lettres qu'ils écrivent ; & Saint

Paul y met tout TEvangile : pourquoi ? C'efl

qu'il en a le cœur & l'elprit /î rempli , qu'il ne
fauroit parler d'aure chofe. Jefus-Chrift eil fon

AlpIiJ. & ^or\ Ornera , fon commencement & (a

fin.

Verf. 7. A vous tous qui êtes à Rome y bien'

^imés , appelles à être jaints , arace vousjoit G*

paix de par Dieu notre Père , <S' de par le Sâi"

gneur Jefus-Chriji» Jamais homme avoit-il

écrit de ce fîyle .' Il ne s'adrefTe qu'à ceux qui

font appelles à être faints : il ne leur fait point

de complimens mondains ; il leur fouhaite la

paix & la grâce de Dieu. Ce n'efl pas ainfî

qu'écrit un perfide fédudeur , un ennemi de

Cà Nation , qui va rendre Tes Frères exécrables

par toute la Terre ) en les acculant d'un crime

imaginé.

}J^ïU 16» Car je ne prens point à honte CE-^
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i'jn^iU de Jcjus-Chrijl , xu que c' tjl la puiJJ'ance

de Dieu en Jaluc à tout cioyunt , &c. Qu'un
homme doit ctrc periuadc de ce qu'il dit, quand
il s'exprime d'une manière fi forte , & que la

plénitude de ibn elprit paroit dans ces exprei-

iions entalfccs !

Chap. VUI. 37. 38» 39. Maïs en toutes cho-

fes nous Jommes plus que vainqueurs par celui

çui nous a aimés : carje fuis ajjuré que ni mort^

ri vie , &c. Fermeté inébranlable ! Divine con-

fiance qu'il marque fi naturellement, & qui ne
lauroit naître dans i'ame d'un impofleur !

Chap. XI. iS. Ils jont , certes , ennemis'

quant J: rEvangile, à eau t de vous ; mais ilsfont
bitn'aimcs quant à l'cUtiion , à cau'e des Ptres»

D'où vient que Paul parle des Juifs avec ten-

d relie en toutes rencontres? Pourquoi fait-il

tous les efforts pour adoucir l'efprit des Nations
à leur égard ? Quel eil ce penchant qui em-
porte Ion cœur i^ Tes affections vers fes enne-
mis implacables qui ne demandent que fa perte?

Eft c« là la dirpclition d'un homme qui auroi:

abandonné les fiens par dépit ou par ven-
geance ?

Ckap. XII, 1, Kt n£ vous conforme^ point à

ce préjeni jlécle ; mais joye^ transformés par le

renouvellement de votre entendement , &c. Un
homme qui a été change entièrement , ayant

acquis de nouvelles connoiffances , de nouvel-
les habitudes & de nouvelles affections , ne
parle que de changement, de renouvellement,

de nouvelle créature , Sec. Un homme qui a

été éclairé fur le chemin de Damas., ne parle

que d'illumination, de lumière qui refplendit,

de royaume de lumière. Un homme à qui mi-
féricorde a été faite au milieu de Ç^s eraporte-

mens , ne parle que de grâce. On voit fon hi-

floire dans it% exprelTion:.
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Verf. TO. 1 1. II. i^. 14. 15. 16. Enclins par

charitéjtaterneUe à montrer a^etiionl un envers

l'autre , prévenant Cun L'autre par Iwnneur ^ n'é-

tant point parejfeux à vous employer pour au-
trui; mais étant fervensd^efprit -ijervans au Sei-

gneur , jojyeux en ejpérance , paticns en trihuU-

lion sperjévérans en orai(on., communiquant aux
néceff'ités des Saints j pourjuivant lio^ pitaiité, Bî-
nijfe:^ teux qui vous maudijjent ; bénij]e:^'les ,

&* ne les maudijjci point , &c. Sont-ce là les

paroles & les fentimens d'un impolîeuri*

Chap. XIII. 5. Et pourtant ilfaut être fujets

rion-feulement pour la colère , mais aufflpour la.

conjcience, La Religion cimente le bien de l'É-

tat , & rien ne s'unit davantage que la piété i&

ie bien de la fociété ; c'eft que Dieu qui fait

régner les Princes , ef} auiTi le principe de la

Religion,

Verf. \z, La nuit ejl pajjée , G-* lejour ejî ap-

proché , &c. Aîais jojye:^ revêtus du Seigneur

Jejus-ChriJi-i (y na^e:^ pas foin de la chair pour

accomplir jes convoiiijes. Les paroles fuivent

les penfies. Cet Auteur regarde TEvangile

comme une lumière qui difl'ipe toutes i^ts té-

nèbres , & Jefus-Chrift comme fuppléant à tous

Hts befoins ; c'eil ce qui l'oblige à s'exprimer

d'une manière Ç\ furorenante.

L EPISTRE^AUX CORINTH.
Chap. I. 13. Chrijl eft-il divijé'? Paul at-il
été crucifié pour vous ? Ou ave^-vous été hapti-'

jés au nom de Taul ? Que cette humilité eft

rare ! & que naturellement les hommes font

peu difpofc's à fe fâcher contre ceux qui veu-
lent leur faire trop d'honneur !

Chap. II. 4. Et ma parole 6* ma prédica-

tion n ont point été en paroles pleines des attraits

de la japience humaine , mais en évidence d\j-

prit G' de puifjlinc^ Il eu indigne d'îin Roi

,

de
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iàe chercher les grâces du dilcours &. les attraits

de l'éloquence , lorlqu'il parle à des fujets aux-
quels il fait grâce , & à qui il prefcrit fa volon-

té ; cela fercit encore plus indigne du Saint

E(prit. Paul oppofe la vertu du Saint Efprit ,

dont il Ce fert pour confirmer l'Evangile , à

l'éloquence du fiécle, qu'il méprife : l'une e(î

fufpede , & l'autre ne fauroit l'être.

Chap. III. 45. Qi^i tjl donc t-'juL, (y qui ejl

Apolio3/1 ce n ejî des Mi' ijlrcs pur leIquels vous

a\ e^ cru ? Ce n'eil pas ici Simon , Cerinthuj »

Saturninus,Ba(îlide,Menander, &c. qui fe di-

foient la venu de Dieu^ le Verbe , le Prophète y

& qui enchériffoient fur la vanité les uns des

autres.

Chap. IV. 11. iz. 15. 14. Jafquà cette

heure nous jouffrons C^faim ù* foif G*Jommes
nuds-i (yJommesJ oujfletés , (y jojnni£S errans çà
G* là i (y nous travaillons de nos propres mains.

On dit mal de nous. G* nous bénijjons, Nousjom'
mes perje'cutés (y nous l^endurons. NousJommes
bldniis-, Çy nous prions. Nousjommesfaits com'
me Us balayeures du Afonde G* comme la raclure

de tousjufqu à maintenant. Je n écris point ces

choies pour vousjuire honte ; maisje vous aver-

tis comme ni£S chers enfans. Paul a-t-il cru pou-
voir impofer à ceux à qui il écrit , fur des cho-
fes qui dévoient être fi connues? Ou croit ••il

les porter à une louable émulation de patience

par des récits que chacun fauroit être fabu-
kux i*

V'erf. 1^. ao. Mais je viendrai bientôt vers

vous ^fi le Seigneur le veut ; (yje connoitrai non
la parole de ceux qui Je font enflés y mais leur

vxrtu : car le Royaume de Dieu ne confijle point

en parole , mais en vertu. Il paroit par là , que
les dons miraculeux & extraordinaires jufti-

fioiem en ce temps-là la miflion des Paileurs»

ioim //, N
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Et qu'y a-t-il de moins fufped que cette mar-
que ?

Chap. V. J. Q^u un tel homme foit livré à
Satan à la dejîruilion de la chair , afin que PeJ-
prit Joit (auvéaujour du Seioneur, Les Apôtres
rendent témoignage à l'Evangile par des œu-
vres , & non fimplement par des paroles.
' Verf. II, C^eJÎ que ijl quelqu un qui je nom-
me Frère 3 ejî paillard

-i
ou avare , ou idolâtre,

ou médifant , ou yvro;^ne t ou ravijfeur , -vous ne

man^ie^ pas mime avec un tel. Quelle fé vérité ,

bon Dieu ! Que TEvangile produi foit d'admi-

rables effets ! Qu'il faifoit des changemens fur-

prenans î Allez, croire après cela , fi vous pou-

vez
,
que c'eft ici une fociété de fcélérats &

d'impofîeurs, comme il faudroit l'avouer il

leur témoignage n'étoit point véritable.

Chap. VI. 9* 10. 11. A^ vous abuje^ point,

ni les fornicateurs , ni les idolâtres , id les adul-

tères i ni les efféminés , ni ceux qui habitent avec

les mdles , ni les larrons , ni les avares , ni les

j^vrogneSi ni les médijans, ni les ravijjeurs-, n hé-

riteront point le Koyaumede Dieu, lit telles cho-

(es étie^-vous quelques-uns ; mais vous en avt?

été lavés ; mais vous en ave^ étéjantlijiés ; mais

vous en ave^ été jujîifiés au nom du Sei'^neur Je-

fus. Si Je témoignage de Jefus n'eft qu'une im-

pofture , comment a-t-il pu fanftifîer \ts hom-
mes l Et que prctendent ceux-ci, lorsqu'ils

trompent les hommes pour les rendre juPies,

& que par Tinfidclitc ils les conduifent à la pra-

tique de toutes les vertus ? Car voilà les vues

que rincréduliic doit avoir.

Chap. XII. z^, 2,9, t^o. Et Dieu a mis les uns

dans l' Ei^lije ;
premièrement , Apôtres ; en lecond

lieu , prophètes ; pour un troijléme t J^ocîeurs ;

{y puis les vertus , enjuite les dons de '^uérijon^

Us Jeçour^ > les gouvcrneinens ; les diverjités de
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Un'^j^es. Tous j ont-ils Prophètes ? Ionsjont-ils
Doùieurs? TousJont-ils ayant des vertus? Tous
ont-ils Les dons de i^ue'rijon ? Tous parlent-ils

divers lan^^a^^es ? De la manière qu'il fait cette

énumération , il fuppofe que les dons miracu-

leux ctoient dans l'Eglife , comme un fait d'une

notoriété publique. Eft-ce donc qu'il extrava-

gue î On a bien vu des hommes qui le van-
toient à faux de faire des miracles ; mais on ne
vit jamais un homme qui voulut faire accroire

à une fociété nombreuse de perfonnes , qu'elles

assoient le pouvoir d'en faire, lorfqu'elles ne
l'avoient pas efteftivement.

. Verf. 3 I. Alais de/ïre^ des biens plus excel-

Uns , ^ je vjj vous montrer , &:c. Il préférera

la charité aux vertus & aux dons miraculeux.

Qu'il a des fentimens éloignés du Monde & de
la Tuperilition !

Chap. XIV. Z4- ij» Mais i fl tous prophéti-

fent» G* quiljy etitre quelque infidcle ou quelqu'un

du commun^ ilejl repris de tousC^ ju^é de tous; 6*

ain/i lesjecrcts dejon cœurjont jnanifejlés , dont

Ujejetterajurjaface , 6* adorera Dieu^ (^dé-

clarera pleinement , que vraiment Dieu ejl entre

vous, C'efl ici le don de connoître les fecrets

dont parle ce même Auteur,lorrqu'il dit : Quand
j'auroii le don de prophétie , G* connoitrois tous

Les fecrets i^z. Vit-on jamais des fédudeurs,

qui , pour prouver leur vocation , fe vantent de
connoître les fecrets du cœur? Comment cet

Auteur parle-t-il de cela en paflant , &: comme
d'une chofe connue \

Chap. XV. 13. 14. i^ \6» 17, ip. Car y s'il

ny a point de réjurretiion des morts, Chrifî auffi

nefî point reffufcité ; Cf*,fi Chrifî nefl point ref'

fujciié y notre prédication donc efl vaine. G* votre

foi efl vaine yù* même nousfommes trouvésfaux
témoins de Dicu% Car nous avons porté témoi'

N ij
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gna^e de pur Dieu , (juil a rejj^ujcité Chrijî , U^
(jueL il n a point rejjujciié , fi les morts ne rejfuf-

citent point , &C. Et ,Jl Ckrijî n ejl point rcjjuf-

cité , votre foi ejî vaine , G* vous êtes encore en

vos péchés. Ceux donc qui donnent en Chrijljont

péris. Si nous avons ejpérance en Chrijl en cette

viejeulement , nousJommes les plus mijérables

de tous les hommes. Il n'y a rien de plus capa-

ble de nous faire connoitre la perfuafion de no-

tre Apôtre, que ces paroles. Voyez de quelle

manière il réfute le fentiment de ceux qui ne
croyoient point de réfurredion : il eft tout

étonné de les voir dans ce fentiment, après ce

qu'ils favent de la réfurredion du Seigneur, du
bonheur de ceux qui dormoient en Chrift, &
des affligions qu'ils endurent dans cette vie, &
qu'ils n'endurent pas pour rien.

Verf. 31, Sifai combattu contre les bêtes à

'Epheje i Jelon l'Homme , ^ue me profite-t-il j fi

Us morts ne rejfufcitent point ? Mangeons 6* bu'

vons , car demain nous mourrons. Depuis la

naiffance du Monde , les hommes de chair & de

fang, qui ne prétendent qu'aux biens de cette

vie, ont raifonné ainfî ; & c'eft aufll le feul parti

qu'il y eût à prendre, s'il n'y avcit point de ré-

furredion dernière.

Chap. XVI. zi. La falutation de la propre

main de moi Paul. S^ily a quelqu'un qui n aime

point le Seigneur Jejus- Chrijl , Anatheme Ma-
ranatha. Il efl fon commencement & fa lin. O,
que cela marque bien la perfuafion de (on

efprit !

II. EPI ST RE AUX CORINTHIENS,
Chap. I. 8. <?• Car .^ Frères^ nous voulons bien

que vous Joye^ avertis de notre ajjlidion , &c.

ajin que nous neuffionspoint de confiance en nous-

mêm.es , mais en Dieu qui rejjujcite les morts.

Vous voyei leurs épreuves & leur eipérance.
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ChaP. II. 14. t$, ^6, Or,^r.!Ct'S à Dieu qui

toujours nousfait triompher en Chrijl, G* qui /na-

nijcjlepjr nous l'odeur deJa connoijfancc in tons

lieux ; car nous tommes la bonne odeur de Chrijiy

6iC, c'ejl à Jçavoir à ceux-ci odeur de mort à

mort , G* .: ceux-là odeur de vie à vie. Et qui tjl

Ji'ffif^trit pour ces chofes? Et qui eft Tuffifant pour
exprimer tout ce que ces paroles ont d'ondion
& de force contraire aux faux attraits de l'clo-

quencedu (îécle> mais qu'un bon cœur difccrne

facilement ?

Chap. IV. 6. Car Dieu qui a dit que Li lu-

mière relplendit des tc'nchres , eji celui qui a re-

liii en nos coEurs , pour donner illumination de Li

connoijfance de la t^loiie de Dieu en la jace de

Jefus-Chrifî, L'éloquence humaine, qui efl

prefque toujours au-deiïus de ce qu'elle repré-

fente , n'employé ordinairement qu'une idée

pour repréfenter un objet \ &. ^ i\ cette idée eft

compofce , elle l'eft de plufieurs autres qui ont
de la proportion & de la convenance : elle hait

ce mélange d'idées & de métaphores toutes

diverfes & éloignées dans une mcme période.

L'éloquence du Saint- Efprit , au contraire,

qui eft toujours au-defTous des objets qu'elle

nous met devant les yeux , employé plufieurs

images à la fois toutes différentes, parce qu'une
feule ert incapable d'exprimer tout. Dans ce
ftyle , le Joleil de jujîice qui por te la janté en [es

aies y nous a vijîtés par les entrailles de (es corn-

pa'Jions, Vous en trouver un exemple dans cet

endroit , où l'Apotre ne croit jamais en avoir
affez dit, C'eft ici une lumière qui rejplendit ,

qui rejplendit dans le cctur ; qui donne illumina^

lion , illumir.ation de c&nnoijfance , de i^loire en
la face de Jejus - Chriji. Ah, qu'il faut être
plein de ce qu'on veut dire , pour s'exprimer de
la forte ! Lç^ Orateurs du Monde font maiues

N ii]
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de ce qu'ils veulent dire : mais voici un Ecrî-'

vain qui eft comme plein & poilédé par la gran-
deur de l'objet qu'il va nous repréfenter.

Verf. 15. Car toutes chofes font pour -vous

,

afin que cette très ^grande grâce réponde à la

gloire de Dieu , par le remerciment de plufieurs»

Remerciment , aâion de grâces , reconnoif^

fance , gloire de Dieu, charité, aveu de fa foi-

bfeiïe , prière, exhortation , voilà ce qui rem-
plit toutes les pages des Ecrits de ces préten-

dus impofteurs.

Verf, 17, Car notre légère affUdion qui ne

fait que paffer , produit en nous un poids éternel

d'une gloire excellemment excellente. Jamais
Ecrivain ne parla plus fortement , parce que
jamais Ecrivain ne fut plus pénétré de la vérité

de ce qu'il ccrivoit.

Chap. V, 17. Si quelqu'un ejl en Chrift

,

quil joit nouvelle créature. Où font les Doc-
teurs qui ont exigé une pareille chofe de leurs

Difciplesi* Quelle eft cette parole .' Quelle eft

cette étrange exhortation?

ChaP. VÏ I. 4. 5. 6. Ainfî donc t étant ou-

vriers avec lui, nous vous prions que vous naj^e^

point reçu la grâce de Dieu en vain , &c. mais y

nous rendant recommandables en toutes chojes ,

tomme étant Alinijîres de Dieu , en grande pa-

tience , en ajftitlions , en néceffités , en angoijjesy

tn batturesy en prij'ons , en troubles , en travauxy

en veilles , enjeunes , en pureté -^ par connoiffan-

ce , par un elprit patient , par bénignité
•^
par le

Saint E\prit , par charité nonfeinte. Sont-ce là

les caraderes du Monde , ou ceux du Saint

Efpri

Chap. VIII. i 8. (9/-, nous avons auffi envoyé

avtc lui le Frère , dont la louange efl dans l^af-

faire de rEvangile par toutes les Eglijes, C'eft

de Luc dont il parlç \ ce qu'il en dit fait afTc^
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connoitre que l'Evangile félon Saint Luc ctoit

lu dhs ce temps-là dans toutes les Eglifes ; ce

qui di^ruit le foupçon que cet Evangile eut pu
être ren^pli de chofes fabuleufes , dans un
temps où la mémoire de tout ce qui ctoit arrivé

à cet égard devoit être fi récente.

Chap. XII. T 2. Certes , /c'X mjrcjifes dt- mon
ApoJloUt ont été accomplies entre vous avec tow
te patience , avecjî^nes , merveilles G' vertus,

Paul écrit à des Eglifes nombreufes , à des fo-

ciétés entières. Pourra t-il leur perfuader qu'il

ait fait tant de vertus au milieuj d'eux , fi en

effet cela n'eft point ?

. Chap, XIII. 5. Examine^ -vous vous-mê-

mes , &c. Eprouvez-vous vous - mêmes y &c.
J^jvoirjî JefuS'Chriji ejl en vous. Quelles font

ces exprefllons ; Nous jommes en Jejus-ChriJ}^

Jefus-Ckrijl ejî en nous ? D'où viennent-elles?

Qui efi-ce qui a établi un langage C\ furpre-

nant i Où efi ce que les Apôtres ont appris ce
ftyle inconnu à tous les hommes.' A-t-on jamais

dit dans leiMonde, Céfar Cil en nous? C'efî

que nous n'avons jamais reçu l'efprit de Céfar,

& que les Difciples avoient reçu l'Efprit de
Jefus-Chrift,

EPISTRE AUX CALATES,
Chap. III. i. z, O ^Galates injenfés ! &c. ave^-

vous tant fouffert en vain,Jl c ejl même en vain .?

Celui donc qui vousfournit l'e'prit , 6* qui pro-
duit les vertus en vous , lefait-il par les œuvres
de la Loi , ou par la prédication de lafoi? Quelle
ert cette interrogation , C\ ces vertus &c ces dons
miraculeux & extraordinaires du S :int ffprit

ne font que des fiftions .'' Efl-il podlble qu'on
ne voye pas la vérité du fait dins cette naïveté

avec laquelle cet Auteur le fuppofe , s'en fer-

vant de principe dans (on raifonnement , & en
N iiij
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prenant occafîon de cenfurer les Galates d'Uiie

manière fî âpre & fî févere f

Chap. VI. 12. 14. 15. Tous ceux qui cher-

chent belle apparence en la cliair » Jont ceux qiû

vous contraii^nent d^être circoncis , afin qu ils

n endurent perje'cution pour la croix de Chrijl

,

&C. Mais , pour moi , à Dieu ne pl^ije que je
me glorifie ,Jinon en la croix de Noire Sei^ineiw

Jejus i par lequel le Monde ni ejî crucifié , G*

moi au Monde ; car , en Jejus- Ckrijl , ni cir-

concijïon , ni prépuce n a aucune vertu , mais la

nouvelle créature. Quelle fidélité ! Il ne veut

point foufcrire à la maxime de ceux qui veulent

obliger les Fidèles à fe circoncire , bien que
par-là il pût éviter la perfécution : il nous fait

voir que la circoncifion du cœur feule eft agréa-

ble à Dieu
; qu'il n'y a que la nouvelle créature

que Dieu accepte déformais : circoncifion infi-

niment plus douloureufe que la première : nou-
velle créature qui s'établit fur les ruines du
Monde qui nous étoit fi cher. Certainemer»t

cette dodrine fi fpirituelle, ^\ fainte, & avec

.
tout cela fi nécefîaire , ne fortît jamais de la

chair & du fang.

EPISTRE AUX EPHÉSIENS,
Chap. III, 18. 19. Afin qu étant enracinés Ç^

fondés en charité y vous puiffîe:^ enfin comp-rendrc

avec tous les Saints , quelle èjl la longueur , la

profondeur , 6* la largeur , iS* la hauteur , G* con-

noitre la charité de Chrijî-^ laquelle (urpa[fc toute

connoijfance , &c. Que veulent dire z^s trans-

ports d'admiration à la vue de la miféricorde

de Dieu , qui remplifient toutes les pages de ce

Livre , fi ces Doéteurs ont été tels que Tin-

crédulitc fe l'imagine \ Ont-ils été trompés ?

Non , puifqu'il s'agifToit de faits fur lefqiieîs ils

nepouYoient pas Tctre. Ont-ils voulu tromper
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les autres? Non , car tout ne refpire que la

crainte de Dieu dans leurs Ecrits.

Chap. IV. 14. 15. i^t foy-a^ reviens- du nou-

vel homme , créé félon Dieu , en jujUce G* vraie

jaintetc : c ejl pourquoi , ayant dépouille U nicn-

fon^e , purlei en vérité chacun ù jon prochain,^z.

Langage furprenant ! mais qui le (eroit davan-

ta«ye , s'il ctoit en la bouche d'unimpcfteur.

EPISTRE AUXPHILIPPIENS>
Chap. I, 29. Parce qu'il vous a été donné^ra^

tuliement par Chrift , non-Jtulement de croire en

lui, maiî auffi de foujjrir pour lui. Les Stoïciens»

qui s'ctoient tant didingués par la fublimité de

leur morale , avoientcru que le Sage pouvoit

eonferver fa tranquillité au milieu des alHic-

tions : ils étoient enyvrés d'un orgueil qui leur

6tc!t le fenciment du mal. Les Difciples de
Jelus-ChiTirt vonr plus loin : ils regardent les

plus cruelles fouffrances comme des biens y

comme des fources de ioie , de paix 8c d'une

inefflible confolation. Ils s'écrient : Je m'é/ouis

en nïiS j outrances , &c. Je preni plaijir en

hatturcs , en affiiiiions , &C. Ils font plus : ils

remercient Dieu d'avoir fouffert pour fon nom.
Les afflictions font naître leur reconnoifTance;

c'eft qu'une main divine les foutient , & qu'ils

font afuirés de la rémunération. Chofe étran-

ge ! 11 ne faut que cette certitude pour démon-
trer la vérité de la Religion. Les Apôtres n'ont

pu concevoir une faune efpérance, puifqu'ils

lî'efpéroient qu'en conféquence de ce qu'ils

avoient vu , & des dons miraculeux qu'ils dé-
voient avoir & reçus , & communiques tant de

fois. On ne peut douter d'ailleurs, qu'ils n'ayent

eu cette efpcrance de la rémunération, fans

s'arracher les yeux , & fans vouloir extrava-

gaex de gaieté de cœur. Quel prodigieux aveu-
N V
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glement eft celui des incrédules, qui neveu-
lent pas voir la vérité !

I. EPISTRE AUX THESSAL.
C H A p. I. 5. Car notre prédication de L'Evan-
gile n a point été en votre endroit feulement en
parole , mais auf/i en vertu (y en Saint Ejprit ,

&c. Touioursles dons miraculeux qui rendent
témoignage à l'Evangile.

Chap. III. 4. Car y lorfque nous étions avec

vous , nous vous prédijlons que nous aurions à
Jouffrir a^itiions ; comme auj/î il c/i arrivé , &*

vous le Jçave^, Les Difciples de Jefus- Chrifl

avoient été préparés par Jefus-Chrift, & s'é-

toient préparés, &ont préparé leurs fuccefleurs

à la patience , fuivant cette parole de cet Apô-
tre en un autre endroit : Tous ceux qui veulent

vivre félon la piété foujjriront persécution» C'eft

donc de fang froid , par choix , par délibéra-

tion qu'ils fouffrent,

Chap. V. zj. Je vous abjure par le Sei^neur^

que cette I eitre joit lue h tous les jaints Frères»

Paul ne craint point d'être démenti ou contre-

dit dans tout ce qu'il a avancé de ^ts affliâions

& des dons du Saint Eîprit : il veut que Tes

Epitres foient lues par-tout.

I. EPISTRE A THIMOTHÉE,
Chap. III. \6. Et ^ jans cortredit ^ Le jecret de

piété ejî f^rand. Dieu a été manifejîé en chair ,

jujiifié en e'prit , vu des yinges , prêché aux Gen^

tils , G* élevé en gloire» Ce myflere ne fauroit

être la fidion de l'efprit humain , pour plu/îeurs

raifons. I. Parce qu'il ert /î grand & /î fublime,

que les hommes, quelque favans& quelque éclai-

rés qu'ils fuflent , ne l'auroient jamais trouvé

par les recherches de leur efprit. II. Parce que

ce font des Pécheurs qui l'annoncent. III. Parce

que cet objet fî grand & fi magnifique , fort

,
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pour ainfi dir l- , du lein de Ja mort & des fouf-

f rances d un iiomme condamne , & puni du der-

nier Tupplice ; car c'ell après la paUîon de Je-

fus-Chrirt , que fes Difciples vont prêcher par-

tout les chofes magnifiques deDieu. IV. Enfin,

parce que la contemplation roule ici fur 1 ex-

périence , 8c , qu'encore que ce myftere foit in-

finiment élevé au-deiTus de notre portée , com-
me cela paroît à une première vue , il a dû ctre

vu & touché. Les Difciples ont vu JefusChrift,

& ont contemplé fa gloire ; gloire comme da
Fils unique de Dieu , pleine de grâce & de vé-
rité : ils ont vu cette chair dans laquelle habi-

toit corporellement toute plénitude de Divi-
nité : ils ont été frappés de l'éclat de fçs myfte-

res & de fa fainteté : ils ont reçu eux-mêmes
les dons de cet Efprft par lequel Dieu a été ju-

ilifié : ils ont vu les Anges montans & defcen-

dans vers lui : ils l'ont eux-mêmes prcch; aux
Gentils; &, par leur patience, & leur prédi-

cation accompagnée de la démonftrarion de
TEfprit , & des vertus qu'ils ont faites au nom
de Jefus , ils ont obligé le Monde à croire en
lui. hnfin, lorfqu'il eft monté au Ciel, il y eiî

monté à leurs yeux. Voilà bien des preuves
non fufpeétes de la vérité de ce grand mvftere.

II. EPISTRE A TIMOTHÉE,
Chap. III. 15. \6. Et que dts ton enfance tu ar
eu connoljjance des (aintes Lettres^ &c. Or toute

r Ecriture diviniment injpirée , &c. Les faufT^s

Religions ne fe confervent que par l'ignorance,

par la négligence , par la foumidlon aveugle.

La Religion Chrétienne ne fauroit être fu(pe-

<fte , elle qui ne fe fonde que fur l'inflrudion &
la connoiïïance. Sonde^ Ls Ecritures ^ car par
elles vous croye^ avoir la vie éternelle,

Chap. IV. 7.8. Tai combattu le bon combat y

j ai parachevé la courje ,fattardé la foi ; quant

N y]
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4Ui rcjîe , la couronne de jujilce rn eji réferve'ei

Paul eft fur le point de mourir. Les paroles des

mourans ont quelque chofe de vénérable. D*oti

peut venir cette joie que TApotre exprime ii

naturellement i Zts efpérances alloient être en-

levelies dans f«jn tombeau , s'il en avoit eu de

charnelles : Ton bonheur touchoit à fa fin , s'il

eût été mondain. D'où tire t-il cette confiance

qu'il fait paroitre? ED-ce du (entiment d'une

confcience coupable, qui lui reproche d'avoir

trompé la Synagogue, noirci fa nation , abufc

les hommes, rendu témoignage à un Itdudeur,

& feint des révélations fabuleutes par la plus

fignalée de toutes les impoftures l On le croira

fi Ton peut,

I. HPISTRE DK S. PIERRE,
C H A p. I. 3^, Béni fait Dieu qui ejl le Père de

Notre Seigneur Jefus-Chriji , qui, par fa grande

mijéricorde , nous a rc-^énérés en ejpérance vive

pa^r la- réi'urredion de Jefus-CliriJ} d'entre les

morts. Ces Ecrivains font fi remplis du falut

qui leur a été révélé , qu'ils ne fe laffent point

de remercier Dieu à cet égard.

Chap. II. 17. 18. 19» 2,0. l'ortei honneur à

tous. Aime"^ la qualité de Frères. Crai^^nc^ Dicu,.

Honorei le Roi. J^ous ^ferviteurs , Jo^eiJujets
en toute crainte à vos maîtres , .non-jeuUment

aux bons G* équitahUs ^ mais au(]i auxj.iclieuX'p

&;c. Autrement t quel honneur vous ejt^e , Jl

,

étant Joujfletés pour avoir manqué 3 vous Cendu-

Tii ? Mais ,Jî 3 en bienjaifant , étant toutefois

ajfligés j vous Cendure:^ , voilà oit Dieu prend

plaljir , &c. On veut que nous reconnoiflions

un concert de malice & de menlbnge , là où
nous ne trouvons qu un concert admirable de

piété , de charité , d'obéiffance & de droiture»

Paul s'exprime comme Pierre ; Pierre parle

^.onime Paul : ils agifTent de même. : iJs ibuf-
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frent de mcme : ils rendent le nicme tcmoi-

cnage enaNant la mcme patience , pratiquant

les mêmes vertus ^ & faifant paroitre la mcme
ûgefTe dans leurs paroles. Quel ibup^on peut-

on concevoir?
II. EPISTRE DE S. PIERRE,

Chap. I. 16, 17. 18. Cur nous ne vous avons,

point donné -• connoitre lu puijfance G* lu venue

de notre Seigneur Je]us- Chrijî , enjuivunt lesj.i-

blcs compojées avec adrejfe , mais comme ayunc

vu de- nos p/opres j^eux Ja mu'jejïé ; car il avoit

re-u de Dieu le Père honneur 6* gloire , quand

une telle voix lui fut envoyée de lu gloire magni-

Ji^ue : Celui-ci ejJ mon Fils èien-aimé auquel

j*ai pris mon bon plaijïr. Et nous oui/mes cette

voix envoyée du Ciel , étant avec lui en la Jainte

montagne y &c. C'efl un témoin qui parle de ce

qu'il a vu ; qui fouffre pour foutenir que (on

témoignage eft véritable ; qui n'eft pas feul : il

y en a d'autres qui ont vu la même chofe : il

ne parle point par intérêt : il ne fe tait point

par crainte ; & qui , avec tout cela , s'efforce de

tout Ion pouvoir de fanftifier les hommes, &
emploie Ton temps , Ton travail & fa vie à Ta-

vancement d'un ouvrage fi extraordinaire & /î

peu lurpeâ. Qui peut fe défier de lui ?

I. EPISTRE DE SAINTJEAN,
Chap. I. 1. 3, Ce qui étoit.des le commencment,
ce que noui avons ouï , ce^ que nous avons vu de

nos propres yeux , ce que nous avons contemplé,

ô* que nos propres mains ont touché de la parole

de vie , nous vous l'annonçons. Si VOUS douter

que les Apôtres n'a) ent été par- tout témoigner

qu'ils avoient vu les miracles & la réfurreftion

de Jefus- Chril} , apprenez-le de leurs Epitres,

apprenez.- le d'eux-mêmes.
Chap. II. 12. Aies petits enfans , je vous

Ùris ces chojes , afin que vous ne pécbiei points
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Et que lui importe- 1 -il que les hommes pè-
chent, ou ne p'chent pas ? Jamais le defTein de
fandifier les hommes , & de travailler à leur

falut aux dépens de Ton fang , de fa liberté &
de fa vie . monta-t-il en d'autres cœurs ?

Ces réflexions fuffifent pour mettre en goût

le Ledeur , & pour l'obliger à en faire de Ton

chef qui l'inllruiront & le convaincront beau-

coup mieux : j'en ai fait qui me convainquent

peut-être plus qu'elles ne convaincroient un

autre : il en fera qui le convaincront plus que
toutes celles qu'un autre peut faire ; cependant

nous pouvons pafTer à la confîdération de la

fubflance de cette Religion que Jefus - Chrift

a apportée au Monde. Il faut confidérer le

dedans de l'édifice , après avoir regardé le de-

hors.
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IV. SECTION.
Où Ton prouve la vérité de la Religion

Chrétienne par la confidération de la

nature ôc de les propriétés.

Divers Tableaux dans lefquels on la peut

confidérer,

J u s Q l'i c I nous nous fommes attachés com-

me à l'écorce de la Religion ; nous avons exa-

miné les preuves de fait , qui font les premiè-

res qui fe préfentent à l'efprit : il fembie que

nous devrions maintenant découvrir la moelle

du Chriftianifme , 8c venir aux preuves tirées

de Cà nature , en faifint connoitre fa vérité par

fon excellence ; mais , comme ce champ eft

vafte, & que nous recherchons la brièveté , il

faut tacher de réduire les chofes que nous avons

à dire fur ce fujet ; & , ne pouvant donner une

Jufle entendue à nos réflexions ^ marquer du

moins un plan qui fupplée à ce défaut.

Encore que la Religion Chrétienne puiiïe

être confîderée fous une infinité de faces diffé-

rentes, parce qu'elle tient de fon objet, qui eft

fans bornes, il me fembie que nous en donne-

rons une idée aiïez: jufte & affe/. proportionnée

2 notre deifein, f\ nous la confîdérons dans onze
Tableaux différens ; favoir , I. dans les témoi-

gnages qui lui font rendus, & que nous retou-

cherons en paffant, encore que nous les ayons

examinés en partie ; II. dans roppofition effen-
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tielie qu'elle a avec toutes les faufTes Religion^

qui furent jamais ; III, dans Tes effets, dignes

d être rapportes à une caufe furnaturelle & divi-

ne ; IV'. dans la puret j Se le défîntérefrement de
fa fin ; V. dans fa convenance avec le cœur
de l'Homme, qu'elle entreprend de guérir;

VI. dans Ces rapports avec la gloire de Dieu ,

qu'elle doit avancer; V 1 1. dans fa morale ;

VIII. dans les myfteres. IX. dans la conve-
jiance de les myfteres avec les lumières de la

raifon; X. dans fa proportion avec la Religion

Judaïque ; XI. dans fa convenance avec la Re-
ligion naturelle.

J'efpere que ce feront là autant de fources

de lumières qui éclaireront les incrédules , &
qui leur feront voir la vérité &la certitude de

la Religion Chrétienne par fa Uiblimité & par

fcs beautés.

PREMIER TABLEAU >

De la Religion Chrétienne ,

Que Von confidcre dans Vamas des témoU
gnages qui lai font rendus.

E N c o R E que les témoignages étant quel-

que chofe d'extérieur & d'étranger a la Reli-

gion Chrétienne , paroifTent moins propres à

faire connoitre fa perfedion , néanmoins onr

trouvera qu'ils produifent auiTi ce dernier effet,

fi l'on prend le foin de les joindre , & d'en bien

confidérer l'union & l'accord.

Car l'on ne p^-urra concevoir qu'une très-

grande idée d'une Religion que la Sagelle ds
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Dieu a voulu qui nous fût confirmce par neuf

témoignages, dont un feul fuffiroit pour nou5

en faire connoître la vcritc.

Le premier eft celui dvs Prophètes qui ren-

dent témoignage à Jelbs-Chriit en foule , par

une longue & perpétuelle fucceflion d'oracles

plus clairs les uns que les autres , & qui vo) ent

preCque aufll clair dans la nuit des ombres &: des

figures , que nous voyons dans le jour de l'ac-

compJifTement , comme cela a été déjà prouvé.

Le deuxième ed celui de Jean Baptifte, d'au-

tant plus certain , qu'il avoit été prédit dans

l'Ancien Tefiament , & que Jefus-Chrift & Ces

Difciples ne cefTent de ramener les Juifs à ce

témoignage , d'autant plus confîdérable que

Jean-Biptifle ne peut être foupçonné de com-
. plaifance ni d'intcrct ; la SagefTe de Dieu ayant

voulu qu'il fût au-deflus de tous ces foupçons

par l'auflérité de Tes mœurs , & le genre de fa

vie, marqué d'un caraétere fi fingulier 8i fi fur-

prenant.

Le troifiéme eu. celui des Apôtres , qui font

des tcmoins éprouvés par la rigueur des tour-

mens , & qui réfiftent à la force de tant de fup-

plices capables d'arracher l'aveu des plus grands

crimes , avec cette différence qui eft entr'eux

Scies prévenus ordinaires; c'eft que ceux-ci
font mis à la queftion malgré eux Si les Difci-

ples duSeigneur volontairement. Les criminels

lavent qu'on les fera mourir, s'ils avouent la

vérité ; & les Difciples de Jefus doivent crain-

dre la mort , s'ils la déguifent par une impo-
flure.

Le quatrième témoignage ell celui des trois

qui ont témoigné du Ciel ; le Père déclarant

au Jordain, que Jefus-Chrift étoit fon Fils bien-

aimé en qui il avoit pris fon bon plaifir, &
faifant entendre cetw voix en une autre rea^î
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contre : Je Pai g/ori/îe , G* derec/iefJe le g/on'^

fierai : le Fils fe rendant témoignage par Ces mi-

racles , & le Saint Efprit lui en rendant par Tes

dons extraordinaires & miraculeux.

Le cinquième eft celui de la confcience des

hommes, qui reconnoit que la Religion Chré-

tienne a de quoi nous âlTurer dans nos craintes,

nous confoler dans nos afflictions, nous humi-
lier dans l'abondance, nous foutenir dans la

pauvreté , & nous fandifier en nous délivrant

de nos pèches ; & qu'ainfi elle répond à nos vé-

ritables befoins.

Le fîxiéme eft celui des ennemis mêmes de
notre Religion , qui n'ont pu s'empccher de

faire des aveux favorables à notre caufe. Les

Juifs & les Gentils ont témoigné pour nous.

La conduite de la providence & la force de

Ici vérité leur ont fait reconnoître tacitement

la vérité dont ils fe font montrés les ennemis

implacables. Les anciens Juifs (a) ont cru qu'il

s'agiiïbit du MefTie dans ce fameux oracle de

Jacob mourant : Le jcéptre» &c. Leurs pro-

pres Livres en font foi. LeurTalmud (^) re-

connoit que cet homme de douleur, & qui fait

ce que c^efl que de langueur , qui doit être na-

vré pour nos péchés, & duquel on fe cache

comme d'un lépreux, eft le Meflle : ils font con-

traints d'avoir recours à la fidion d'un double

Meflie ; & par là ils font une efpéce d'hom-

mage à la vérité. Les Samaritains étoient dans

cette opinion , que le Meflie devoit bient(k

paroître ; comme cela paroit par le dialogue

de Jefus-Chrift & de la Samaritaine : les Juifs

en étoient i\ perfuadés , que quelques-uns ai-

mèrent mieux reconnoître Hérode le Grand

pour le Meflie , tout Induméen & tout méchant

(rf) Gem. Trait, Sa>ihed% caf. II,

{b) Ibid, cap% II,
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quMl ctoit, que renoncer à un préjugé qui étoit

fi profondément enraciné dans leur cfprit. Les

autres jettent les yeux fur un Agrippa , def-

cendu d'Hcrode , & engage dans le parti des

Romains , ayant été fcduits par la mcme opi-

rion. Les autres fuivent un brigand au défert,

poulfé? par cette efpérance. Les Juifs voyent

leur ville prête a être réduite en cendre, & ils

croyent que leur MefTie elî prêt à fe manife-

iler. Les Chefs de ces impitoyables fadieux

,

qui fe déchirent pendant la défolation de la Ju-

dée , ne font fi obftinés à fe perdre , que parce

qu'ils efperent d'être les vainqueurs des Ro-
mains , & les maîtres du Monde , accomplif-

fans les oracles : ils fe tournent quelques C\é-

cles après vers Barkokebas , qui nej\ qu'un

fcélérat & un brigand , fans autre raifon que
celle qu'ils croyent trouver dans la fupputation

Acs temps du MefTie. Jofeph , très -habile &
trcs-verfé dans les Ecritures, croyoit auffi-

bien que le? autres , que ce terme étoit accom-
pli; ou , s'il ne le croit pas lui-même, il prend
occafion de cette opinion reçue dans tout l'O-
rient , de faire fa cour à Vefpafien. Hérode le

Grand , frappé par ces bruits , avoit fignalé fa

crainte par un déluge de fang. Les Juifs re-

connoifToient alors qu'il n'y auroit ni Gouver-
rement , ni Magiftrats *

, ni République en
Ifraèl au temps du MeOle. Mais enfuite la né-
ceffité de fe défendre contre nous leur a fait

avoir recours à diverfes défaites. Quelques
fiécles après la venue de Jefus-Chrift , voyant
que leur Meffie ne paroifloit point , ils com-
mencèrent à dire , les uns , qu'il étoit caché ;

les autres , qu'il étoit venu en la perfonne d'É-

zéchias ; les autres, que fa venue étoit d.ffcrée
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à caufe des péchés du Peuple; & l'on en vinf

à ce point d'impiété , que de prononcer malé-
didion contre tous ceux qui fupputeroient les

temps du Mefile. Et qui ne voit que , par leur

aveu & par leurs défaites , ils rendent témoi-

gnige, contre leur intention , à la foi des Chré-
tiens ?

Pour les Payens , outre le témoignage au-

tentique que Pline le Jeune rendit à l'inno-

cence des Chrétiens , outre celui que Tibère
rendoit à Jefus-Chrifl* , voulant le faire re-

cevoir au nombre des Dieux , fiirpris par les

merveilles qu'il en avoit appris , on- fait que de

grands Empereurs n'ont pu cacher les fenti-

mens favorables qu'ils avoient pour la Reli-

gion Chrétienne ; que les uns faifoient écrire

fur les édifices publics des maximes de l'Evan-

gile ; que les autres vouloient confacrer des

Temples à l'ufage des Chrétiens ; & que les au-

tres faifoient prcfeflion d'admirer la morale de

Jefus-Chrilî,

Et que dirons -nous de ce que les Juifs &
les Gentils, ne pouvant nier les miracles de

Jefus-Chrift, font contraints de les rapporter,

les uns , à une vertu magique , les autres , à ie

ne fais quelle prononciation myflérieufe du

nom de Jehova f C'efl une chofe admirable,

qu'il n'y ait pas jufqu'aux ennemis de notre

Religion qui ne témoignent pour elle fans s'en

appercevoir !

Le feptiéme .témoignage eft celui des évé-

nemens , que la Sageiïe divine a tellement dif-

pofés , qu'ils rendent la vérité du Chriftianif-

me inébranlable. On en peut mettre plusieurs

en ce nombre i mais il fuftît d'en marquer trois

* Tcrtull. yiprAoz. S. Voye\ DifcoHYS fnr l'HiJîo'iYG-

ll/iiverjelle de M, ilc Coudum%.
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lignes de confîdc ration entre tt us les autres;

qui font , la ruine des quatre A'ionarcJiiesr^ui

avoicDL afflige le Peuple de Dieu , à la fin def-

quelsprcciftment le Royaume desCieux devoît

ctre établi ; la ruine entière de la Republique

Judaïque , & la dcTolation de la Terre-Sainte ,

marquée de tous les caraâéres de la colère cé-

lefte ; 6c enfin l'établiflement de TEglile Chré-

tienne , ou la vocation des Pa\ ens accompa-

gnée de tant de circonfrances qui témoignent

que c'elî là l'ouvrage de Dieu.

Le huitième eu celui qi'e rend à Jefus-Chrirt

la Révélation de Moife. Et le neuvième , celui

que lui rend la Religion naturelle : deux té-

moignages dont nous ne parlons pas mainte-

nant , parce que nous prétendons finir par -là

cet Ouvrage.
Il faut bien que la Religion Chrétienne foit

véritable, puifqu'elle ell confirmée par tant de

témoins non lufpeâs ; & l'on ne peut s'imagi-

ner ) fans extravagance , que les Prophètes

n'ayent vu clair dans l'avenir que pour auto-

rifer une fîdion ; que Jean-Baptifle ayant été

d'abord regardé des Juifs comme Je Meffie , ait

renoncé à la gloire de ce titre par complaifance

pour un fédudeur; que les Apôtres & les au-

tres Difciples ayent voulu facrifîer leurs biens,

leur honneur, leur repos & leur vie, à celui

qu'ils favoient ctre un faux Chrifl ; que le Ciel

ait approuvé le menlonge par des miracles fen-

lîbles ; que le cœur de THomme trouve tout

c^ qui répond a Ces befoins dans une impoflure ;

que les ennemis de notre Religion ayent voulu
s'accommoder à nos faux préjugés ; que les

événemens Ce foient proportionnés à une er-

reur ; & que la Révélation de Aloife & la Re-
ligion naturelle ayent rendu témoignage de
concert à une fable.
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Mais j'ajouterai , qu'il faut bien que la Reli-

gion Chrétienne foit nécefïaire & importante»
puifque la SagefTe de Dieu nous conduit à elle

par tant de chemins ; & qu'elle doit être bien
admirable & bien magnifique j puifqu'en quel-
que forte le Ciel & la Terre, le paffé & le pré-

sent , les événemens qui fuivent le cours ordi-

naire de la nature , & ceux qui font furnaturels

& miraculeux , des Prophètes enfin & des Apô-
tres , qui ne fe connoiifent point les uns & les

autres , s'accordent à nous la faire connoître &
à nous la faire admirer.

I r. TABLEAU
De la Religion Chrétienne ,

Ou [on oppojïtion avec toutes les autres

Religions.

X o u T E s ces vérités paroifTent beaucoup
mieux, lorfque l'on confidere la Religion Chré-

tienne dans l'oppofition qu'elle a avec toutes

les autres. Ce privilège de la Religion Chré-
tienne confîfte en ce qu'aucune autre Religion

n'aies avantages qu'elle poiTede, & qu'elle n'a

aucun des défauts qui font dans toutes les au-

tres Religions.

Je dis que les autres n'ont pas les avantages

qu'a la Religion Chrétienne , car je crois qu'il

n'y en a jamais eu qui fe foit vantée d'avoir

été confirmée par les anciens oracles. Maho-
met prend le parti de faire douter de l'Ecri-

ture, plutôt que de tirer de l'Ecriture les preu-

ves de fa vocation ; comme vous ne voyez pay
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aufll qu'il fe vante d'avoir eu un précurfcur qui

ait applani les voies.

11 y a quelques Religions qui peuvent avoir

eu leurs Martyrs : mais quels Martyrs i* Des
luperrtitieux qui s'expolent à la mort, fans l'a-

voir ce qu'ils font ; comme ces Barbares qui le

jettent par milliers au-devant de leur Idole,

afin que ce coloffe les ccrafe fous Ces roues en

pafTant. Mais on ne trouvera point d'autre Re-
ligion que la Chrétienne , qui ait été confir-

niée par le fang d'une multitude de Mart}rs

tclaircs, qui IbufFrent pour défendre ce qu'ils

cm vu
;
qui , de vicieux qu'ils étoient , font

devenus faints par la foi qu'ils ont en leur Maî-
tie-, & qui, enfin, répandus en tous lieux,

mourans fans que leur nombre diminue , & fe

perpétuant en quelque forte par la mort, fouf-

frent avec joie par la certitude qu'ils ont d'être

couronnés après la mort : certitude qu'ils ti-

rent de ce qu'ils doivent avoir vu de leurs yeux
pendant leur vie.

On trouve auffi des Religions qui fe vantent

d'avoir été autorifées du Ciel par les événe-
mens *. Les Romains rapportoient à leur Re-
ligion les avantages qu'ils avoient remportes
fur les autres Peuples ; & les Mahomctans pré-

tendent que les grands fuccès que Dieu avoit

accordés à leur Prophète , étoient des marques
inconteflables de la vérité de leur Religion.

Mais , prétendre que la prospérité temporelle

fuit le caradére de la -i;-itable Religion , ou
J'adverfité de la fzuilc > «|^ft vouloir , comme
on l'a déjà dit ailleurs , qj^ les plus grands

fcélérats ibient les favoris ae la Divinit,. Ce
n'eft point la profpérité, ou l'adverfité (împle-

inent, mais la profpérité , ou l'adverfité en tant

* riiye\ Min, Fcli.x,



^" T 1 Traîté de I. a Vêritiî
que prédite, qui peut être un caraâere de îa

vraie Religion : & , quand nous difon? que les

événemens rendent témoignage à la vérité du
ChriflianiTme , nous parlons de ces événemens
qui avoient été marqués dans les Prophètes,
tels que font la vocation des Payens , la ruine

de Jerufalem , l'établillement de rF.glife. En-
fin , on voit bien des Religions qui trompent
l'Homme , mais on n'en voit point qui le fatis-

faffent : on en trouve qui ont des miracles ma-
nifeflement fabuleux, des témoins fufpeds;

mais l'on n'en voit point qui foient fondés fur

des vrais miracles & des témoignages valides.

Nulle Religion du Monde n'a donc les qualités

qui fe trouvent dans la Religion Chrétienne ;

& il faut ajouter que la Religion Chrétienne

n'a aucun des défauts qui font dans les autres

Religions.

Il jie faut , ni beaucoup de lumière , ni un
long examen , pour découvrir cette vérité. U
eft alTez évident que la Religion Chrétienne

n'ert pas mond.iine, comme celle des Juifs d'à

préfent, qui ne foupirent qu'après une pompe
charnelle^ ni monftrueufe, comme celle des

Samaritains , qui faifoient un mélange ridicule

du Paganifme & de la Religion Judaïque, ni

impie & cruelle, comme celle des Gnoftiques;

& qu'elle n'a pas tous ces défauts enfemble»

comme avoit la Religion Pa)enne. Mais, ne ~

pouvant parcourir toutes les erreurs qui pour-

roient donner du jour i^ette oppo/îtion , con-

tentons nous de faire voir l'avantage que la

Religion Chrétienne a dans ce parailéle, par les

maximes fuivantes.

I.

Les autres Religions , fuivant la condition

àQS ouvrages humains , fe forment peu-à peu
des
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ifles im.iginations de diverfes pcrfonnes qui y
changent hs uns .iprcs les autres. Les Grecs
ont ajoute ;\ la Religion qu'ils avoient reçue

des Égyptiens i les Romains , à celle que les

Grecs leur avoient enfeignce. Menander ajoute

aux impictcs de Simon ; Saturninus &: Bafilides»

à celles de Menander : c'eil que les hommes ne
font jamais las d'inventer , ni le Peuple las de
croire. Mais il n'en eft pas de même de la Reli-

gion Chrétienne, qui eft toute entière en Je-
fus-Chrift, toute entière dans chaque Evan-
gile, toute entière dans chaque Epitre des Apô-
tres. Tout ce que les hommes ont voulu ajou-

ter à la dcvftrine que Jefus-Chrift a apportée au

AJonde, n'a fait qu'en corrompre la pureté &
la fpirituaiité , comme cela paroit par la dif-

proportion qui ell entre la dodrine Apofloli-

que & les Ipécuiations des hommes.

I I.

Les autres Religions ne peuvent foutenir la

lumière du jour ; elles Ce couvrent d'un filencc

myftérieux & de ténèbres affedées. Les Gno-
fiiques cherchent la nuit , pour couvrir l'im-

pureté de leurs myfteres exécrables. Les Ro-
mains s'expoil-ntà la raillerie de leurs Pcctes%
par le foin qu'ils ont de cacher le lërvice qu'ils

rendent à la bonne DéelTe. Julien &: Porphyre
fe fervent de toute l'adrelîe de leur efprit

,

pour adoucir ce que le Paganifme a de ridicule

& de choquant, ou pour pallier leur fuperfti-

tion par diverfes explications -, comme lorf-

qu'ils foutiennent qu'ils n'adorent qu'un feul

Dieu fouverain , encore qu'ils reconnoilFenc

d'autres Divinités fubordonnées & dépendaii-

lomc lU Q
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tes , & qu'ils tâchent de juftifier le culte qu^ilj

rendent aux idoles , par des fubtilités & par des

diliindions.

il y a un principe d'orgueil dans le cœur des

hommes, qui fait qu'il- ne veulent point ctre

accufés d'avoir des ientimens abriirdes ; de
forte que , lorfque leurî pallions les attachent

à une Religion qui ne paroit pas raifonnable

,

leur efprit fait tout ce qu'il peut pour la faire

paroitre pleine de bon fens & de railbn. La
Religion Chrétienne , au contraire , ne de-
mande ni voile , ni fiience , ni difllmulation ,

ni déguifement , encore qu'elle propofe des

objets qui font infiniment contraires à tous nos
préjugés. Les Apôtres avouent que la prédica-

tion de TEvangiie eil une folie apparente ; &
néanmoins ils alTurent que c'ell par cette folie

que Dieu veut fauver le Monde : ils favent que
la mort de Jefus Chrifl fcandalife le Juif, &
paroit une folie au Grec ; & néanmoins ils dé-

clarent hautement , qu'ils ne fe propofent de

lavoir que Jefus-Chrill , & Jefus-Chrifl cruci-

fié. D'où vient qu'ils ne daignent jamais adou-

cir ce paradoxe , bien-loin de le cacher , fi ce

n'eft de la pleine & parfaite perfuafion qu'ils

ont de ce myliere adorable , & de l'abondance

de l'efprit , qui leur fait connokre l'efficace de

la croix f

I I I.

Si l'on confidere bien les autres Religions,

on trouvera qu'elles font , pour la plupart , ou
l'ouvrage des Poètes , ou la produdion des

Philoiophe-, & qu'elles viennent du jeu ou de

la Ipécuhition de l'entendement ; ce qui fait

qu'eilesne font point univerfellement goùtéesm

Les Phiiolophes le font moqués de tout temps

di la Religion des Peuples 5 & les Peuples ne
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coniprennent rien dans la Religion des Philo-

fophes. Socr.ue tourne en ridicule hi Religion

des Athcniens; & les Athéniens accufent So-

crate d'Athcilme , & le condamnent à la mort.

La Religion Chrétienne feule eft gcûtce du
Peuple & des Savans , parce que n'ct .nt pas

attachée à l'ignorance des uns , & ne venant

point du favoir des autres , elle a de divins rap-

ports avec le cœur de tous. Plus élevée que la

Philofophie des Sages , elle eil accommodée à

la portée des plus grcllîers. Sublime fans fpé-

culation , & lîmple fans bafTefie , il n'y a rien

de trop grand ni de trop petit pour elle dans

J4 fociété , &: elle le fait goûter & admirer ds
tous cgaJement.

I V.

Les autres Religions conduîfent les hommes
de l'efprit aux fens> au lieu que ceile-ci les ra-

mène des Céi\^à l'efprit. On fait que les Païens
déifiant les corps , ou fe repréfentant la Divi-

nité fous une forme corporelle » loin de lut

rendre un culte conforme à fa nature fpiri-

tuelle , ne la fervent que pir des jeux , des fpe-

<flacles , & d'autres exercices corporels. Les
Samaritains & les Juifs difputant avec fureur,

pour favoir s'il falioit adorer Dieu à Jerufa-

ïem, on fur la montagne de Gu^ilim , anéan-
tiiToient l'efprit de la Religion , qui eft la cha-
rité , pour en défendre l'extérieur. Les Pro-
phètes fe plaignoient que les Juifs faifoient

confîfler le véritable jeûne à courber leur tcte

comme le ionc,ou à fe couvrir du fac & de la cen»
dre. L'HirtoJre S.iinte remarque que les Sacri-

ficateurs de Bahal fe faifoient des incitons avec
des couteaux, comme s'ils euflent dû fe rendre

leur Dieu favorable par ces exercices corpo-
relSi Les Juifs de nos jours ne peuvent com»

O ii
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prendre que nous ayons cté appelles à la cofi'^

noifTance de Dieu , encore qu'ils voyent que
nous faifons profefiion de mettre en lui toute
rotrc confiance , parce qu'ils ne nous voyent
poiîjt pratiquer quelques cérémonies corporel-

les : & les Mahomct.ms , plus impies que luper-

ilitieux , ne laiffent pas de rapporter tout aux
fens ; ils attachent leur adoration à la I\Iéque,

fe tournant vers elle , comme les Juifs vers

Jerufalem : leur efprit demande principale-

ment à Dieu la fatisfadion de leurs fens , &
ayant une efpéce de refpeâ: religieux pour les

lettres qui compofent le nom de Dieu , & pour
le papier où il fe trouve écrit , ils font engages
à opprimer les hommes qui portent l'image de

Dieu , par une Religion qui ne refpire que vio-

lence & qu'opprefllon.

Ce qui fait que les hommes rapportent tout

aux fens , c'eft que c'efl: là le plus facile. Il eil

plus aifé de prendre le Soleil pô^r Dieu , que
d'être perpétuellement occupé à chercher un
Dieu qui fe cache ; de célébrer des Jeux & des

Fêtes à Ton honneur, que de renoncer à Coif

même pour l'amour de lui ; plus facile de s'ab*-

flenir des alimens ordinaires, que de renoncer

aux vices ; de chanter des hymnes, ou de faluer

des flatues , que de pardonner à les ennemis.

Que nous trouvons donc un caradere admira-

ble dans cette Religion qui nous ramène d'un

Dieu conçu comme corporel , à un Dieu Eprit,

& d'une manière de le fervir charnelle à un

culte fpirituel î Ce que Jefus-Chrift exprime

excellemment par ces paroles : Dieu ejî un Ej-

prit , G* il fiut que ceux qui radorent, l'ado-

rent en ejprit (/ en vérité. Qui eft-ce qui lui en

avûit tant appris ; & comment marque t-il en

deux mots le génie de la véritable Religion ,»

^ue tous \q6 liommes avoient ignorée l
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V.

On peut dire de toutes les autres Religions

fans exception , qu'elles nous font chercher le

Monde dan> le fervice de la Divin itc^ ; au licii

que la Religion Chrétienne nous fait glorifier

Dieu en renonc^ant au Monde. Les Payons vou-

lant plutôt e plaire à eux-mcmes, que plaire

à leurs Dieux , ont fait entrer dan^ la Religion

tout ce qui a pu les flatter 8c les divertir. La
Religion IMahometane n'ayant pa? beaucoup

de ccrcmonies, attache du nTf;ir.s les avanta-

ges temporels à la pratique de Ton culte • com-
me fi le Monde devoit être la rc'compenfe de

la Religion. Les uns & les autres fe font trom-

pés fans doute. Le= Fayens ont du reconnoitre

que le fervice de Dieu confifte en autre chofe

que dans le divertilTement ou dans la volupté :

éc les Mahométans ont dû favoir que les avan-

tages temporels étant fi incapables de fatisfairc

les defirs de l'Homme , & de remplir le vuide

de fon cœur, ne peuvent point tenir la place

des biens que la vraie Religion lui defline ;

mais les uns & les autres ont fuivi un mouve-
ment de l'amour propre, qui fe trouvant na-

turellement fufpendu entre Je Monde & la Re-
ligion , ne trouve rien de plus doux que de les

joindre, penfant ainfi accorder fon devoir &
fon inclination , confacrer fts plaifirs , & re-

concilier Id confcience & l'intérêt.

La véritable Religion nous donne pour pre-

mière maxime , que cet accord eft impoffible ,

ou , pour parler fon langage , q'je Chrift & Bé-
lial ne peuvent fubfifier enfemble ; qu'il faut

ou glorifier Dieu aux dépens du Monde , ou
pofTéder le Monde aux dépens de la Religion,

O ii)
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Peut-on s'empêcher de voir que c'eft là un c^
radere divin f

V I.

Les autres Religions tendent à abaiiïer Dieu,

& à élever l'Homme ; au lieu que la Religion

Chrétienne tend à abaifler l'Homme & à éle-

ver Dieu. Le premier Peuple du Monde fait

de fes Divinités des montres , & de Ces Empe-
reurs qui étoient des mcnflres , il fait des Di-
vinités ; & les plus célèbres des Philofophes

n'ont point de honte de s'élever aux dépens de
la Divinité , en le préférant a. Jupiter. La Re-
ligion Chrétienne , au contraire , nous apprend
que nous nous devons tout entiers à la Divi-

nité , fans que la Divinité nous doive rien elle-

niême : elle nous humilie par cet abyme qu'elle

nous fait voir entre Dieu & nous : elle nous
montre, &: que nous fonimes haiïTables , & que
Dieu eft fouverainement aimable. Qui ne i'ad-

mirera ^

V I I.

Le? autres Religions nous font être dépen-
dans là où nous devions être maîtres , & maî-

tres là oii nous devions être dépendans : elles

enfeignent à THomme à encenfer aux moindres
créatures, & à s'égaler au Maître de l'Univers.

Qui ne s'étonnera que les hommes foient afTez

impies pour vouloir être des Dieux , lorfqu'ils

font allez lâches pour ne favoir pas ctre des

hommes ï Qui comprendra l'orgueil de cet im-

pie , qui ne dédaigne pas de le (bum^ettre aux

betes à quatre pieds , aux oifeaux , aux repti-

les, aux plantes , félon le reproche de Saint

Paul? Ou qui pourra concevoir la baiïefîe de

ce fupernitieux, qui ne fe contente point de le
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déifier foi-nume, mais qui déifie jufqu'à Tes

vices ? La Religion Chrétienne feule rétablit

l'ordre légitime quidevoit ctre dans leMonde>
afluiettifTant toutes chofes à l'Homme , pour
foumettre l'Homme à Dieu. Quel fera le de-

voir de la véritable Religion , li ce n'eil de ré-

tablir un ordie fî légitime î

VIII.

Pour peu qu'on pénétre dans le fond des au-

tres Religions , on trouve qu'elles tendent à

détruire ces principes <ie droiture que Dieu a

mis dans Tame de tous les hommes, & à flat-

ter leur corruption. Celui qui confidérera la

Religion Chrétienne, trouvera qu'elle tend au
contraire à détruire la corruption , & à réta-

blir les principes de droiture dans nos âmes.
Les Payens flattent leurs paiTions iufqu'à leur

bâtir des autels. Mahomet aime la profpérité

temporelle , iufqu'à en faire la fin & la récom-
per.fe de la Religion. Les Gnolliques s'imagi-

nent que lorfqu'jls font arrivés à un degré de
connoifTance , qu'ils appellent l'état de perfe-

dion , ils peuvent commettre toute forte d'a-

dions fans fcrupule , & que ce qui feroit péché
pour les autres , ne l'eft point pour eux. Quels
égaremens ! Quelle impiété ! Et combien la

-Religion Chrétienne ell-elle admirable , lorf-

que feule entre toutes les Religions elle nous
fait connoitre notre corruption , & la guérit

par des remèdes aufli falutaires à l'elprir, qu'in-

commodes à la chair !

I X.

On peut remarquer dans toutes les autres
Religions, qu'elles font contraires à la politi-

O iiij
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que en faveur de la corruption , ou qu'elles

contraignent un peu la corruption en faveur de
3a politique ; au Jieu que la Religion Chrétien-

ne conferve Tes droits inviolables indépendam-
ment de Vvnc & de l'autre. LaReligionPayen-
ne choquoit trop la politique , en voulant tout

donner à la corruption. Il auroit été bon pour
le bien de l'Etat, que les hommes eufient eu
une plus grande idée de la fainteté de leurs

Dieux , ils en auroient été plus retenus & plus

fournis aux Loix civiles ; au lieu que l'exemple

de leurs Dieux les rendoit hardis à violer les

droits les plus facrés. Mahomet voulant éviter

ce défordre , a retenu l'idée du vrai Dieu ;

ïTiais, voulant flatter les inclinations des hom-
mes pour les attirer, il l'a mclée avec le Para-

dis charnel & grofller des Payens , empruntant
quelque chofe du ChriHianifme qui mortifie

nos payions , & prenant quelque chofe du Pa-
ganifme qui flatte nos mauvais penchans. Mais
3a Religion Chrétienne n'a aucun ménagement
ni avec la politique , ni avec la corruption. La
politique le plaint que la dodrine de Jefus-

Chrift ramollit nécefîairement les courages , &
qu'elle va à faire non des foldais pour la con-

fervation de l'Etat, mais des agneaux qui s'a-

nimeront difficilement contre leurs ennemis-,

pour qui ils prient , & qu'ils font obligés d'ai-

mer comme eux-mcme?. La corruption mur-
mure de ce que la Religion Chrétienne va l'at-

laquer jufques dans les difpofîtions & dans les

replis de l'ame , & fous les voiles de l'hypocri-

fie, des prétextes & de la difllmuîation de l'ame,

fous lefquels elle fe croyoit en sûreté. Quel au-

tre que Dieu peut ctre le principe d'une Reli-

gion qui eft également contraire à la cupidité

«les petits , & a l'ambition des Grands , à la po-

litique & â la corruption |

4
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X.

Les autres Religions ont voulu que h Divi-
nité portât riinage de IHomnie ; ik par-là iïs

n'ont pu manquer de repréfeiuer la Divinité

iuiblc, niiférable , 3i fouillée de vices, comme
tous le? hommes le font ; au lieu que la Reli-
gion Chrétienne nous enfeigne que l'Homme
doit porter l'image de Dieu ; ce qui nous en-
gage à nous rendre parfaits , comme nous con-
cevons que Dieu eft faint «& parfait. Si le défor-

dre paroit eftVoyable, peut-on s'empccher de
reconnoiue que le rétablilfement ell divine

X I,

Enfin , les autres Religions font des produ-
ôions monftrueufes des plus polis & dei pluy

habiles des hommes; au lieu que la Religion
Chrétienne eft une produftion admirable qui

paroit venir des perfonnes les plus iimples S: les

plus grortieres qui furent jamais. Les Pavens
ont fouvent pafTé condamnation fur les idées

extravagantes que le vulgaire avoit de la Divi-
nité , fur la cruauté de ces barbares facrifîces

qu'on offioit en tant de lieux, (iir l'impureté

d-e leurs myfleres , la faufTeté de leurs oracles,

& la vanité ou la puérilité de leurs cérémonies.
CIceron dit en quelque endroit de Css CEuvres

,

que deux Augures ne ûuroient fe rencontrer
en face fans rire. Rien n'eft plus extravagant
que la Théologie des GnoTriques avec leurs

Eones Si leurs Copulations. On fait que , loi f-

que les Philofophes ont voulu parler de Reli-
gion , ils ont enchéri fur l'extravagance iej

lins des autres. Perfonne n'ignore quelles font

ks viiîcni & lei fables dont ks Rabbins oni^

O Y
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rempli leur tradition ; & le catalogue en feroit

curieux, s'il n'étoit trop long. £t, comme l'on

ne peut difconvenir que les Payens , les Philo-

-fophes, &c. n'a) ent fait de merveilleufes dé-

couvertes dans les Aits & dans \ts Sciences»
on trouvera ici une fucceflion d'extravagances

dans une fuite de perfonnes éclairées , par un
prodige qui feroit fans exemple , fi la Religion

Chrétienne ne nous en faifoit voir un tout lem-
blable , en nous montrant une multitude de là-

ges dans une multitude d'ignorans , qui foni:

les Difcipies de Jefus-Chiiit.

Certainement il eu. étrange que les hommes
les plus éclairés deviennent les plus flupides»

dès qu'il s'agit de la Religion , & que les plus

îgnorans Ce montrent les plus éclairés ; cela

marque bien le defîein de Dieu , qui a été d'a-

néantir l'intelligence des Sages ; & cela fait

bien voir en même temps , que leur Religion

n'efl point la produdionde i'efprit , mais celîe

du cœur : û elle vencit de I'efprit , elle feroit

raifonnable , à mefure que les hommes qui l'in-

ventent font éclairés ; mais, parce qu'elle vient

de leurs paffions , elle eft auffi extravagante

,

que les paiTions qui la mettent au jour font dé-

réglées.

Uniffons maintenant tous ces caraâeres, &
demandons aux incrédules -, fi l'on peut, fans

extravagance , attribuer à un impofleur une
Religion ii parfaite dans fa naiifance , qu'on

n'y peut rien a'outer qui n'en diminue laper-

fedion ; une Religion qui propofe fes myfte-

jres fans adoucilTement , avec autorité & avec

confiance, qui ramène les hommes àes Cens à

I'efprit , qui anéantit la corruption , qui réta-

blit tous les principes de droiture qui ttoient

dans notre ame , qui nous enfeigne à glorifier

îDieu aux dépens de la volupté & de l'amour
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propre , à élever DiCu , &: à noiii abailTer nous-

mcTTies , à nous foumettre à Dieu qui eft plus

que nous, & à nous élever au-defïus des choies

qui nous font alfujetties ', contraire à la politi-

que , plus contraire encore à la corruption ^

Surprenant la rai (on & confolant leCdur, &
étant en effet aul'h belle à l'un que faiutaire à

l'autre.

Si la Religion Chrétienne a toutes ces quali-

tés , comme elle les a fans doute , on ne peut

douter qu'elle ne foit oppcfce aux autres Reli-

gions qui en ont de direccement contraires : &',

fi elle eiî oppofce aux autres , elle a nécelTaire-

ment un principe oppolc ; de iorte que comme
les autres Religions appartiennent à la chair,

celle-ci appartiendra à i'efprit; &, comme les

autres font l'ouvrage de la corruption des hom-
mes , ceile-ci aura pour principe le Dieu de,

j>ureté.

**!*<» T t-ft*

O v!
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I 1 1\ TABLEAU
De la Religion Chrétienne >

Que Von conjidere dans fes effets»

V^ N peut diftinguer quatre efpsces de focîé-

tés i dans lefquelles il nous eft permis de re-

connoitre l'efficace de la Religion ; la fociéné

de la nature , celle de la politique , celle du
vice , & celle de la Religion.

La fociété de la nature efl innocente & légi-

time
i
mais elle n'ell point à 1 épreuve des paP

lions. Les hommes demeurent unis lorfqu'il

s'agit des chofes indifférentes, mais la cupidité

les divife bientôt. Cette fociété avoit befoin

d'être réparée. La fociété de la corruption eft

effentiellement criminelle ; il falioit détruire

l'intérêt & les paflîons qui la forment : celle

de la politique efl violée par les procès, les

diiïentions & les guerres que les payons font

naître ; il étoit nécefiaire de la foutenir , en
établilfant des principes de fidélité qui ne piif-

fent être violé?. La fociété de la Religion de-

voit être la plus parfaite de toutes , comme Cju-

tenant les autres : elle devoit être à l'épreuve

de tous le" accidens & de toutes les révolution?,

& aiTembler des perfonnes que la diUance des

temps & des lieux , Se l'eloignement des inté-

rêts auroient éternellement divifées.

La Religion Chrétienne rétablit la fociété de

la nature ; car , en uniifant les hommes /î étroi-

tement par la charité , elle confirme cet amour
naturel que nous appelions humanité : elle dé-

iniit là. fociété de l'imérêt & cçlle de l'ambi-
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Uon , parce qu'elle anéantit toutes ces paflions,

qui croient de faux principes d'union & d'intel-

ligence : elle confirme la focictc civile, nous
ordonnant d'obcir à nos Supérieurs, &:nous en-

feignant de rendre à Céfar ce qui efl à Ccfar, &
à Dieu ce qui ell à Dieu : enfin , elle établit une
fociété qui ramène Tégalité naturelle ; &, au

lieu que julqu'à Jefus-Chrift on n'avoit vu dans

le Monde qu'une Icciété de perfonnes extérieu-

rement unies par les liens de5 loix civiles , du
gouvernement & des dégrés de proximité, mais

int îrieurementdivifées par leurs panions, Jefus-

Chrift BOUS fait voir une fociété de perfonnes

.extérieurement divines par la dillance des

temps & des lieux , & par l'éloignement des

conditions, mais intérieurement unies par les

liens d'une mcme foi , d'une même erpérance

& d'une même charité.

Ce ne font point là des idées &: desfpécula-

tions. Oi:tre que la Religion Chrétienne fe rap-

porte viliblement toute entière à ce deffein de
former un peuple faint, pur & confacré à Dieu ;

outre que les Apôtres nous marquent que c'efl

là le but de leurs prédications , s'adrefTant dans

leurs Epitres à ceux qui font appelles à être

faints , à Tlfracl félon l'efprit , & déclarant fur

le fu-et des Apoftat?, qu'ils fortent du milieu

d'eux, parce qu'ils n'étoient point d'entre eux ;

outre que Jefus-Chriiî fait en toutes occafîons

la même dillindion , refufant de reconnoitre
pour fçs Difciples ceux qui font pofTédcs par Je

Alonde , &: caradérifant ainfi ceux qu'il recon-

noit pour fiens : Aj^es brebis oyent ma voix.

Ils ne J ont point du monde , G* c ejî pourquoi Le

monde les a en hair.e. Outre tout cela , dis- je ,

nous avons la confolation de pouvoir montrer
une fociété d'hon^mes faints > qui ne plie point

fous les PVîfTances > ^ui a réfiilc aux effoiis de
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Ja perfécution , & renoncé aux appas du Mondé
pour s'attacher à la croix de Jefus-Chrift ; vir

dorieufe des tentations, furmontant les vices^

trompant les efforts des tyrans ; compofce
d'hommes mortels, fans pouvoir être anéantie

par la mort; foumife aux loix de la nature , &
animée de mouvemens furnaturels ; converfant

dans le Monde , & méprifant le Monde ; ré-

pandue en divers fiécles , & gardant une par-

faite unité de fentimens; toujours attaquée par

les paflions , & toujours au - defl'us de leurs

efforts; croifTantpar les défaites, & le réta-

blifTant par les propres ruines. 11 faudroit n'a-

voir jamais lu THiftoire de l'Eglife , pour igno-

rer toutes ces vérités ; ou s'aveugler foi-mé-

me , pour méconnoitre Tefficace de la Religion

dans ces admirables effets.

C'eft proprement dans cette Cociété deSaints,

ou dans l'Eglife , qu'il faut chercher les fruits

de la Religion : c'efl là que s'accomplifTent ces

anciens oracle?, qui nous promettoient de nous

faire voir la brebis paiiïante avec l'ourfe , &
le léopard avec l'agneau , &c. Mais , comme
l'Arche de Dieu ne pouvoit fe trouver au mi-
lieu m.éme de les ennemis , fans y opérer des

merveilles, qui le faifoient fenrir même des

Infidèles , aufii l'Eglife ne fauroit être dans le

Monde, fans y produire des effets remarqua-

bles , que les incrédules mêmes ne pourront

entièrement conteffer.

Qu'ils nous apprennent , en effet, pourquoi

les oracles du Paganifme fe font tus à point

nommé , lorfque les Apôtres ont annoncé les

jnyderes du Chriftianifme ; & comment le fon

de ces hommes étant allé jufqu'au bout de TU-
Jîivers , a impofé un- éternel filence à des ora-

cles qui avoient H long- temps parié , & a mis

h^ Auteurs Pajens, conuue Piutar^iç ^ ^eir
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ques autres , dans la ncceflltc de rechercher la

caufe de ce filence Ci inopiné & Ci furprenant :

car, d'obiedcr , comme fait Julien, que les

oracles Ce (ont tus aulfi parmi les Juifs S< parmi

les Chrétiens, c'ert ce qui ne fait rien pour leur

défenle. Nos Prophètes avoient annoncé que

le don de la prophc:."e feroit aboli; mais où
eft-ce que les oracles payens avoient prédit

leur propre filence ? L'accompliffement de nos

prophéties étant une preuve toujours fubfilhnte

de la vérité de notre Religion , nous tient lieu

d'oracles perpétuels ; mais où ell l'accompliffe-

nient des prophét.cs qui confirment laReligion

Pa) enne .'

On ne peut nier encore , que cette abon-

dance de Révélation , qui a donné à tant de
Peuples fuperllitieux & idolâtres Ja connoif-

fance du vrai Dieu , ne Toit un eÛet bien admi-

rable de notre Religion , qui remplit le Monde
de fageiïe par la folie de la prédication , donne
aux ferviteurs & aux fervantes des idées plus

nobles & plus faines de la Divinité, que n'on-.

eu les l'hilofophes les plus éclairés ; & cela

lorfqu'elleleur propofe une doârine qui paroit

a la chair un objet de fcandale & d'horreur.

On ne fauroit contefler à la Religion Chré-
tienne l'avantage d'avoir aboli les facrifices où
l'on offroit le ïàng des hommes. On ne dou-
tera point que cette cruelle fuperftition ne fc

fut bien répandue, Ci l'on coniidere que l'Ecri-

ture Sainte reproche aux Juifs d'avoir facrifié

leurs enfans à iVloloc, & que Jules Céfar nous
apprend que c'étoit uns ancienne coutume des

Gaulois, d'immoler à leurs Dieux des victimes

humaines.

J'avoue que les Romains avoient déjà re-

roncé à ces barbares fuperlHtions , mais je ne
4^^iS s'ils n'en «vvoient point confer v.é q^uelques
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reftes dans ces fpedacles qu'ils donnoîent atî

public, lorfqu'ils fe divertiifoient à voir coules

le fang de leurs Gladiateurs, qui s'entretuoient

pour les divertir : facrifice d'autant plus im-
pie , qu'il étoit offert au plaifir des hommes ,

& non pas à ce qu'on regardoit comme de3

Dieux. Qui eiVce qui a aboli ces divertifTe-

mens fanglans , fi ce n'eft la Religion Chré-
tienne .''

On eft Juftement furpris lorfque Ton confi-

dere avec quelle licence ce vice abominable
qu'on punit par le feu , avoit régné dans le

Monde. On a de l'horreur lorfque Ton vois

que l'amour des deux fes.çs fembloit être éga--

iement commun ; que les anciens Auteurs par-

lent uns fcruple de cette efpéce de débauche
dont les nôtres n'ofent fouiller le papier. So-

crate nous eft re4)réfenté par quelques-uns,
amoureux d'Alcibiade ; & Trajan , dont le Pa-

négyrique a mérité qu'on y travaillât pendant

trente ans , s'eH flétri par cette monflrueufe
luxure : ce qui fait aiïez voir la juftice du re-

proche de Saint Faul , qui die que d'autant que
les Payens n'avoient tenu compte de glorifier

Dieu comme il appartenoit , Dieu les avoit

aufTi livrés à leurs convoitifes infâmes. C'eft.

beaucoup que la Religion Chrétienne ait aboli

en partie, & tellement flétri cette efpéce de
débauche , qu'on regarde ceux qui s'en trou-

vent capables comme des monflres exécrables.

L'humilité & la charité ; ces deux vertus fi

réceflliires «Se fi eflentielles , étoient fi profon-

dement ignorées , que les noms mêmes n'en

étoient pas connus dans le Monde Payen, A
qui devons* nous la connoifTance & Peflime do

ces deux vertus fî excellentes, fî ce n'efl a. la

Religion que nous profefTons ? Enfin , c'efl elle

^ui a rendu à la créature le nom de créature.
j^
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S: à Dieu le nom de Dieu ; qui a otc au vice le

nom de la vertu , Si à la vertu le nom du vice ;

qui a rctabli la raifon dans Tes droits, éclairé

la confcience , mortifie \çs pafllons dcrcglées 9

& ccnfon.lu la cupidité. Reconnoiiïez: la divi-

nité du Chriftianifme à ces eft'ets divin?.

I V^ T A B L E A U

De la Religion Chrétienne ,

Ou la pureté defajin,

O I les effets de la Religion Chrétienne ré-

pondent à Ces caraderes, on peut dire que fa fin

répond parfaitement bien à Tes effets ; étant vi-

/îble qu'il n'y en eut jamais de fi dcfîntérefTce

,

de fî pure , de G extraordinaire & de fî parfaire.

On ne peut s'empcciier de voir que la Reli-

gion Chrétienne fe propofe de mortifier les paf-

lîons , & de rétablir les principe? de droiture

que la corruption avoit comme étouffé?.

Ce ne([ point là le defTein du démon , que

l'on conçoit comme un efprit ennemi des hom-
mes ; ni celui de la chair & du fang, qui ne ten-

.

dent qu'à fe fatisfaire ; ni celui de la nature,

qui fe laiffe gagner facilement, intérefié par

les plaifîrs que le vice lui fait efpérer ; ni celui

de la politique , qui va à réprimer les crimes ex-

térieurs feulement autant qu'ils violent l'ordre

de la fociété , & qui regarde avec beaucoup
d'indifférence les crimes de l'efprit qui ne fe

produifent point au-dehors. Ce n'eft point le

but de la raifon , qui fe laiffe corrompre par la

cupidité , ni mcme celui de Torgueil , qui efl

beaucoup plus mortifié que toutes les autrçs
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partions par cette dotflrine inconnue à la chair,

& infupportable à la nature. Qui eft-ce qui

prend un /î puifumt intérêt à oter à l'orgueil

l'es illufions , la gloire , les perfections chimé-
riques 5 Ces préférences , Ton h} pocrifie , les

affedations , rancantiflant par la vue de Dieu ;

à Tamour-propre ton injuftice ; à la chair les

plailîrs illicites ; & à toutes les p.ilTions leur dé-

règlement ? Quel ed ce deiïein ? Dans quels

cœurs cette penfce de fandifier le genre hu-
main montât elle jamais f

Nous ne nous trompons point, en donnant
cette fia i la Religion Chrétienne. : il eil cer-

tain qu'elle n'enferme ni exhortation , ni pré-

cepte , ni promefTe , ni menace, ni hiftoire,

ni prophéties, qui ne tendent à ce but. L'Ecri-

ture n'e/l point un Livre rempli de Ipéculationyfi

ou de recherches curieufes. On apportoit les

Livres de cette nature aux Apôtres pour les

brûler. Ceux ci ne répondent autre choie à

ceux qui leur difent : Hommes frères , ^ue fe-
Tom-nous ? iî ce n'eil. Amende^ vous, lis dé-

clarent que le but de l'Evangile e\t d'affi*anchir

les hommes de leurs péchés : leur exemple
nous montre la même chofe. Car , quelle au-

tre vue peuvent avoir des gens qui renoncent

à tout , & qui fouifrent tout , pour perfuader

aux hommes qu'ils doivent renoncer au fiécle

préfent ? \\i refte, s'ils parlent ou s'ils écrivent»

ils ne fe dldlpent point par àes conteitations &
àes difputes , qui font le fruit ordinaire de la

vanité des hommes ; ils vont au but , ils s'at-

tachent à reflentiel. Tout eft pratique, tout

fe rapporte aux mœurs dans leurs difcours 5c

dans leurs écrits : méprifant les paroles at-

trayantes de la fagelTe humaine , ils cherchent

feulement l'édification. Je vous écris ces cho-

Jes , difent-ils j a/m que vous ne péchie^ point.
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Tt que leur importe-t-il , s'ils font tels que l'in-

crcdulité fe Timagine , que nous péchions ou
ou que nous ne pcchions point f Quel tort cela

pouvoit-il faire au fils d'un charpentier, que
les Pharifîens fi:(Ient àes hypocrites , qu'ils dés-

honoraffent la Divinité par leurs Traditions y

qu'il V eut des tables de chargeurs d.ins le par-

vis du Temble ? Que lui importoit-il que les

pécheurs fe repentiffent ou ne lé repenfiffent

pas ; que les hommes fi.ffent mifcricordieux,

ou qu'ils fe contentaffent d\ flrir des facrifices ;

que la meurtrière des Prophètes connût ou ne

connût point ce qui étoit de fon devoir ? Et
quel principe pouvoit lui arracher ces larmes

qu'il donne à la défolation prochaine de Jeru-

falemf Preuves fenfibles & efficaces que fon

falut lui tenoit au cœur. Qu'auroit-il importé

à quelques pauvres abuf.'s, que les Gentils con-

nuffent ou ne connuiTent pointée vrai Dieu ;

à de faux témoins , que les hommes ne fuifent

ni fourbes , ni menteurs ; à des ^ens liai? & dé-

telés , que les hommes s'aimafîent les uns les

autres ; à des viftimes de la haine publique,

que leurs ennemis fe reconciliaffent avec Dieu ;

à des affligés , que les autres fentiffent une di-

vine confolation , & une paix de Dieu qui fur-

monte tout entendement i Qui croira que ces

hommes ayent voulu être méchans pour nous
rendre gens de bien ; tromper tout le ^enre
humain , pour faire de la fidélité une loi facrée

& inviolable ; devenir les ennemis de leur Na-
tion, pour nous rendre charitables envers tout

le monde, & que par la plus fignalée de toutes

les impollures , &: le plus grand de tous les

crimes , on fe proposât d'établir une Religion

qui va à fandifier le genre humain?
Ce feroit une cliofe bien étrange, que des

gens auili méchans & auili foHibeî 4ue l'incré-:
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flulitc doit s'imaginer les Apôtres, pulTent avoïf

feulement la penlee de Hiiidifier les autres. Ce
feroit une chofe bien p.! as étonnante, que cette

penfée s'affermit dins i'^ur efprit , & qu'elle de-

vînt un delTein formé de tout hasarder &: de

tout perdre pour en venir à bout. Ce feroit un
prodige, que ce deiîein fut fuivi de l'exécu-

tion ; mais ce feroit le dernier des prodiges

,

qu'il y eût une fuite de p-îffonnes qui euflent

perfévéré dans cet état 8c dans cette difpofîtion

contre leur intérêt, & malgré toutes les ri-

gueurs de la perfécution Jamais, fans doute,
impoflure n'eut une telle fin , ni un tel fuccès^

car iufqu'ici Tamour propre s'eft fervi de l'im-

pofture & du menfonge , pour faire réufîir fes

propres paillons aux dépens de la juftice & de

la charité qui efl due au procriain : mais l'on

«'a point vu encore , & l'on ne verra jamais

que la charité fe ferve du menfonge & de l'im-

poilure pour faire réufnr les delTeins favorables

qu'elle a pour le prochain , aux dépens de tous

fes intércts & de teintes Ces paîlîons. Vouloic

infifter lâ-delîùi; , c'eit donner de la lumière au

Soleil.

J^>'^XXX
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V^ TABLEAU
De la Religion Chrétienne,

Ou fa proportion arec les hcfoins de

rHommc.

N o u s ne fiiurions rentrer en nous-même*^
que nous n'y trouvions de la baflefTe , de la

mifere & de la corruption ; & nous ne pouvons
conlîdcrer ki Religion Chrétienne, fans cob-
noitre qu'elle ell dcflince à nous guérir à ces

trois égards.

Pour ce qui regarde la corruption de l'Hom-
me , on peut dire que c'eft la chofe du monde
qui a été la plus connue & la plus ignorée : on
l'a reconnue à Ces effets qui ont frappé les fens.

On a cru que les hommes étoient méchans ,

lorfqu'on leur a vu commettre de grands cri-

mes ; mais on n'a pas r<^u qu'il y eut dans le

cœur de tous les hommes une m^.lice qui les

rend capables des plus grands déréglemens. On
n'a pa? fait une grande réflexion fur ce prin-

cipe de délbrdre commun à tous les hommes

,

qui nous accompagne depuis le berceau jufqu'au

cercueil : cela veut dire qu'on s'çH mis en peine

de l'extérieur , fans regarder au fond du cœur
& de la confcience.

La Religion Chrétienne nous donne les lu-

mières qui nous étoient nécefiaires à cet égard :

elle nous enfeigne , & que nous femmes cor-

rompus , & que cette corruption vient de nous-

mêmes ; elle nous en découvre l'ctendue , Se

nous confirme ce que l'Ecriture ancienne nous

ayoit appris : c'cfî que coûte chair a çorromm
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ja voie. Elle nous fait voir que cette corruption

nous aiïujettit à la malcdîciion divine, & que
nouç Jommes de nature enjam d'ire. Elle nous
apprend que la corruption s'eH tellement ren-

due la maitrefle de l'Homme , qu'elle a péné-

tré toutes Tes facultés; de forte que Vimagina-
tion des penfées du cœur de L'Homme n tjl que

mal en tout temps. Elle nous fait voir rimpofïî-

biKté qu'il y a que l'Homm.e fe gucriffe par lui-

même d'une maladie fi profonde & fi invété-

rée > nous le repréfentant comme un boiteux ,

un léthargique , un mort à l'égard de la vie , de

la fainteté & de la juftice : vérités que la raifoa

& l'expérience ne rendent que trop certaines.

Comment la Religion Chrétienne nous en-

feigne-t-elle des chofes (\ généralement igno-

rées ? Et fur-tout comment nous fait-elle con-

noitre ii diilindement le véritable principe de

notre corruption ? Qui eft-ce qui avoit enfei-

gné au fils de Marie , que Tamcur propre efl

ia fource de tous nos déréglemens \ Pourquoi

rend-il ''Homme ennemi de foi même i*

Ce n'eft pourtant pas afîez que la Religion

Chrétienne feule nous apprenne à connoitre

l'Homme , il ell certain encore qu'elle feule

nous fournit les remèdes qui peuvent le guérir.

Nous ne voyons point d'autres caules qui

puiffent produire cet effet. Ce n'eil point l'é-

ducation , qui ell: tantôt bonne & tantôt mau-
vaifes ; ni les Loix civiles, qui ne s'attachent

qu'à régler l'extérieur ; ni la Loi en général»

qui augmente la malice , au lieu de la dé-

truire , étant comme une digue qui fait enfler

le torrent ; ni la bienféance humaine , qui

change félon la diverfité des pays ; ni le refped

qu'on a pour foi-mème , chofe trop métaphyfi-

que pour ne pa» céder au fentiment du piaifir ;

ci ia raifon , (jue les paffions corrompent fi fâ-
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cilcment ; ni Texeniple des hommes, qui mc-
nent ordinairement une vie rrc»-dcicglce ; ni

l'honneur du Monde , qui n'a foin que dei ap-
parences ; ni la Pliilolophie

, qui n'a point de
motifs eliicaces j ou qui les prend tous dans

notre orgueil.

Aurons-nous recours aux vertus qui font en
ufage dans le Monde ? Mais on nous fait voir

qu'elles ne font qu'un orgueil & un intcrct d.f-

Icremment tournés , lorlqu'elles n'ont point

d'autres motifs que ceux que le Monde leur

donne.
La fauffeté des vertus humaines n'efl plus

une choie conteftée. On fait que le défintc-

re^Tement n'efl qu'un intérêt délicat ; la libé-

ralité , qu'un trafic de notre orgueil , qui pré-

fère la gloire de donner à tout ce qu'il donne
;

la modeftie , qu'un art de cacher fa vanité ; la

civilité , qu'une préférence aftédée. que nous
taifons des autres à nous-mêmes , pour cacher
la préférence véritable que nous faifons de
TOUS - mêmes à tout le monde; la pudeur,
qu'une afledation de ne point parler des mê-
mes chofes auxquelles la luxure nous fait pen-

:
fer avec plaifir ; le defir d'obliger les autres ,

j

qu'un fecret defîr de s'obliger (bi-mcme en fe

les acquérant ; comme l'impatience de s'acquit-

ter n'eu qu'une honte d'être trop long-temps
redev.:ble : & toutes ces vertus en général font

autant de gardes dont ramour-prcpre fe fert

pour empêcher que les vices qui Ibnt au dedans
ne paroilTent au dehors. Qui pourra remédier
aux défordres de notre corruption , dont le

poifon fe cache jufques dans les aâions de
vertu ? Qui guérira un mal , lorfque les remè-

des font de nouvelles maladies?

Confultei l'expérience, elle vous apprendra

^ue , Cl vous çonibattCii eificacement un vice 2
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vous en confirmerez, un autre. Si vous voulez
détruire l'avarice , il faudra l'attaquer par des

raifûns qui flattent rorgueil. Si vous voulez,

combattre l'orgueil , il faut l'attaquer par les

nîotifs de l'avarice. Qu'on dépouille l'amour-

propre , qu'on Jui ote (es biens & les attache-

mens, il tâchera de fe dédommager par le mé-
pris des biens de la fortune , ou par fa modé-
ration à fouffrir Tes difgraces. L'amour-propre

fur le trône fait les tyrans , & dans l'indigence

il fait des Philofophes qui méprifent ce qu'ils

ne peuvent obtenir. Il changera l'objet, (ans

changer de difpofit'on. Son orgueil (lirvit à Tes

funérailles , s'il m'eft permis de parler air»(î ;

& , ne pouvant s'empêcher de périr , il fait

bonne mine & triomphe en périlTani. Qui ef!-

ce qui donnera véritablement la mort à cette

hydre qui renaît de fa perte f

Il n'y a point de caufe qui produife cet e(ret,

à moins qu'elle ne foit plus certaine que les

principes de l'éducation , plus infaillible que

les régies de bienféance , plus f-iinte que les

loix politiques , qui n'exigent que la pureté da
dehors & le bien extérieur de la fociété ; plus

puilHif/te que Thonneur mondain , qui ne re-^

garde qu'à l'éclat & à la renommée
; plus efiî-

cace que tous les motifs du monde, qui ne peu-

vent détruire des paflions qu'ils flattent -, plus

forie qu'une vaine & fiérile (ageffe , qui prétend

guérir THomme en l'anéantiflant , & qui n'a

point de motif qu'elle ne tire de la plus grande

de nos foiblefTes , qui eft l'orgueil. La Religion

Chrétienne (eule a tous ces avantages ; & feule,

par conféquent , elle efl proportionnée aux be*

îbins de l'Homme.
C'ed qu'elle purifie le fond de la confcience,

en nous faifant voir qu'il ne fert de rien de

fiçttoyer le dehors de la coupe & du plat.

Elle
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Elle corrige les principes, lorlqu'elle anéantit

on intérêt temporel par un intérêt infini , & le

defir d'une immortalité imaginaire par i'cfpé-

rancc d'une éternité cftedivc. Elle nous pro-

pofeunc règle invariable, un modèle de per-

feâion qui ne peut changer , & un juge & un
témoin de nos adioni, qui nous voit dans lej

ténèbres, fous les nuages, fous les prétextes ,

& à travers les déguifemens ; qui nous oblige

à nous connoitre, à nous combattre & à nous
mortifier nous-mêmes , foit qu'on nous voyc ,

foit qu'on ne nous voye pas ; foit que le monde
l'approuve , foit qu'il ne l'approuve point ; in-

dépendamment de tous les ob'ets & de toutes

les circonftances du dehors. Quel autre que
Dieu peut nous avoir fourni un remède fi effi'

cace & fi convenable à nos befoin^ ?

La mifere & la bairelTe font l'appanage de
notre corruption. Celui qui ne peut fe défen-

dre contre celle-ci , ne l\-auroit s'exempter des

deux autres.

Il ne fuffit pas de dire que l'homme efi ml(c-

rable ; il faut encore avouer qu'il eft en quel-

que forte le centre de l.i mifere. Nous voyons
que pendant que les autres animaux jouiflent

tranquillement des biens qui leur font tombés
en partage, les hommes marqués en quelque
ibrte de la main de la juilice divine, comme
ayant dégénéré de U pureté de leur origine,

font également mal fatisfaits parce qu'ils po(^
fédent & par ce qu'ils ne polHdent pas. Ef-
frayés par ridée de la mort , tourmentés par la

conHdération de l'avenir , affligés de ne pou-
voir fixer le temsqui le emporte, malheuie. x
de tant connoitre, ou de connoitre fi peu,
mortifiés dans leurs pafllons , tourmentés par

leurs remords , outragés par les autres , ou
pourfuivis par lc« inquiétudes de leur cœur |
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ils ne goûtent de paix , qu'autant qu'ils le

trompent eux-mêmes, & qu'ils conçoivent de

faufTes idées de leur condition.

Ce defir de nous tromper nous-mêmes nous

fait envain regarder les conditions plus élevées

que la notre comme des remèdes à notre mi-
fere. L'expérience nous a bientôt défabules.

Elle nous apprend que les honneurs & les ri-

chefTes font plus confidérables par leur être

imaginaire que par leur être réel ; & que l'ef^

pérance nous rendoit plus heureux que la pof-

felTion : ce qui marque mieux que toute autre

chofe le vuide de ces avantages.

Nous ne nous contentons point de nous

tromper fur le fujet de notre condition ; nous

voulons encore tromper les autres , en leur

(donnant une idée exceflive ou de notre mérite,

ou de notre bonheur : & par une foiblelfe bien

digne de pitié , nous nous fervons enfuite de

cette eftime des autres que nous avons furpri-

fe , pour nous tromper plus efficacement nous-

jnémes , & pour grofiir la chimérique idée que

l'amour propre nourrit avec tant de complai-

fance. Qui eft-ce qui nous éclairera dans ce

cercle éternel d'illufions & d'erreurs, qui font

les faux principes d'une faufTe rati>fadion ?

Qui remédiera à une il profonde niifere ? Cae
de nous la faire connoitre fimplemeat, cela

ne ferviroit qu'a l'augmenter.

A ce grand caracteie ie connois que laRe-»

ligion Chrétienne efl: véritable '$l divine. C'efl

la plus grande de toutes les merveilles , que de

rendre rhomm.e heureux en robligeanr à (e

ccnnoitre, &à guérir fa mifere en guerifiant

fon ignorance , lorfque cette ignorince fait

tout notre repos & toute notre fiti^fadion. Il

pe faut pas s'en étonner. La Religion nous fait

ÇQQfidér&t Ips chpfes fous une forme faus ïa.<
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quelle elles ne nous avoient iamais paru* Elle

nous fait foiiffrir patiemment les maladies ,

nous en dccouvrani la fin \' le principe. Elle

rouscon'.ble dans le; difgraces inopinées, par-

ce qu'elle nous pcrfuade que rien n'arrive fans

la providence d'i;n Dieu qui fait tourner tou-

tes chofcs à no-re avant.ige. Elle nous liu-*

milie dans la profpcrité, & nous foutient dans

les afflictions. Elle ote à notre coeur Ces peines

i^ Ces mortifications, en modérant l'excès de

fes mouveniens. Elle nous fortifie contre les

frayeurs de la mort, en nous la faifant re-

garder comme un paflage à une meilleure vie»

Elle confole notre confcience par Ces prom.ef-

Ce^. EU-e nous accompagne en tous tems & en

tous lieux , dans les dangers , pour nous ralfu-

rer -, dans la folitude, po; r nous défendre de
l'ennui & de la triftclfe , qui nous faifiroient à

la vue de nous-mcmes & de ce que nous de-

vons devenir ; & enfin au lit de la mort, oîi

Teule elle commence à nouî tenir véritable-

ment lieu de toutes cliofes , parce que l'en-

chantement de l'amour propre eft fini , &que la

fcene du monde a di'paru pour toujours. Il fau-

droit certainement ctre bien aveugle, pour ne
-point voir d'où vient cette Religion qui nous

fait connoitre notre mifeie , & qui remédie à

nos maux tout-à la-fcis.

Elle ne nou*: éclaire pas moins fur le fu'et

de notre bafTeffe , qui eil le fécond apanage de
notre corrrption Y at il rien d'égal à ce pro-
digieux abaiflement de l'homme, qui dans fa

naturelle condition ne fçait ni ce qu'il e(l, ni

ce qu'il doit étie, occupé à des affaires indi-

gnes de lui , rempli de pro'ets & de vues qui ne
regardr nt prefque qu'un iiiftant , ne pouvant ni

foutenir la vue de foi-nicme , ni Ce pafTer dej

autres^

Pii
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Cependant, fi nous voulons avouer ce quF

en e.^, nous reconnoitrons qu'il y a dans
rhomme des fentimcns qui font entrevoir fa

grandeur au travers des envelopes de fa baf-

fefTe. Il s'occupe des moindres chofes: mais il

ne fçauroit fe contenter des plus grandes. Il ne
peut fe pafler des autres : mais il veut avoir

Tellime de tous, aimant à fe répandre par une
cfpéce d'immenfîté qui tient du principe dont
il eu. venu. Il s'enfevelit dans les foins de cette

vie : mais y trouvant tout difproportionné à ce
qu'il eft, il tend vers Tcternité ; & lorfqu'il

îi'en'connoit point de véritable, il s'en fait une
imaginaire, & veut furvivre à foi-mème , en
s^immortalifant dans le fouvenir des hommes
malgré la mort. Qui eft-ce qui accordera ici

l'homme avec l'homme ? Pourquoi des fenti-

îfiens fi élevés avec tant de baflefTe f Ou pour-

quoi un Cl profond abaiflement accompagné
d'une telle grandeur /

Ecoutez la Religion Chrétienne. Vous n'ea

fî^aurez pas plutôt les premiers élémens, que

vous verrez clair dans toutes ces énigmes. Elle

vous fera voir que l'homme eft compofé de

deux parties , qui font le corps «Se l'ame ; dont

les qualiiés & le partage font fort diiFérens. l-'ar

ie corps il fait partie du monde matériel ; c'efl-

ïà le principe de fa bafTeffe. Par fon efprit il

porte l'image de Dieu j c'eû le fondement de

iz grandeur.

Lorfque l'efprit fe foumet à la matière, ce

iont feulement les foiblelfes & les baiïeiTes de

la matière qui paroiffent ; c'efl un homme ani*

pial que nous trouvons en lui. Lorfque le corps

^era entièrement foumis à l'efprit, il n'y aurjj

que la grandeur & la gloire de l'efprit qui écla-

ieront, 8i nous trouverons en lui un homme
^iritusl, Touç ce donc qu'on dit de la gran-
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dtur de Ihomme , devient un { aradoye in-*

cro\ab'e, applqu- A l'homme clirrnel. ToLt
Cf qu'on peut dire de fa bafTefTe, fera f.iux ^

ap liquj à rhomme glorieux & pu:cmeni Ipi-

rit ei.

Mais dans Tctat ou nou> nor.s trouvons

^

qui cft mitoyen , comme TeTprit & l.i m.itiere

font dans une lutte continuelle , c'eU tantôt la

granH?ur, & tantôt la bafTefTe de Thcmme quî

paroit , félon que c'ç([ la matière ou rcfpriC

qui l'emporte; Si il eft fi vrai que c'efl là la

régie de la g-andeur & de la bafTefTe de 1 hom-
me, que tout efl grand & glorieux en celui quî

afTu'ettit fa chair à Ion efprit; au lieu qie tout

vous paroitra bas & abje^^ en celui qui foumet
-fon efprit à fa chair.

Que trouvera-t-on de grand en ce dernier?

Quelle ei\ l'excellence de les qualités corpo-
relles, par lefquelles feules il fe fait eftimer?

L'antiquité de fil race Tapproche du néant ou
du limon qui fait ù premi re origine. Il fs

trahit lui-même, lorfqu'il eilime la fource ce
ce qu'il a de matériel , S^ qu'il ne compte pour
rien l'origine de fon efprit. Les biens de la for-

tune lui enflent le coeur. Il s'eftime donc plus

par ce qu'il a, que par ce qu'il cfl. C'efl un
Conquérant ; il ell , fi vous voulez , le maître

du monde: mais il ne l'cfl que pour un infiant.

Il a une raifbn qui l'élevé au-defTus des autres

animaux : mais cette raifcn même devient l'ef^

clave des fens. Les pafTions le précipitent , au

lieu de rélever. L'ambiticn ef^ une foibleffe

qui l'empcche de commander A Ces defîrs ; l'or-

gueil une foiblelTe, qui fait qu'il ne peut fc

p.iffer d'une eflime dérobée; l'avarice une
baffe crainte de l'avenir, ou une vue bcrnc'e

d'un amour propre qui s'oublie , pour ne pen-

fçr ^u'à ce quil y a de moins ccnfîdirable dans

piij
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jfa condition ; le point d'honneur, qu'une foi'i

bleffe qui le confacre elle -même; le courage
qui brave la mort , qu'un monflrueux oubli de
ioiméme ; & toutes les partions , que des écarts

de notre fin, & comme àes renverfemens de
aotre ame , comme cela fe prouve par tout ce
que nous avons dit ailleurs de la defîination de
l'homme.
Au refte ces vérités , pour être morales , n'en

font pas moins certaines; & elles ont l'avanta-

ge d'être foutenues par l'expérience, & par
l'aveu même des incrédules , qui font ravis de
faire remarquer tous ces caractères de notre
bafleffe , pour fouftraire l'homme à la gloire de
fa deftination.

Mais qu'ils ccnfidérent la véritable grandeur
de 1 homme en celui qui foumet les affedions

de la chair à i'efprit ; & ils auront honte d':i-

voir fi mal conçu les chofes. Ils trouveront en
lui une créature qui a un commencement ,

mais qui fe vante d'être venue de Dieu; un
atome qui s'élève au-defTus de toutes Its créa-

tures , & remonte jufqu'à fon principe, pour
lui faire hommage du peu qu'il eil ; un veç
qui a l'honneur de Ce rapporter lui-même à la

gloire de Dieu , à laquelle toi:tes les autres

chofes font adrefTées fins le fçavoir. C'eft un
îftortel, il eu vrai: mais qui place toutes Ces

efpérances au-delà de la mort. C'eft un être

fini ; mais qui n'a aucunes bornes dans Ces

vues & dans Tes defirs. Il ne faut que quatre

pieds de terre pour couvrir fon corps : il faut

un tout immenfe pour fatisfaire fon ame. Il

pofTéde toutes chofes , puifqu'il fe dit le fils de
celui qui les a créées. Il n'eft point de ces

hommes qui s'cnorgueilliffent en s'agrandif-

fant , ou qui ne fçauroient s'humilier fans s'a-

battre. Il cfl grand fans orgueil j parce qu'i)
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connoît fa baflefle naturelle; & hiin Me fans

bafTefle, parce qu'il conncît fa v'ritable gran-

deur. Il a cie> alliances avec (on Dieu , qi:e là

ruine du corps ne peut rompre S'il ne gagne
les Etats, & n'embraie les Cités, il s'élève

JLifqu'à furmonter de^ p^Hlons , qui ont produit

tous ce, effets. Il facrifie à Dieu des panfionj

auxquelles on a de tout tems facrifiv: toutes

choies. Les couror.nes font fans prix à fçs

yeux. Les dignités perdent leur éclat devant

lui. Il defcend du trône, & s'égale aux ber-

gers , & quoique fîmple berger , il croit pou-
voir s'égaler aux Monarques 11 regarde com-
me un fonge tout ce que le monde admire.

Que le fiécie Téleve, pir des honneurs redou-

blés , il ne s'en ellimera pas plus grand. Que
le monde TafHige en toutes manières , il ne
fe croira point plus petit. 11 s'élève au-defTus

de tout ce qu'il voit, pour pouvoir defcendre

plus bas en la préfence de la Divinité qu'il ne
voit point. Poirefléur de l'cternité , quoiqu'il

foit dans le tems; enfant de Dieu, quoiqu'il

vive parmi les hommes, il fe trouve élevé au-

defTus de toutes chofes : mais il eft grand fur-

tout par fon humilité. Or c'eil la Religion

Chrétienne qui non-feulement nous fait con-
noitre cette grandeur de l'homme ; mais c'eft

elle feulement qui la produit, en foumettant

la plus baffe partie de nou^-memes à la plus

noble. Il faut donc reconnoitre qu'en renon-
çant à la Religion , vous perde/, tout ce qui

vous élevé, & que^ la mefure de l'incrédulité

cft celle de votre abaifl'ement.

C'eft donc la Religion Chrérienne feule qui

nous fournit la connoiffance du mal & celle

du remède ; qui produit une véritable vertu ,

Si ote le mafque à tous les vices ; qui nou3

découvre notre noifere , & nous en. affranchit

,

Piiij
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qui fait cefTer notre balTefTe, en nous la faifanÉ

connoîtrc ; & qui produit notre grandeur, en
rous humiliant; qui Ce proportionne à tous les

états de la vie & ne laifTe point de vuide dans

le cœur; qui nous fanâifîe enfin , nous élevé

& nous fatisfait. Que les hommes & les Anges
s*a{remblent pour en inventer une plus utile &
qui réponde miei;x à nos befoins , ils n'en vien-

dront jamais à bout.

V 1% TABLEAU
De la Religion Chrétienne,

Ou [es rapports avec la gloire de Dieu»

J. L en eft de la Divinité , comme du foleil quî

cft lumineux en lui-même, qui répand fa gloire

au-dehors par Tes rayons, & qui imprime dans
la nuée ou dans l'eau une image affoibJie & dé-

pouillée de Ton plus grand éclat, mais pure>
agréable & majeiluetTe.

La Divinité a une gloire eflentielle qui con-:

fille dans Téminence de Tes vertus & de Tes

perfeâions infinies, à laquelle il eft impofllble

de rien ajouter, & dont il eft même impofTible

de foutenir l'éclat. Cette gloire fort au-dehors
par Tes ouvrages, qui tiennent de leur divin

principe i & elle forme du concours des rayons

qui la portent jufqu'à nous , & qui fe réunifTent

dans le cœur de l'homme, une image de ce

beau Soleil, qui, quoiqu'aftoiblie & dénuée
d'un éclat trop éblouiffant, ne laiïïe pas d'être

pure, fidelle & magnifique. Cette image eft ce

que nous appelions la Religion Chiétiennes &
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tÇuc l'on peut prouver par le feui avartp.gc

iju'elle a de fe rapporter à la gloire de Dieu ,

& d'être comme une fidèle expreflion de les

vertu i & de nos devoirs.

Il n'y a que celle-ci en effet qui defabufe les

hommes > en détruifant les fauffes idées qu'ils

avoient de la Divinité. Elle feule fait ccnnci-

Ue la nature du vrai Dieu. Elle ôte à la Divi-

nité fa nuée , l'es voiles matériels , & fa pompe
corporelle, plus propre à la déguifer, qu'à la

faire connoitre. Elle nous fait voir Dieu, en
nous montrant qu'il eft invifible ; & elle le

dérobe aux fens, pour le faire paroitre à l'ef-

prit.

Il n'y a que la Religion Ciirétiennc qui nous
faiïe connoitre ce confeil de Dieu /î mifériccr-

dieux & Cl néceflàire à notre confclation; c'ed
quUj envoyé (on Fils au monde j afin que qui-

cenque croit en lui ne péiijie point j maii qu'il

ait U 'jie éternelle : comme il n'y a qu'elle aLffi

qui glorifie Tes vertus, & qui en découvre d]C-

tinctement la perfeâicn & l'infinité.

C'ell elle qui nous apprend que Dieu gou-
verne tout par fa providence -, qu'il fait fervir

le mal même à notre bien; qu'il pourvoit à

nos belbins par fa bonté ; que fa fidélité & fa

juftice ne lui permettent point de fupporter nos
déréglemens , & que néanmoins fa milericorde

& fe^ ccmpafTions n'ont point de bernes.

Elle ne nous enfeigne pas feulement que
l'homme doit fervir Dieu , elle nous fait voir

que c'eft là fa fin. Elle nous apprend à lui de-
mander l'avancement de fa gloire avant tou-
tes chofes , & à commencer nos prières par
lui dire , Ion nom

,
oit j anciifié , ton re.^ne vie/.'

ne , ra volonté foit jaite. Elle veut que nous I2

glorifions non àes lèvres feulement , ou par ce
fîmples hymnes j mii; par nos paroles , par nos
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penfces Se par nos adions. Elle nous apprend
à ne fovC'.tnire aucui'e créature à la providence,
aucun p'kné à fa iultice, aucun pécheur à fa

miférico'-de, aucun mouvement de piété à la

gloire de la grace,aucune adion à fon jugement.
Elle nous fait voir des miracles qui glori-

fient fa puilTance infinie , des événemens qui
font éclater les merveilles de fa providence >

des bienfaits qui font paroître fa bonté & fa

miféncorde; & ce qui avoit été inconnu aux
hommes, elle donne à toutes les vertus di-

vines leur jufle étendue, c'eft-à-dire, une
étendue fans bornes. De quelle autre fource

nous viennent les idées de l'éternité de Dieu,
de fon immenfité , de fa toute-puiflance , de
fà connoiffance infinie , de fon immutabilité î

&c.

Il n'y a que la Religion Chrétienne qui fça-

che élever Dieu & Thomme en même-tems.
Elle enferme tous ces liens admirables q«î
unilTent l'homme avec Dieu , & Dieu avec
l'homme. Aucune autre ne nous engage de
Ibumettre à Dieu notre volonté , pour acquief-

€er fans murmure à tous les ordres de fa pro-
tidence ; ni à lui donner nos defirs & nos af-

fedions , en le reconnoiflant pour le fouverain

bien. Les hommes avoient voulu honorer leurs

Dieux par des facrifices de bétes : mais en vit-

on jamais qui fulîèr.t appris à glorifier Dieu
par le facrifice d'eux-mêmes.^ Quelle autre

Religion pouvait fournir les motifs d'un fî

douloureux facrifice f

Certainement il faut s'aveugler volontai-

rement foi-mcme. pou. ne point voir que la

Religion Chrétienne n'eO en effet qu'un com-
merce fès pur & très-fpitituel entre les vertus

de Dieu qui fe font fentir à fhomme, & les

fentimens du cœur de Thomme qui glorifient
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les vertus de Dieu. Ni la chair, ni Je Tang,

ni le monde , ni la nature , ni l'cducation , ne
font pas des caufes afTez: clcvces pour avoir

produit un effet Ci grand 3: fi (ublime ; & ce

re peut être ici que la produâion de celui qui

a parfaitement connu les accords de toutes

choies, & qui a i\u que notre cœur ctoit fait

pour la gloire de Dieu, & que la gloire de
Dieu devoit le peindre dans notre caur par

la Religion.

. V I I . T A B L E A U.

De la Religion Chrétienne,

Que Von conjîdére dans fa morale,

X o ^' ^ peu que nous foyons indruits de ce

qui le pafle au-dcdans de nous, nous trouve-

rons non - feulement qu'il y a un commerce
d'erreur & d'illufion entre les deux principales

facultcs de notre ame , qui fait que le cœur
trompe l 'efprit , & que l'efprit trompe le coeur ;

mais encore nous Tentons qu'on ne peut pref-

que entreprendre de guérir ou de fatisfaire

l'un , fans augmenter les difordres de l'aiitre.

Si vous gucrifTez. Tignor.-.nce de l'efpritL par

l'acquifition des connoifTances qui vous man-
quoient , vous enfle/, le caur, qui ^'enorgueil-

lit de les pofTcder. Si vous fatisfaites le cœur
par raffouvifTement des pnfllons qi i l'agitent ,

vous fl-ite/. les plus dangereux principes des

erreurs, & des faux préiugcs qui cbfcurciirent

l'efprit: &^ c'eft une vérité trop connue par

l'expérience, que la fcience qui éclaire l'efprit
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corrompt le cœur, & que la débauche qui (a^

tisfait 'e coeur corrompt l'efprit.

C'ait ce qui a fait le mauvais fuccès de tous

ceux qui ont entrepris de régler & de fatisfairc

l'homme. Les uns ont choqué les droits de la

raifon, pour avoir eu de la complaifance pour

les pafTions: comme les Epicuriens, qui font

cefTer Thomme d'être raifonnable, pour \z

rendre plus heureux, en l'engageant dans la

volupté. Les autres ont fait naître un orgueil

prodigieux dans la volonté , pour attribuer

trop à la raifon ; comme les Stoïciens , qui Ce

font méconnus eux-mêmes à force de lumière

& de connoifTance , & qui ont voulu élever

l'homme au-deiïus de l'homme , en l'enyvrant

de l'opinion de fa propre fageffe.

Mais Dieu qui connoit mieux que les hom-
mes les remèdes qui nous font propres, nous

a donné une Religion qui fatisfait le cœur fans

corrompre Tefprit , & qui étend les lumières

de l'efprit fans corrompre le cœur. Comment
cela ? C'efl qu'elle fatisfait le cœur , & le mor-
tifie ; comme elle éclaire l'efprit , & le confond.

L'entendement, qui connoit des vérités gran-

des & fublimes;, n'a aucun fujet de s'élever;

puifqu'il ne le: connok que par la révélation j

& qu'il demeure convaincu qu'elles font au-

deffus de fa portée. Le cœur, qui trouve dans

la Religion des objets qui le rempliffent, & qui

répondent à l'infinité de Ces deGrs, n'en eft ni

enflé, ni corrompu ;puifque ces biens fpi rituels

lui coûtent la perte de Ces plus doux attache-^

mens Se de fes plu chères habitudes. Le feul

moyen qu'il y avoit d'éclairer la raifon, & de

l'humilier tour-à-la foi-- , ctoit de mêler des té-

nèbres à la lumière de la Rivélation: & la

feule voie qu'on pouvoit trouver de fatisfaire

le cœur, & de l'empccher de 5'enfler tout eBi
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fcmble, ctoit de nulcr des devoirs irifles Se

mortifians aux pionieiies magnifique? de l E-
vangile. Ainfî Ja kvcritc de Ja Morale Chré-
tienre, & roblcuritc niyflcrieiile de la Doâri-
ne , (ont deux moyens en la main de Dieu pour
éclairer i'efprit Ctus entier le caur, & pour
remplir le cœur lans ilater lespalllons qui cor-

rompent TeCprit. Ce qui montre d'abord non-

feulement que la Religon C hrctienne a un ca-

fiidere d.vin , puift^u'elle enferme la vcritable

manière de corriger & de régler Thcmme ;

mais encore , que ce qui choque le plus les in-

crédules dans le Chriilianiime , r(^avoir la fé-

ycritc de la Morale & la difficulté des m\ fierer,

eft précifément ce qui ell Je plus dans Je confeil

de Dieu, & Je plus propre à la fanâifiction de
rjiomme , qui eil Ja grande fin de Ja ReJigica
CJirétienne.

Voila en effet les deux parties efTentielIes 8c

importantes de Ja Religion , la Morale & le

Myftere : l'un qui regarde Ja fi i , & J'autre qui

eft Ja règle de ce que Dieu veut que nous faÉ*-

fions pour parvenir à la vie. Il n'eft point né-
ceffaire de marquer ici quels font les dogmes
ou Jes préceptes qui font contenus dans la Ré-
vélation. La fageffe divine n'a point permis
qu'on en put prétexter l'ignorance: & d'ail-

leurs , comme c'eft de Ja vérité de la Religion
en général qu'il s'agit à préfent , c'eft de Ja

Morale CJirctienne en général, & de Ja do-*

^rine de Ja foi en gros , que nous de^'Ons trai-

ter ici.

La Morale de Jefus-Cliiii't a un grand nom-
bre de cara45teres remarquables , fur lelqueJs

on ne peut réflécJiir fans reconnoître fa divi-

nité.

Car, I. c*eû le paradoxe des fcns )du cant^
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de l'ETprit & de la nature. On n'avoit JamaiV
feu qu'il fallût porter fa croix, eftimer bien-

heureux les pauvres en efprit , ceux qui mènent
deuil, &: ceux qui font perfécutés pour la jufli-

ce, qu'on dut aimer Ces ennemis, & prier pour
ceux qui courent (ur nous & qui nous persécu-

tent
;
qu'il fallût non- feulement feconfoler au

milieu des maux & des traverfes , mais Ce ré-

jouir d'être affligé, & regarder la mefure de
Tes fouffrances comme la mefure de fa gloire Se

de fon bonheur. Les hommes n'avoient jamais

eu de telles penfées. Les paradoxes des Stoï-

ciens cèdent beaucoup à ceux-ci', & nous
trouvons avec furprife , que des pécheurs fim-

ples & grofTiers dans leur langage, débitenï

des maximes aufîl élevées au-deffusde la por-

tée ordinaire de l'efprit, qu'elles le trouvent

contraires aux penchans du cœur,
IL En effet, il faut remarquer que la Mo-

rale Chrétienne efî trifte & mortifiante. Elle

contraint toutes nos pafnons. L'amour propre
s'en plaint. La volupté ne la peut fouffrir.

L'orgueil y trouve Ton tombeau. Ceux qui

l'approuvent davantage ne peuvent s'empê-
cher delahair enfecret, lorfqu'ils ont le cœur
rempli de quelque paillon. On a vu, dans tous

les fîécles, des Chrétiens. qui tâchoient d'en

changer le fens par des explications plus con-

formes à leurs penchans qu'à la vérité ; l'anéan-

tiflant indiredement , parce qu'ils n'ofoient le

faire d'une fac^on plus ouverte. Et qu'on ne
s'imagine pas qu'on ait fait recevoir cette Mo-
rale en la déguifant, Jefus-Chrift , qui parmi

tant de caraderes admirables de fa vocation en
a un fort remarquable, qui eft de ne flater ja-

mais les penchans des hommes , déclare que

pour être du nombre de Ces vrais Difciples ^ H
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faut s'arracher les yeux, & fe couper les mairs,

fe hnJr Ibi-mcme, renoncer à Ibi-mcme, luiir

(on ame, 6'c. exprefl'ions qui s'expliquent les

unes les autres , & qui nous marquent qi:e les

eftbrts & les douleurs de ceux qui pratiquent

la Morale, font comme des perfonnes qui le

coupent les bras , qui s'arrachent \cs yeux ,

ou qui le Icparent en quelque forte d'elles-

mcmes. Ce ne font point ici les adrefîes &
les ménagemens des Dcdeurs du monde. Il

paroitbien que Jefus-Chriil cîï le Docteur ve-

nu de Dieu.

III. Coniîdcrez,, pour le mieux compren-
dre, que tous fes principes roulent fur le fon-

dement de rhumilité. Il faut que%ous foyons

débonnaires > (impies de cœur, pauvres en

efprit , travaillés & chargés, petits à nos yeux,

des agneaux, de? petits enfans fans malice, le3

ferviteurs des autres, pour prétendre à la qua-

lité de Css Difciples. Jefus-Chrift unit deux
qualités qui n'avcient jamais été d'accord , en

joignant Thumilité du cœur & les lumières

del'efprit, & nous ordonnant d'ctre prudens

comme des ferpens Se fîmples comm.e des

colombes. On voit bien que cette union étoit

néceffaire pour fandifier véritablement les

hommes ; mais c'eft-là un fecret que les hom-
mes n'avoient jamais trouvé. On en a vu qui

ont renoncé à leur intérêt , qui fe font fait ou
brûler, ou couper les bras & les mains , &
qui ont affronté la mort , foutrnus par un pro-

digieux orgueil, qui leur fnifoit préférer la

gloire à toutes choies : mais l'on n'a iamais

vu que l'amour propre ait permis aux hom-
mes ce fdcrifice , à moins qu'il n'ait pu fe dé-

dommager du côté de la gloire. Il n'y a que
la Morale Chrétienne qui nous faffc voir ce
jniraclç.
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IV. Ofi s'étonnera moins après cela qu'elle

coupe la racine à tous les vices. Il n'y en a

point qui ne viennent de l'orgueil, ou de la

volupté. La Morale de Jefus Chrill, qui dé-
truit l'une par les auftérités de la repentance,

& l'autre par les id.'es de la grandeur de Dieu
oppofee à notre ba (Te fie , enferme donc tout

ce qui eft neceffaire pour détruire les vices

dans leur fource. On peut dire même qu'elle

comprend tout en un mot ; & qu'en donnant
leur jufte étendue à ces paroles du Légiflateur,

Tu ne convoiteras point , & en prefcrivant fî

foigneufement la pureté du cœur & de la conf-

cience, contre la faufTe glofe des Scribes &
des Phariiîens -> qui négligeoient le dedans ,

& n'avaient foin que du dehors , Jefus-

Chriil établit la véritable fource delà fandi-

fication , que peu de gens avoient connue , &
qu'aucun ne Te mettoit plus en peine de le-,

chercher.

V. C'efl encore \\r\ divin caradere de fa

Morale , d établir en deux mots le principe de
toutes les verti;s. Il ne faut avoir qu'une con-
lîoiiTance fort médiocre du cœur de Thomme y

pour ft^avoir que l'amour propre rapporte tout

à foi , & nou . met en la place de Dieu , 'quel

toutes chofes doivent tendre. Il fe facrifie

tout. Il defire tout ; S' trompé par Tes pro-
pres affrétions, il veut tout ce qui lui efl con-
traire. Tou fe: mouvem^ns ne font que des^

manière*; pat.culieres de tendre î ce but, (i^s

defîrs de ce qui ne lui app.irtie t pi , de élans

ver l-i glo!e, ou vers le plaifir, qui font fes

dei!X g-ands cb'ets ; àts démarches m\ (ler.'eu-

fes pour y parvenir, ou des défîntérejfemens

hypocrites qui ont pour but de furprendre ce

qu'ils refufent. Qu'importe que le corps fe

plonge dans la volupté , ou que l'orgueil en-

11
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yvrc l'ame de plaifîr? Que rintcrctdc'robe,ou

que rh)pccriiîe liirprenne, eu que l'ambition

attente fur ce qui ne lui appartient pas. Qu'on
donne aux choies tel nom que Ton voudra;
& vices & vertus dans le cœur des hommes
du monde ne font qu'un pur trafic d'amour
propre. Que peut-on faire pour corriger ce

dcfordre, & pour établir un principe de vertu

auffi véritable & aufli légitime , que l'amour

propre en ert une fource impure &: corrompue ?

Engagez, les hommes à aimer Dieu par dcffus

toutes chofes , & vous avez, obtenu le but que
vou? vous étiez propofé.

Car comme la préférence que nous faifoni

de nous- mêmes à Dieu , fait l'efprit de tous les

vices : or\ ne peut douter que la préférence

que nous ferons de Dieu à nous-mêmes , ne
Ibit l'ame de toutes les vertus. L'amour divin

corrigera même tous les dcrcglemens de l'a-

mour propre, auquel l'on ne reprochera plos

qu'il veut rapporter tout à foi, puifque nous
nous rapporterons nous - mêmes à Dieu. Cet
amour propre ne fera plus aveugle, puifqu'il

conncitra fon véritable intérêt, qui efl de
plaire à celui de qui il tient tout ce qu'il a &
tout ce qu'il poiïede. Il eft impofllble que
l'homme .lime Dieu, fans qu'il aime à penfer

à lui ; ni qu'il penfe à lui , fans qu'il s humilie

foi-m-ême. S'il aime Dieu , il s'élèvera au-deC*

fus de fes mauvais delîrs , pour porter fon

image , & pour vivre conformément à fa vo-

lonté parla juftice & parla tempérance. Ainfî

voilà toutes les vertus, mais des vertus vérita-

bles & folides qui fortent du fond de l'amour
divin. Comment Jefus-Chrifl a-t-il rencontré

fi iulle, en établilTant le fondement de fa

51 o raie

VI. Ce qui ne noiis permet point de douter
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que la morale ne rencontre jufte fur ce fujet^

c'eft que nous n'avons qu'à fuivre les idées

qu'elle nous donne de la vertu , pour parvenir

aux fources du véritable bonheur. Les hom-
mes avoient efperé vainement cette beureufe

alliance de deux chofes, que la rsifon & la na-

ture nous difent devoir aller enfemble. Comme
ils n'avoient point de foiide vertu, ils n'a-

voient point aufî'i de véritable félicité. A des

vertus en peinture répondoit une béatitude en
idée, & à des vertus formées par l'orgueil, un
bonheur qui n'étoit qu'une elpcce d'enyvre-

ment, ou une ioie faufTe & infenlée de leur

vanité: ce que Brutus lui-même confelfa en

mourant. Mai;, ici la fatisfadion que la Morale
de Jefus-Chrilî nous procure , aiTortit merveii-

leufement la folidité des vertus qu'elle nous
recommande : l'efprit de la fainteté fait le

principe eïïentiel de notre bonheur. Suivez le

chemin de la vertu que Jefus-Chrift vous pre(-

crit, & vous marcherez dans celui du bonheur'*'.

Si vous retranchez la cupidité, vous coupez
une fource abondante de mifere, & vous vous
épargnez un nombre infini de foins & de fa-

tigues qui tendent à ce centre. De même aufïi

,

û vous aimez Dieu comme vous devez, vous
vous réjouirez de fa gloire , de Ces perfedions

infinies & de fa félicité, comme fi toutes ces

chofes vous appartenoient en propre. Vous
aurez la même joie en confiderant les beautés

& la magnificence du m.onde , qu'un fils en
trouve à cortemp'er la grandeur ou les bierrs

de fon père. La gloire de Dieu fera votre,

gloire, Ce? avantages vos avantages , & à force

d'aimer Dieu vous participerez à fon bonheurJl

Toutes ces vérités font incontefiables , fi vous
confultez la raifon & i'expériei^ce.
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Car puifque l'expérience ne nous permet

point de douter que celui qui aime ne tire fi

latisfaâion de la connoifTance de l'obiet aimé :

qui doute qu'un homme ne foit heureux en
aimant Dieu, puifqu'il trouve en ce feul objet

ce qui fuffit à tous Ces befoins ? Il vivra en af-

furance , parce qu'il fe repofera en Dieu. Il

re craindra point de rien perdre, fçachant

que tout pafle , mais que Dieu ne pafle point.

L'avenir ne lui fera point de peine , parce que
Dieu demeure cternellement. La folitude lui

plaira, parce qu'elle lui donnera occafion de
s'entretenir avec Dieu, Il ne craindra point

les nffiidions, qu'il regardera comme des châ-

timens paternels, ou comme des épreuves qui

fe rapportent a Ton bien. Il eft afTuré d'avoir

& joie, & honneur, & immortalité, parce

qu'il fçait que toutes ces chofes font en Dieu,
Qu'on tourne les chofes comme l'on voudra ,

il eft impofllble que nous aimions Dieu, fans

être dans cette dilpofition ; & nous ne pouvons
être dans cette difpofition , fans être fatisfaits,

mais d'une fdtisfadion pleine, & telle que doit

être celle de ceux qui croycnt ne manquer de
rien , & avoir trouvé tout dans un feul objet.

Il eft donc vrai que l'idée du devoir nous
conduit aux fources du bonheur: preuve évi-

dente que ce devoir ell légitime , & que la Mo-
rale qui i'enfe.'gne ne peut être que véritable &
falu taire.

VII. Mais ce n'ert pas affez: que la mefure de
la vertu prefcrite par Jefus - Chrift comme le

fondement de la Loi &: de l'Evangile , fafTe la

mefure du bonheur particulier de chaque per-

fonne ; elle établit encore le bien & le repos de
1.1 fociété, & par un heureux privilège elle fait

rencontrer le bien public dans celui des para-
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culiers, & le bien des particuliers dans Vlntérct

public. Que réiultera-t-il de la pratique de la

charité qui nous fera aimer Dieu de tout notre

cœur, 5: le prochain comme nous-mêmes? Il

en réfultera que les intérêts des uns feront les

intérêts des autres ; qu'il n'y aura ni haine , ni

jaloufie, ni concurrence; que chacun remer-
ciera Dieu des biens qu'un autre aura récits ;

que la charité nous rendra tout propre; que
nous ferons heureux par ies avantages des au-

tres , comme un fils l'eft par ceux de Con père

,

& comme un père l'eft par ceux de fon fils ;

que la fociété ne fera qu'une même famille y

d'autant plus étroitement unie , que la charité

égalera tout ce que les pafllons humaines di«

flinguoient auparavant ; & d'autant plus he'!-

reufe, que le bonheur d'un feul fera le bon-

heur de tous , & le bonheur de tous le bonheur
d'un feul.

Il efî facile de prévoir ce que les incrédules

répondront à toutes ces chofes. Ils diront que
la Morale Chrétienne eft une idée de perfe-

ction fort belle fans doute, mais au/Ti fort inu-

tile, parce qu'elle eft trop élevée au-defTus d«
notre portée & de nos forces. La réponfe à

cette objed'on dépend d«s réflexions que nous

continuerons à faire fur les carafteres de cette

Morale.

VIII. Nous difons donc , qu'encore que dans

cette lutte de la chair & de l'efprit que nous
éprouvons , nous ne puiflions pas pratiquer la

Morale Chrétienne dans toute fa perfection,

ni par conféquent en goûter les avantages dans

toute leur étendue , il fuffit que pratiquée félon

l'état où nous nous trouvons , elle produit mille

effets avantageux pour nous faire voir qu'elle

n'eft point une fimple idée de perfeélion. Or
c'eû-là une vérité que l'expérience rend in-
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Conteftable: &: il ell C\ vrai que l'obfervation

de cette divine Morale eft utile & falutaire,

que les pcres \.\ fouhaitcnt à leurs ent.ins, les

maris à leurs femmes , les femmes à 1 urs ma-
ris , les maîtres à leurs ferviteurs, les fervi-

teurs à leurs maîtres, les P/inces à leurs fu-

jets,les fuiets à leur Prince, les créanciers à

leurs débiteurs, les débiteurs à leurs créanciers,

comme un principe de fidélité, d'amour, d'in-

telligence , de vertu, & même de fatisfaâion

Ci de joie.

L'amour propre la trouve une fimple idée

de perfedion , lorfqn'elle lui ordonne de re-

noncer à Tes mauvais penchans : il ne croit

point avoir aiïez de force pour la pratiquer;

mais il la trouve jufle, folide, fenfee & par-

faite , lorfc;u'il s'agit de réprimer les vices &
les défauts des autres ; & à moins qu'il ne foit

lombé dans le dernier dérèglement , il eft bien-

aife que ce frein arrête, du moins en autrui, la

cupidité & les paOlons , qui tendent à tout per-

dre & à tout violer

IX. Mais ce qui défend entièrement la Mo-
rale Chrétienne du reproche qu'on lui fait à

cet égard , c'eit qu'elle enferme elle-même des

forces qui élèvent l'ame de l'homme, ou des

objets qui avec l'efiîcace de l'efprit qui les ac-

compagne , balancent le poids des ob'cts fenfi-

bles , & l'inclination que nous avons pour le

monde. C'eft aux Philolophes qu'on peut re»
procher que leur Morale n'eft qu'une fpécula*

lion , parce que leurs belles maximes ne font

point accompagnées de puilîans motifs. Ils

nous apprennent qu'il f.tut i'e vaincre , &: re-

noncer a Cçs defîrs: mais quand on leur de-
mande pourquoi , ils font bien embarraflc- . La
Wùrale eft belle : mais les motifs font fuibles

}

fç.
un pei; es fumée qu'il y a à gjgner en pu-
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tiquant la vertu qu'ils recommandent, le titre

de fages, & cette augmentation de vanité qui

le fuit, font au fond des -aifons bien légères

pour obliger le cœur à Te défaire de Ces atta-

chemens.
Mais il n'en cil pa? de même de la Morale

de Jefus-Chrirt, laquelle eft admirablement
foutenue par les motifs qu'elle nous propofe.

Tout s'y fuit. Tout y eft proportionné. Elle

nous demande de nous attacher à la pratique

de devoirs trifles & mortifians. Elle contraint

le cœur. Elle mortifie la chair. Mais comme
c*eft-là un effort difficile & fublime, elle lui

propofe aufli un prix magnifique & glorieux.

La grandeur de la promefîe elt même foutenue

par des m.enaces efR-oyables , & l'un & l'autre

de ces deux ob-ets , par des bienfaits infiniment

propres à nous gagner le cœur.

Les bienfaits nous font en quelque forte

garants de la vérité des promefTes ; & la vérité

des promeffes nous fait connoitre celle des

menaces. Les promeffes que Dieu nous fait

dans TEvangile, de nous donner la vie & l'im-

mortalité bienheureufe , font grandes & ma-
gnifiques , je l'avoue ; mais elles ne le font pas

plus que celle que Jefus-Chriil fit autrefois à

deux de Ces Difciples, en les appellant, & leur

difant : Vene:^ après moi , (/je vous ferai pé~
cheurs d'hommes. Il y avoit moins d'apparence

que de pauvres pécheurs pufîent prendre dans

leurs rets la doftrine, l'autorité, l'efprit , l'é-

loquence des hommes, qu'il n'y en a que nous

voyions Dieu après la mort.

La vérité des fes promeffes ne peut fub^Her

fans celle de Ces menaces : & il efl évident qu'en

promettant de Ce faire voir à ceux qui font v,et.^

de cœur, il menace de fon éloignement tous

ceux qui ne le feront pas.
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Que les hommes ne fe Hâtent donc pas , &

qu'ils cèdent d'ctre incrédules fur le fujet des

peines qui attendent les médians après cette

vie. La railbn leur dit , que Dieu ne peut moins
faire que dYloigner de lui ceux qui ont perfc-

vérc dans le delTein de l'ofFenfer par leurs cri-

mes, & que cet cloignement cil accompagné
d'une fouveraine milere , qui eft autrement
appellce la mort éternelle. La ccnfcience nous
fait entendre la même chof:^ par fes remords»

Les promeffes mêmes de Dieu nous l'cnfei-

gnent. Sa iullice nous y conduit. La Loi nous
l'apprend. L'tvangilc nous renfelgne. Et la

nature mcme des chofes ne nous permet point

d'en douter ; puifque Dieu ne peut adrefîèr

l'homme à fa véritable fin , fans (è révéler à

lui ; ni fe révéler à lui , fans lui faire connoitre

fa volonté, de quelque manière que cela fefafTe;

ni fe faire connoitre à lui , fans lui donner une
loi ; ni lui donner une loi , fans l'accomp.igner

de moi'fs, qui ne peuvent ctre que des pro-
meffes , ou des menaces gravées dans le fond de
la confcience , lorfqu'elles accompagnent la loi

naturelle: & rédigées par écrit, lorQu'elles

fuivent la Loi écrite; ni faire aux hommes des

promeffes, ou des menaces*, fans ctre fidèle

dans i'accompliffement des unes & des autres.

Peut il y avoir de plus grande néceflué que
celle qui eft fondée fur la fidélité de Dieu &
fur la nature des chofes .''

Il n'y a rien qui puiffe fouflraire l'homme à
cette néceflité. Il ne fiut point alléguer la baf-

fe ffe •, car on fs;ait que cette circonflance ag-
grave le crime, au lieu de le dimin-.ier; 5c

qu'on n'excufe point un fuiet qui a oftenfc fou

Roi, en difant que c'elt un Artifan , &: non
^às un Gentilhomme* U ne f^uc j^oiat fe de-

\
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fendre fur la force du tempéramment. SI elle

cède aux raifons que vous avez de ne commet-
tre rien d'indécent devant un Souverain ; & fî

elle eft fufpendue avec toutes Ces pafTions,

lorfque vous êtes en quelque danger, ou que
vous attendez la fentence de votre mort , elle

a du l'être par la prcfence, la volonté & les

lugemens de Dieu. Il ne faut point fe défendre

furie défaut de connoifTance. Il nous juflifîe-

roit , s'il étoit véritable , puifqu'il a accoutumé
d'excufer les bêtes, les enfans & les foux.

Mais où font les hommes qui ne connoiifent

1-eurs devoirs? La confîdération de la miféri-

corde de Dieu ne doit point les raïïurer; pui£^

qu'elle n'a point pour objet les pécheurs im-
pénitens ; & que Dieu ne fauve que ceux qui

veulent être fauves. Qu'on ne nous dife point

que des peines éternelles font difproportion-

nées à la foiblefTe de notre état. Car Djcu que
vous avez offenfé n'eft-il point éternel f Et
votre ame qui a péché n'eft-elle pas éternelle?

Une éternité de vie ne déplaît point à l'amour

propre le plus aveugle. Il n'y trouve rien de

difproportionné à notre condition. Mais une
éternité de mifere le choque, & lui paroit im-

poffible & chimérique. Pourquoi cela, Ci ce

n'eil parce qu'il veut à quelque prix que ce

fbit fe faire illufion à foi- même .'

Cependant, comme vous ne pouvez anéan-

tir ni l'éternité de Dieu , ni l'éternité de l'a-

me, que la raifon même vous fait reconnoî- |

tre , il faut ou que vous fuppofTez que i'ame

doit être éternellement avec Dieu , ou éter-

nellement éloignée de Dieu, c'eft-à-dire qu'el-

le doit vivre ou n-vourir éternellement; puiC-

que vivre avec Dieu enferme la perfeftion du

boaheur > & être éloigné de Dieu le comble
de
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i.t la mifere. Dès que l'oh a reconnu l'cxif-

tence de Dieu , & que Ton a f<ju que Tame n'a

point de parties , qu'elle n'elt point capable

d'aucune diffolution de parties , que fa nature

étant tout à-fait diftcrente de celle de la ma-
tière , elle n'eft peint enlevele (bus les ruines

du corps, il eft difficile que l'on rcfirte à ce que
rïïvangile nous apprend de l'état des âmes
après la mort : c'eil m.cmc une nécefTité de le

recevoir; car, fi les âmes des médians & cel-

1-es des gens de bien font également éloignées

«le Dieu , la-con(cience , la raifon , la nature,

&-toutes no? connoillances nous avoient trom-

pés en nous faifant efpérer la rémunération :

& , fi les âmes des méchans & celles des gens

d-e bien font toutes avec Dieu,ces mêmes prin-

cipes nous avoicrtt féduits , en nous faifant

craindre Cei jugemens ; & par tout fa jufiice 8c

la fidélité fe trouvent anéanties avec toutes nos
lum.ieres. ReconnoifTez donc que les' âmes des

bons doiveht être avec Dieu , & celles des mé-
chans éloignées de lui ; & vous dites la chofe
du monde qui a le plus de rapport avec toutes

nos lumières , & qui coule le plus clairement,

de la nature dés chofes. •

Le^ bienfaits de Dieu répondent à la ma-^
gnificence de les promeOes & à la févérité re-
doutable de Tes menaces. Toutes les créatu-

res vifibles concourent à nous faire du bien;
car , outre les bénédidions temporelles , la

Terre remplie de la connoilTance de Dieu , les

coeurs fan(^tifiés , les r.mer confolées , l'Evan-
gile prêché par tout l'Univers, le Fils de Dieu
mort pour nos cftenfes , & relîufcité pour no-
tre juliification , ce Crucifie fortant du tom-
beau pour nous apporter la paix de Dieu , &
pour Iccller la vérité de Ton Evani;ile par Ces

réuvrmes ^apparitions , le Saint Efprit fe ré-
* Tome IL Q
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pandant vifiblement 8c communément fur le^i

hommes, une multitude de Martyrs envoyé»
de Dieu pour retirer les hommes du vice & de
la fuperftition par leurs paroles & par leurs,

exemples , font des bienfaits qui alfortiffent

nierveilleufement les promefTes & les menaces>

& qui nous perfuadent que la morale de Jefus-

Chrifl a autant de ce qui élevé & qui fortifie

les âmes , que de ce qui frappe & qui furprend

ks efprîts.

X. Mais , pour nous montrer que cette mo-
rale n'eft pas une fimple idée de perfecHon >.

la S-àgeiTe, divine a voulu que non-feulement

elle fût écrite dans les Livres du Nouveau Te-
Hament, mais encore qu'elle fût gravée pre-

inierement dans la vie de Jefus-Chrifl , & en-

fuite dans la pratique des premiers Fidèles..

Ce ne font point ici des Dodeurs qu'on puifTe

accufer de parler bien , & d'agir mai; comme
Ton accufoit Séneque de faire de très -beaux
Discours fur la pauvreté & fur le mépris des

biens de la fortune , pendant qu'il pofTédoit

plus de richeffes Se de plus belles maifons de
plaifance , que les plus riches citoyens de

Rome. Ceux-ci confirment tout ce qu'ils di-

fent ; & , par l'anéantiflement de leurs mau-
vaifes paflîons , ils forment une fociété entiè-

rement conforme à celle que nous avons en-

trevue tantôt , en fuivant l'idée du devoir ; ils

renoncent aux paflTions qui les diflinguoient :

ils oublient leur rang & leur condition, pour

fe traiter en frères : ils confondent leurs in-

térêts ; ils vendent leurs poiTeffions , pour en

foulager les nécefntés les uns des autres : ils

fe réjûuiflent d'avoir été trouvés dignes de

fouffrir pour le nom de Dieu. Tout fert à leur

bonheur , jufqu'aux alHidions. Us prient Dieu

pour ceux qui les ptrfécutent ; & > comme



"C^cil la charité , & non Taniour-piopre , qui cH
la régie de leurs affedions, tous les mouvemens
<ie leur cœur n'ont qu'un même centre, qui eft

la gloire de Dieu & le bien du prochain ; ce qui

fait dire à l'Ecriture , qu'ils n'étoient qu'un
caur & qu'une am.e.

J'avoue que cet état n'a pu CubGûer toujours

dans l'Eglife ; mais la Sageilc de Dieu a permis

qu'il durât quelque temps , pour nous iaiiïer

entrevoir une image du Ciel fur la Terre , &
pour confirmer par la beauté de cet exemple»
une morale qui ctoit déjà foutenuc par de fi

grands &: de fi puifians motifs.

VII r. TABLEAU
De la Religion Chrétienne ,

i^iie Von conjidere dans fes myjîeres.

L E S myileres que Dieu nous a révélés dans
fa parole, refTeniblent à cette colomne dénuée
qui conduifoit les Enfans d'Ifraéi dans le dé-
fert : ils ont comme eiic un côté lumineux, 8c

un coié obicur.

Si vous confidérez le côté lumineux àes my-
fleres, vous trouverez qu'ils font grands, fu-

blimes, conformes à la nature des choies , di-

gnes de Dieu , & très étroitement liés avec les

principes les plus inviolables de notre cœur &
de notre efprit.

Leur grandeur & leur fublimité a donné à
ceux-là mêmes qui les ont annoncés , une ad-
miration qu'ils n'ont pu cacher. Tantôt ils dé-

clarent , Que ce font là des choses que l\til n^
point vues , ^ue L oreille n'a point ouies , (^ ûui
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ne montèrent jamais au cœur Ae CHomme .' CX-?

predîon aufil naturelle qu'énergique , q\i\ nous
fait voir combien ils en étoient remplis. Tan-
tôt ils s'en expliquent en ces termes : Et , /ans
contredit , /e myjlere de piété eji ^rand. Dieu
manifejîé en chair , jufîi/ié en ejprit , &c. Tan-
tôt ils appellent ces chofes des tréfbrs de fd-

gefTe ; & tou-ours ils paroilVent être en p^ine

pour trouverdes expr^-fijons dignes de les r£-

préfenter.

- Ce font là des obiets infiTii.r.ent élevés au-
defïlis des lens , éloignés de l'apparence très-

contraires aux idées. du Paganifme & aux opi-

nions charnelles à^s Juifs, au-defTus de la

conjefture des hommes , & cependant ce font

des objets dignes de Dieu : ils le glorifient

d'uixe fitç'on très-excencnte , Se nous font voir

combien Dieu efl grand & magnifique , Toit

dans lçs'riQnji4"''J^ fah aux,hommes , foit dans

la fublimité de.'? devoirs qu'il leur prelcrit , foit

dal:^s/i'excelleIiee, du prix qu'il leur defîine ,

foit dans l'emploi des moyens par lefquels il

les y conduit. Comparez, les idées de la Reli-

gion Chrétienne avec toutes les autres , & \o\\s

n'en douterez point. Mais ce n'eil: pas afTei que

les myûeres nous paroifTent au-delTus des

hommes , qui n'auroient pu les inventer ; & ,

dignes de Dieu , qui feul peut nous les avoir

révélés , on peut dire encore que tous les prin-

cipes qui {ont en nous s'uniiTent parfaitement

avec eux.

Ce ne font point ici ces fables & ces rêve-

ries des Poètes , que le cœur des hommes re-

cevoit avec avidité ^ pendant que la raifon

les condamnoit. La création du Ciel & de la

Terre par un Dieu tout-puiffant , la rédemp-

tion du genre humain par le minifîere d'un

Médiateur , le facrifice expiatoire de Jefus-
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Cliriil , la communion des Saints, la rcfur-

re^ftion des mort- , la rcminu)n des pcchcs , îa

vie éternelle , lont des obict? également maie-

ftueu>i & railbnnables : leur perte eniraine né-

ceiTairement celle de nos plus pures connoiT-

fances , & détruiroitmcinc la nature de TErtre

Souverain.

Que dcviendroit, en effet, la SagefTe de Dieu?

Laiffcroit-elle les hommes le rapporter à des

fins contraires a leur deftination ? Fermettroit-

eile les dclbrdres & les confufions de la fccié-

té, pour ne les reparer jamais, ellequi tient les

créatures immimées dans une /i bonne intelli-

gence 6c dans un fi parfait accord? A quoi Ter-

viroient les principes de droiture, & cette loi

naturelle qu'elle amife dans notre cœur ? Pour-

quoi auroit-elle rapporté tant de chofes au bien

de l'Homme , afin que l'Homme lui-mcme le

rapportât à une fin illégitime ? Que deviendroit

]a juilice de Dieu ? Quelle feroit la vérité des

fentimens de la confcience ? Quelle feroit la

punition des médians, & la rémunération des

juiles ? Que deviendroit notre ame, puifque la

raifon nous a appris que ce qui penfe eft diffé-

rent de ce qui eft matériel, & que l'efprit ne
relève point de la difTolution de quelques par-
lies de matière? Pourquoi cette ame a-t-elle

des fentimens de fon immortalité ? A quoi fer-

viroient Téquité & la ju^ice ? Pourquoi ne pas

plutôt s'abandonner au vice, qui feroit entiè-

rement préférable à la vertu l

Et qui ne reconnoitra pour légitimes & raî-

fonnables de? principes fans lefquels il n'y a que
confufion & défordre dans la fociétc , qu'incer-

titude &: ténèbres dans l'efprit , que fauffeté &
illufîon dans la confcience & dans la loi nani-

relle, &c. que préjudice & mifere dans la pra-

tique de la vertu > & dont ranéantiiïement en-

Qiii
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ferme celui de la bonté , de la fagelTe & de ïâ

juftice de Dieu , ces vertus qui nous avoient
montré la vérité de Ton exiilence.'

Ce ne font point ici des Ipcculations qui for-

ientdu loifir de quelques contemplatifs, ou des

rafrinemens de 1 Ecole , mais des vérités qui.

coulent de la nature des chofes , & qui s'u-

nifient excellemment avec la dernière fin de
THomme. Mais , quelque lumineux que foit-

ce côté des myfteres, il eft certain qu'ils cn-

ont un autre obfcur & difficile ; non que cei
my(îeres ayent ou puifTent avoir rien de con-
traire à la raifon faine & dépréoccupée, mais
c'efl: qu'ils font impénétrables à notre efpritv

& qu'il n'ell ni sûr, ni permis, ni poflible d'en.-

fonder la profondeur.

Or , bien qu'il ne foit pas abfolument né*»

cciïaire de rechercher pourquoi il a plu à Diett-

d'affaifonner fes msfieres de quelques difficui*

lis , & qu'il fufîife de dire pour toute raifon ».

que c'eft là fa volonté & le confeil de fa Sa*,

geffe , néanmoins nous ne devons point né-^^

gliger de donner fur ce fujet les éc.laircifîe*"

mens que l'Ecriture & la raifon nons fournil^.

Chacun fait la différence qu'il y a entre voir

^ croire. La vue n'enferme aucune difficulté;

mais la foi eft mêlée d'obfcurité & de con-

noiffance. Leurs objets font différent. On ne

voit point ce qu'on croit , & Ton ne croit point,

à parler exadement , ce qu'on voit. Voir,
c'efl apperçevoir par foi -même ; & croire,

c'eft appercevùir par les yeux d'autrui. La vue
eÇi double ; celle des fens , qui connoiffent

les objets qui leur font proportionnés, & celle

de l'efprit , lorfqu'il iuge des cho(ts par Çts

propres lumières. La foi de mcme eil de deux-

Qïùtçs y la foi humaine & la foi divine ; la pie-
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mierc efl la peifuafion , qui eft fondée fur le

t.inoign.igc des hommc5 ; & l'autre, celle qui

ert établie fur le témoignage de Dieu. Il n'eft

pas ditScilc après cela de comprendre la penfée

d'un Apôtre , qui nous fait entendre que le

dellein de Dieu çi\ que nous marchions par foi>

& non point par vue ; cela veut dire , que nous

devon- renoncer aux \iies de notre elprit, pour

fuivre les lumières de la Révélation , & pour

n'embrafTer les vérités du falut que fur le té-

moignage de Dieu.

Il eft aifé cependant de connoitre la répu-

gnance que nous ) avons. Cette conduite de
Dieu contraint la liberté de nob efprits ; elle

abaiiïe la raifon fuperbe de THonime , elle lui

ote le privilège de la vue danj des matières

qui lui font infiniment importantes. S'agifTant

de renoncer au Monde que nous vu'orrs, nous

voudrions voir les objets que la Religion met
dans l'autre balance ; cependant Dieu ne le

veut point. Il faut fc contenter de croire les

objets qui nous font renoncer à ce que nous
voyons; &, quelque convenance qu'ils puif-

fent avoir avec les principes du fens commun^
ce n'eft pas la raifon , mais la foi, qui doit prin-

cipalement nous les faire recevoir : or , par le

même principe qui fait que le cœur s'irrite con-
tre la loi qui lui impofe la néceffité d'agir, VeC-

prit fe fouleve contre la Révélation qui lui im-
pofe la néceftité de croire.

Il efl certain néanmoins q'ie cette conduite
de Dieu eft conforme à la nature des chofes,
très-convenable i l'état où nous nous trou-
vons, nécelTdire à notre fandification , (S: utile

à la gloire de Dieu. 11 n'eft pas étrange que
réconomie de la foi précède celle de la vue ,

puifque ncus voyons les ténéb-es précéder la

ïymiere par un ordre naturel, & que nous foon

ft iiii
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mes enfans avant que d'être hommes. L'ex-
périence & la raifon nous enfeignent que ncg
connoifTances font trop imparfaites dans cette

vie , où l'ame efl appéfantie par le corps , pour
TOUS permettre de marcher sûrement à la fa-

veur de nos propres lumières : les Payens qui

l'ont entrepris n'on: fait que s'égarer dans leurs

voies.

Il y a deux dércglemens dans l'Homme, qui

font la fource de tous les autres ; l'orgueil &
la volupté : celle-ci naît dans la plus baffe par^-

lie de l'ame , (S«: les Cens y ont beaucoup de part ;

mais l'orgueil efî proprement le crime de Tef-

prit. Comme donc l'on n'a point encore trouvé

rie meilleur remcde contre la volupté, que ce-

lui d'aftliger les fens , en leur refufant le pla'fîr

qu'ils cherchent avec tant d'ardeur , on ne voit

point aufll qu'il y eût de meilleur moyen de

guérir l'orgueil de l'efprit , que celui de l'hu-

milier, en captivant ces lumières qui l'enflent,

& en l'afBigeant par le facrifîce qu'on lui de-

mande de Cës foibles conjedures & de Ces vains

jaifonnemens.

Et certainement ce facrifice eft bien dû à la

Divinité \ car il n'y a pas plus de raifon que

nous lui foumettions notre volonté par notre

cbéiffance à Ces loix, qu'il y en a que noi:s lui

affijiettifl'ions notre efprit par la foi. Par l'un

de ces ades , nous le reconnoiffons pour un
maître qui a droit de nous commander ; & par

l'autre , nous avouons qu'il e(l fouverainement

véritab'e 1 & qt:e nous ne devons point crain-

dre de nous tromper en recevant ce qu'il nous

dit.

L'Homme , qui s'étoit perdu pour vouloir

tout connoître , doit faire une efpcce de répa-

ration de fon crime , s'il efl permis de parler

ainlî > en ne voulant riçn connoître p^r lui-
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incme : il avoit voulu être aufll éclaire que

Dieu ; il ne veut plus rien connoitre que dé-

pendamment deDieu.
Il avoit cté aveugle dans le beau jour de la

rature ; il faut qu'il voye clair dans les cbfcu-

rites de l'cconomie de la foi : Car, depuis <juen.

il japicnce de Dieu le Monde n\i point connu

Diiu pur japicnce , le bon pluijîr du Père j-età

de (auver les hommes par Li folie de la prédica-

tion.

Il eft certain que, Ci Dieu Ce rcvéloit ordi-

nairement ^ f.niiilierement par des miracles

fènlibles &: continuels , nous marcherions par

vue, &non point par foi ; & ileft vrai aufli que>

f\ les objets de la Révélation n'ctoient revctus

de quelques ténèbres , il n'y auroit ni effort, ni

difficulté , ni ûcrifice de raifcn à croire.

Les dimcultés qui accompagnent les myfle-

res. font à-peu-prcs , à l'égard de notre efprit r

le même effet que les affligions font à Tégard
de notre cœur ; elles le foumettent : c'en font

tout de même les épreuves. Et, comme il ar

plu à Dieu que notre patience fût exercée par

deux fortes de fouffrances ; les unes
, qu'il nous

difpenfe immédiatement lui-rnéme ; &i les au-

tres qui nous viennent du coté des hommes du
monde qui font fes ennemis ; aufTi a t-il voulu'

que notre foi fût exercée paj deux fortes de
difficultés , dont les unes viennent de Dieu im-
médiatement , & les autres forteni du cœur &.

de Tefprit des hom.mes.

Car il faut diftinguer les ténèbres de Dieu».

& les ténèbres des hommes : les premières

font encore ou néceffiires, comme toutes les

difficultés quinaiffentde la dilproportion effen-

tielle qui efl entre des objets infinis , tels que
font ceux de la Révélation , 5»: urr efprit borné-

ftOjnmeie notre j ou volontiilies, & qui emrenr.
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dans le deiïein & dans le plan même de la Re<^

ligion.

On peut didinguer celles • ci félon la diver-

fité que, dans notre manière de concevoir, nous-
iommes obligés de iuppofer dans hs vertus de
Dieu : il y en a qui fortent du confeil de fa Sa-

geiTe ; d'autres, de celui de fajuftice ; d'autres»

de celui de fa majeftc ; d'autres , enfin , de ce-
lui de fa bonté & de fa miféricorde.

Ainfî , la Sagefie divine a mêlé quelques ob-i

fcurités aux prophéties les plus cxpreifes , de-
peur que la clarté n'efl détruisît l'événement.

Il faut rapporter à ce principe les énigmes, les

fî-gures, les repréfentations paraboliques, le

mélange des objet? fenfîbles avec les biens fpi-

rituels , de l'état de TEgiife avec Tétat d'Ifraèi.:

félon la chair , & tous les autres moyens que le

Saint Efprit a mis en ufage , pour couvrir eiî»

partie àçs événemens qu'il annonce plu/îeurs

iîécles avant leur accompliffement.

El Je a couvert dan- 1 Ancien Tellament les.

vérités les plus effentielles & les plus capitales,

comme l'immortalité de l'âme , la Trinité, la

Rédemption , ikc, de quelques ténèbres myfté-

rieufes , afin qu'une Révélation diiiinde de
tous ces ob'eti fût un caraélere inconteflable

du Meflîe , ^ que Ces Difciples puffent dire-

hardiment : La. vie efl révélée en JefusChrifî:

La grâce eft clairement apparue en lui r A'a/

ne vit jamais Dieu ; c ejî le Fils unique qui ejî

ûti fein du P^re , qui l'a manijijlé. Rapportez

à cette fource ces ménagemens duSair.iÈfprJt,

qui infpire les Patriarches pour leur faire voir-

une meilleure vie , & pour les obliger à s*é-

crier en mourant i Seigneur , /ai attendu ton

(a'ut : mais qui ne leur fait voir cet objet-

qu'en énigme , & par des fentimens «S: des no-

^Q&5 qu'Us ne démêlent pas bien eux- menées |;
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rcfcTvant une connoifrance de Tes myfteres plus

abondante à ce temps qu'il avoit deflinc à l'ac-

coinplifîcmcnt des oracle? , & à la manliVfla-»

tion de celui qui cd le centre de la ReJi^Mon :

c'eft pojr cela qu'il n'ert prefque fait mention

que de promefles & de menaces temporelles

dans les Ecrit: de Moife ; que Jeliis- Chrift

lui - même , difputant contre les Sadduciens

,

n'en tire la rclurredion des morts que par ccn-

lequence.

Cette même SdgeCfe a voulu que Jefus-Chrifl

naquit dans roblcuritc & dans l'abaifTement

,

afin que ces trifies dehors choquans les pré-

juges des hommes charnels & des Juifs mon-
dains , donnaffent lieu par accident a l'exé-

cution des chofes que la main & le confeil de
Dieu avoient déterminées devoir être faites.

Voila une des caufes de fa pauvreté , de fa baf-

leffe , de robfcurité de fa naiffi^nce , du genre

de fa première profelîlon , du choix de tes DiL-

ciples , fcc.

La Juftice de Dieu agifiant de concert avec
fà SagefTe , l'oblige à pailer un langage énig-

matique aux prophanes & aux contempteurs de
fes myfteres : il leur cache fes perles , de peur
que, comme des animaux immondes, ils ne
)es foulent fous leurs pieds : c'eft la raifon

qu'on peut donner du refu- que Jefus-Chrifl
failoit quelquefois de fignaler fon pouvoir de-
vant les incrédule; , des Colr.s qu'il prenoit par
fois de cacher fes miracles : c'eR pour cela

qu'il parloit quelquefois en p? raboles aux étran-

gers, & qj'il s'expiiquoit chirement à Ces Dif-
ciples , leur faifint entendre le fens de fes /j-

militudes , & leur déclarant que pour eux ils

avoient le privilège de voir toutes chofes à dé-
couvert.

La maieflé de Dieu ne lui permet point de
Q-vj'
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fe révéler à l'homme criminel auffi familière-^

ment qu'il feroit à l'homme innocent. Il n'y

a là rien d'extraordinaire : les hommes ont
accoutumé d'en ufer ainfi. Les Grands bannif-

fent de leur préfence ceux qui ont attiré leur

colère. Il faudroit concevoir une moindre idée

de la majeflé de Dieu , que de celle des Mo-
narqueî du Monde , pour trouver étrange qu'il

fe cache au pécheur : c'efl de-là que viennent

ces foins myftérieux que Dieu prenoit de fe ca-

cher , lors même qu'il le manifefioit : c'eil

pour cela qu'il ne fe montroit qu'en fonge &
en vifîon , caché dans la nuée & dans l'Arche ,.

Gu revêtu d'autres voiles : c'efl la raifon pour-

laquelle il bannifToit de fa préfence tous ceux>

qui avoient la moindre tache dans leurs per--

fonnes. Il ordonnoit aux ?vl;niftres du San-

ctuaire de fe fandifier. Le Peuple reçut ordre

de laver Ces vetemens , lorfqu'il. fut averti que
dans trois jours. Dieu defcendroit vers lui ; &
il falloit une pureté extrérieure & corporelle 5,

pour approcher d'un lieu où la Divinité fe ma-
nifelloit fous des fymboles corporels. Jefus-

Chrirt, accompliffant en sfprit tout ce qui étoit

caché dans la lettre de la Loi , nous enfeigne

que ceux là verront Dieu, qui feront nets de

cœur. Il ne faut pas s'étonner fi, lorfque l'Hom-
me fe cache à Dieu par Ces vices , Dieu fe ca-

che à l'Hcnime par fa ma;eflé.

Enfin , la bonté & la miféricorde de Dieu

couvrent la Révélation do quelques cbfcurités>

pour exercer notre foi , pour tenir en haleine

DOS efprits , qui s'endormiroient s'ils n'étoient

piq'.'és par ces diâFicultcs qui affaifonnent les

myileres ; pour humilier une raifon fuperbe

,

qui s'enfle de Ces connoiÏÏances ;
pour régner

fur nous par h foumifficn de nos efprits, qui

croyent des vérités incroyables, parce que c'eil
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lui qui les révéla, aufl'i-bien que fur nos ca'ur5>

qui re(,oivent des objets trilles & mortifians ,.

parce qu'il le veut ; poiir oter à notre orgueil*

toutes les prétentions , & mettre notre elprit

dans la ncceflité de reconnoitre que notre bien'

vient de Dieu ; & cela d'autant plutôt , qu&
nous parvenons à la vie par des moyens &: par

des obiets qui nous pafTent entièrement. Il faut

qu'il paroilfe que notre furtilance vient de Dieu,

& que l'Evangile eft la vertu de Dieu falutaire-

À tout croyant. Rapportez à ce principe le

choix des perfonnes que Dieu emploie pour
(évangcliier la nature du paradoxe qu'il lait

annoncer, contraire à toutes nos lumières &
à tous nos préjuges ; le fiience du Saint-Efprit

fur des matières que huit ou dix paroles ren-^

droient palpables & fans difficultés.

Mais Dieu ne fe contente pas d'exercer no—
tre foi par les ténèbres qu'il répand lui-mcme
dans fa Révélation , il permet encore les er-

reurs , leshérefies, les fchifmes , la fuperili-

tion , pour éprouver ceux qui font de mife ; il

permet que toute TEg^pte iolt couverte de té-

nèbres , afin que la merveille de fa protedion
paroiffs davant'^.ge , lorfqu'il éclaire la Terre
de GêfTen de la lumière de fa vérité ; c'efl-à-

dire , qu'il nous donne une Religion accom-^
pagnce d'une évidence que les hommes mon-
dains & charnels n'appercevront jamais , parce
qu'ils font mondains & charnels, & que leur

propre cœur tire de fa propre corruption les

voiles & les nuages qui leur dérobent ia vérité.

Dieu éclaire les hommes, mais les hommes
s'aveuglent ; & Dieu le permet ain/î pour les

confondre, & nous montrer qu'il ejft le Père
de lumières. M;iis voyons les principes de ceue
cbfcuritc qui vient du coté des hommes.
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I. Les préiugés des Cens & de rimagînatîorf

font fî grofllers , qu'il n'y a perfonne qui n'ait

kontc de les fuivre ouvertement ; cependant il:

ed certain qu'ils font un afTez grand effet dans
le cœur de la plupart des hommes , qui n'ont

point honte de dire ; Je n'ai jamais rien vu de
pareil : je le croirois fi je le voyois. Qui efl-ce

qui a vu des morts revenir de l'autre Monde?
Qui eft-ce qui eft monté au Ciel, ou defcendu
dans l'abime .' Raifonnemens dont l'abfurdité

eft aiïez évidente : car y a-t-il une plus grande
folie , que de ne vouloir rien croire que ce

qu'on voit , lorfqu'il s'agit d'objets qui ne fe-

roient pas s'ils n'étoient invifibles f Voyez-vous
le pafTé , l'avenir , votre ame > la Divinité ? Car
c'eft le palTé , l'avenir, les objets & les intérêts

de l'ame , & les bienfaits de Dieu , que la foi

nous propofe.

II. L'éducation nous a de même accoutu-

més à ne croire que les chofes qui arrivent or*-

dinairement. Nous nous renfermons dans un-

certain cercle d'objets que nous recevons, par-

ce qu'ils ne choquent ni l'expérience , ni la.

p-rdbabilité : & , cette habitude de refufer no-
tre créance à toutes les autres chofes s'éten-

dant jufques dans les matières de la Religion ,..

210US jette dans Tincrédulité. Cependant, à bien-

confidérer ces objets qui font d'une connoif-
fance & d'une expérience commune , on trou-

vera qu'ils font en eux-mêmes tout aufîî fur*

prenans & auffi incomprchenfibles que les ob-
jets de la Religion^ Vous trouvez étrange

que l'ame furvive aux ruines de la matière ;

foyez furpris plutôt de la voir liée à un fujet lî

différent de fon excellence : c'eft l'union de'

Wme avec le corps, & non pas fa réparation,.

j^iXQ. nous devons admirer. Comprenez, fiyou^r
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pouvez > cette alliance d'une chofc étendue, qutt

occupe un lieu qui a des bornes qui la contien-

nent, qui n'agit que dans le préfent, fur les-

aiitres fuiets ôc fur ce qui lui eft proche , avec

une chofe qui n'a ni figure , ni cteiiduc, ni cou-

leur , nifluiditc, ni loliditc , qui eft par-tout

en quelque fens , fans avoir des parties qui oc-

cupent de lieu ; qui agit fur le pafTé , fur l'a-

venir , fur foi mcme Se fur fa manière d'agir ,

par une merveille qui nous perfuadera , malgré

nous , notre fpiritualitc.

Vous trouvez, étrange qu'on vous parle d'un

Créateur & Confervateur de toutes chofes :

foyez plutôt étonnés d'avoir été fi long temps
dans le Monde fans vous être demandé ; Pour-

quoi fuis-je ? D'où viens-je ? Que deviendrai-

je ï Et qui a fait tout ce que ie vois ?

Ce n'efi point le Jugement dernier, de quel-

que manière qu^ïi fe fafTe , qui doit vous fur-

prendre ; mais plutôt ie f- pport de Dieu , qui

permet tout pour juger tout. C'eft cette con-
fufion apparente de la fociété, qui auroit lieu

de vous faire de la peine , fi elle ne devoit être

terminée par un événement qui iufiifiera la ju-

ftice & la fagefie de Dieu. A entendre cesMef^
iieurs-Li, on diroit qu'il n'y a rien d'extraordi'

naire ni de furprenant dans le Monde j cepen-
dant il n'y a rien qui ne le foit.

III. Mais la principale fourcc de notre in-

crédulité , c'eft que nous avons des partions qui,

ayant de l'intérêt à nous faire hair la Religionv
nou"^ donnent du penchant à tous les doutes qui

Jes favorifcnt.

C'eft ici le fond & la fource de toutes les

difficultés. Les hommes font incrédules, parce
qu'ils veulent lYtre ; ils veulent l'être , parce,
que c*eil là l'intérêt de leurs partions : de-là ii

arrive ^ue tout fert par accident à uaç û ma^
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heureufè fin ; les fciences , l'éloquence, la po»
litique , &e. non par elles-mêmes , mais par le

mauvais ufage qu'on en fait.

I V. L'orgueil , qui eu de toutes les pafïîons.

la plus dangereufe & la plus invétérée , ne nous.

permet point de perfévérer dans la difpofitioii

que Dieu veut que nous ayons pour fa Révéla-

tion. Cette difpofition a deux parties : elle con-

fiée , I, à recevoir les vérités qui nous font ré-

vélées ; II. à les recevoir, encore que nous ne.

les comprenions pas , fans vouloir trop fonder
les abîmes de Dieu.

II faut donc , pour croire, non -feulement,

être perfuadé des vérités révélées , mais fa-

voir ignorer ce qu'il a plu à Dieu de nous en.

cacher ; être dans une difpofition à dire : Jei

ne fais & je ne comprens pas aufTi bien que je-

cjois. Il faut baiffer la vue devant le côté ob-

fcur, comme il faut fe réjouir en contemplant

le coté lumineux. L'incrédulité nous fait rejet-

ter des vérités qui devroient frapper nos yeux ;

&lacuriofîté déréglée de l'efprit nous empêche,

de refpeder les faintes obfcurités qui \qs envi-

ronnent.

Et , de ce principe , on peut conclure qu'il.

n'y a rien de plus extravagant , ni de plus im-
pie en même temps , que le delTein de quelijues

Doâeurs , illudres d'ailleurs par leur érudition

êc par leurs lumières , qui ont voulu faire com-
me une Religion de plein pied , & en oter tou-

tes les diflRcultés , coupant fouvent des nœuds'

qu'ils ne pouvoient dénouer. C'eft ignorer que

les ténèbres de la Religion fuivent la nature

dfs chofes , ou entrent dans le plan & dans les

delTeins de Dieu ; comme les Apôtres nous le-

font comprendre , lorfqu'ils nous apprennent,

que le deflein de Dieu a été d'anéantir l'intel-

^^ence. des Sages , de lorfqu'ils s'écrient : O ^
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projofiddur des richcjfcs de la Japience G* de l'iri"

telly^ence de Dieu ! Que /es ju^emens jont in"

compréhenjihles , G* fes vous diffi.c!les à trouver .*

On peut en intôrer , en fécond lieu , que la cu-

riofitc humaine , qui a tant multiplié IfS que-
irions de la Théologie , eil un des plus grandS'

obftacles à la ïo'i véritable.

On ne Te contente point de favoir les cho-
fes , on veut fonder la manière ; & c'eft la ma-
nière que Dieu ne veut point que nous fâ-

chions : c'eû là le côté obfcur qui doit être

leipecté.

*I1 nous fuffifoit de favoir que nous fommea
corrompus , que nous le fommes dès notre

origine , & qu'il n'y a que la grâce de Dieu qui

puiife nous recirer de cet état ; mais on n'avoit

garde de s'en tenir là. On veut favoir com-
ment le péché eft entre au Monde ; quels ref-

forts de notre ame ont été les premiers en dé-

tr.ic -, comment s'eû faite la propagacion du pé-

ché. Le Saint Efprit eft comme le vent , dont
on entend le fon fans qu*on fiche d'où il vientr

ni où il va; cependant on veut favoir fa ma-
nière d'agir , on marque les dégrés de (^s opé-
rations , on décide , on coupe : ce ne font qu»?

diitinctions barbares à Thcriture , de grâce an-

técédente, grâce ccnféquente, grâce luffifante,

grâce efficice , grâce univerfelle , grâce par-

ticulière , grâce médiate & grâce immédiate ;

diilindions que les hommes femblent avoir in-

ventées , comme àçs détours Se des fuites pour
fe difpenfer de reconnoitre que , quoi que nou3
falVions , c'cft Dieu qui produit en nous avec
efficace la volonté & Tadion félon fon plaifîr.

Nous ignorons pourtant la manière dont il agit.

y a-t-il néanmoins rien de li iulle & de h rai-

fomiable qu'un pareil aveu i* Et ne vaut-il paj

i)ien toutes les ipcculacions de l'Ecole > q^ui ^
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confond elle-même , & tombe d'abîme en abî-

me , pour vouloir connoître ce que Dieu lui a
caché .'

Le mal de tout cela, cft que, les Chrétiens
ayant groffi prodigieufement leur Théologie
de ces fpéculations , qui vont à connoître la

manière des chofes que Dieu nous révèle, for-

ment les difficultés les plus coniîdérables des
incrédules , qui Ce fervent de ces fpéculations

humaines pour attaquer les fondemens de la

Religion , ou qui concluent des conteflations

de la curiofîté humaine , que la Religion n'i.

rien de folide & d'afluré ; mais il eli facile de
leur montrer leur injuftice,

La foi a deux fortes d'ennemis ; les incré-

dules, qui l'attaquent du côté qu'elle éclate J
& les téméraires, qui n'en relpedent point l'ob-

ïcurité facrée : ceux qui nient tout, & ceux qui

veulent connoître tout. Faites voir à ces curieux

infenfcs qu'ils fe trompent , à la bonne heure ;-

mais ne croyez pas que leur défaite fafTe aucun
préjudice à la Religion , puifque la curio/ité dé-

réglée n'eft gueres moins contraire au génie de
la Religion & à la nature de la foi, que l'incré-

dulité elle-mcme.

V. Cette curiofîté eft efTentiellement jointe

à la témérité ; & Ton ne fauroit dire à quels

étranges excès l'une & l'autre ont conduit les

hommes ; on en rapportera un exemple impor-

tant & ne ceiïaire ; ceQ. celui de la Trinité & de

rincarn:ition , un des plus profonds & des plus

impénétrables myfleres de notre Religion. La
curiofîté a porté les hommes à franchir les bor-

Hes de la Révélation à cet égard , & la témérité

les a obligés à anéantir la foi.

L'Ecriture nous enfeîgne qu'il y a wn fêul

Dieu & un feul Médiateur : elle nous apprend

.4'ujj autre coté, que Jefus-Chiiil efl Dieuj
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qu'il n'a point réputé à rapine d'ctre égal a

Dieu ; qu'il a fait le Monde, les ficelés, tou-

tes chofes : elle lui attribue tous les attributs^

tous les ouvrages &: tous les noms de la Divi-

nité , fa puifTance , û\ fageflc , fon éternité , Ton

immenfité , 8cc. elle nous apprend que le Saint

Efprit eft Dieu : elle dit que ces trois ne font

qu'un ; que nous devons tous ctre baptifts au
nom du Père , du Vils & du Saint Efprif : elle

nous parle du Père comme d'une perfoî'.ne; du
Fils, comme d'une perfonne ; du Siint Efprit

,

co/nme d'une perfonne. Pourquoi ne pas s'ar-

icr là ?

C'ert qu'il n'a pas plu à l'orgueil des hom-
mes. Le /<r ne fais , OU le /tf ne comprens point

^

eft un mot fi terrible , qu'il n'y a rien qu'ils

n'inventent pour fc difpenfer de \z prononcefo

Ils veulent fivoir comment cela fe fait que trois

perfonnes fubfîftent dans une mène effence :

Ils nous parlent de modes , de relations , de
fubfîftances, de diftindions modales , de diftin-

ôions formelles ; d'ctre ?.bfolu , d'être rela--

tif , &'c. On dit que l'entendement divin pro-

duit le Verbe , & que le Saint Efprit cd la pro-
duction incréce de la volonté ; & mille autres

çhofes qui ne font ni sures, ni révélées : pour-
quoi cela .' C'eft pour faire comprendre un my
ftere que Dieu veut qui foit incompréhenfible,

& qui exerce notre foi.

Les autres, ne pouvant fe fatisfaire de tou-

tes ces fpéculations fcholailiques , conçoivent
le deffein impie d'anéantir ce m) ftere qu'ils ne
peuvent comprendre , & par une infîgne im-
piété , ou ils rejettent les Livres de l'Ecriture

qui en font mention , ou ils donnent des ex-,

plications fi violentes aux paffages , qu'il fau-

droit que le Saint Efprit eut eu defTein de nous
uompçr a s'U avoit p^riç dans iç f^ns d& «s
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Dodeurs : Je/ids avant qu Abrahamfut y veilt

dire , Je fuis avant que s'accomplit la prophé-
tie qui eil enfermée dans le nom d'Abraham »

& qu'il fut devenu le Père des Nations. Clo"

Tifie-moi de la gloire quefal eue avant lafon*
dation du Monde , fignifie , Glorifie moi de la

gloire dont tu as réfolu de m'orner. Il étoit ait

commencemene^ G* toutes chofes ont étéfaites par
Lui, ne veut dire , fînon , il étoit dès le temps de
Jean-Baptifte ; & c'efl par lui que toutes chofes

ont été faites dans TEglife , &c.
Pourquoi toutes ces fubtiiités fî contraires à

la (implicite évangélique \ C'efl pour anéantir

les facrées obfcurités que la Sageiïe de Dieu a
répandues dans \qs myfteres , & pour fauver par

la SagefTe humaine ceux que Dieu veut con-
duire à la vie éternelle par la folie de la pré-

dication.

V I. On doit joindre la fuperftitîon à la té-

mérité & à la curiofité déréglée de i'efprit r

celle-là fe forme peu-à-peu par l'effort des pa(^

fions , qui cherchent des voiles extérieurs pour

fe cacher , des prétextes pour éviter la morti-

fication de la repentance , & des moyens pour

éluder la févérité de la Morale Chrctieftne , &
qui, pour cet effet, occupent l'Homme à des

exercices corporels qui font profitables à peu
de chofes , ou l'attachent à quelque culte char-

nel. Or , après que la fuperfîitio.n s'efl ainfi

formée infenfîblement , elle fe met en crédit;

elle prend droit de bourgeoifîe dans la Reli-

gi.on , s'il m'eil permis de parler de la forte z

on confond (ts imaginations les plus monflrueu-

fes avec les plus facrés myfteres; &^lors tout

ce que les paffions humaines ont pu enfanter

d'abfurdités &: d'extravagances, fert aux incré-

dules pour attaquer la Religion, qui s'en trouve

«n quelque forte revêtue, pn veut tout fauver^
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ou taire tout périr. Attaquez la fuperftition >

vous palîez pour ctre ennemi du C.hnftianifme.

Défendez la gloire & la iainteté du Llirillia-

nifme , on veut vous engager à défendre les

extravagances de Ja fuperllition.

Le delFein que nous avons d'écrire pour lc5

Chrétiens en général , nous défend toute appli-

cation. Il me lutïit que tout cela eft vrai dans

la thcfe : qu'on en cherche des exemples là

où l'on voudra , iU ne font pas trop diflîciies à

trouver.

Nous nous contenterons de dire fur ce fujet

,

que cette multitude de Sectes qui déchire i\

pitoyablement la Chrétienté , 8c qui fait que
le nom de notre commun Maître eft biafphé-

mé parmi les Infidèles , ne vient que de ces

trois principes ; la curiofité déréglée, la témé-
rité de l'efprit , & la fuperiîition : comme ces

trois principes eux-nicmes viennent d'une four-

ce plus ancienne , qui eli le dérèglement de nos
pallions.

Demander , donc , pourquoi Dieu permet
cette multitude de Religions & de Seàes , c'efl

à-peu-près demander pourquoi Dieu permet
qu'il y ait des méchans. Celui qui permet la li-

cence des pallions , en permet néceffairement

les effets naturels & les fuites infaillibles.

VU. Cela étant ainfî, on ne doutera point

que la Philofophie ne foit une autre fource de
^ifticultés , quand on veut la ioindre à la Re-
ligion. En effet, leurs fin-: font fi différentes

,

qu'on peut affurer qu'elles font oppofées. La
Philofophie Ce propofe de fatisfaire la curiofité,

& la Religion de la mortifier, La Piiilofophic

recherche la manière des chofes , la Religion

fait profedion de l'ignorer. La Philofophie ,

ecfin , enfle l'Homme , en étendant les lumiè-

res , & la Religion l'humilie > en lui deman-*
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^•éant le facrifice de Tes connoifTances. La Phl-
lofophie veut tout comprendre ; & une partie

efFentielle de la Religion confiée à reconnoitre
qu'on ne comprend rien.

AufTi la Philofophie ne trouve-t-elle pas

trop Ton compte dans la Religion , ni la Reli-
gion dans la Philofophie, s'il m'ell permis de
parler ainfî. Copernic & Defcartes ne feront

pas fans doute fort fatisfaits ni de la defcrip-

tion que l'Auteur de la Genèfe fait de la Créa-
tion , ni des deux grands luminaires, ni du mi-
racle de Jofué lorsqu'il arrêta le Soleil , ni du
troi/îéme Ciel dont parle Saint Paul , ni des

nouveaux Cieux & de la nouvelle Terre que
les Ecrivains Sacrés nous font attendre, ni de
i'embrafement des Cieux , de là difTolution des
clémens , & de robfcurcifTement des aftres >

qui doivent fîgnaier le Jour du Jugement. Ces
Philofophes s'écrieront , que ces objets n'ont

aucun rapport avec leurs idées agronomiques*
Mais qu'ils ne s'en étonnent point. Les Écri-

vains Sacrés ont prétendu parler le langage du
Peuple , 8c non pas celui des Philofophes : ils

ont voulu fanâifier les hommes » & non pas

expliquer la nature. Il a donc fallu qu'ils s'ac-

commodafTent aux idées du vulgaire : il a plu

même au Saint Efprit qu'ils n'en euflent point

d'autres , afin que Ces myfleres revêtus de ces

idées populaires fulfent proportionnées à la

portée de tout le monde par la manière de
leur révélation, ne pouvant l'être par eux-mê-
mes.
Ce n'eft point là une conduite qui lui (bit

extraordinaire : c'ell ainfi que la Sagefle divine

en ufe , lorfqu'il s'agit de repréfenter aux an-

ciens Ifraéiites les merveilles de l'économie

Evangclique : elle fe fert d'exprellions emprun-

tées des iifages communément reçus : elle dil^
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que cous les Peuples aborderont à l;i montagne
de Sion ; qu'il } aura un autel drciTc au mi-
lieu de l'Egypte \ qu'on offrira par -tout des

iacrifices de profpcrué ; que le pavillon de la

gloire de Dieu , ou Ion Tabernacle , fera tranf-

porté parmi les Nations. D'oii vient que les

Prophètes annoncent en ces termes la vocation

des Payens .' CVil; que c'étoient là les idées

du vulgaire ; qu'il talloit fe fervir d'exprefiions

connues ; & que la révélation deviendroit in-

intelligible fans cette condefcendance de Dieu,

qui Ce proportionne à la portée de tous fans ex-

ception.

Imaginons-nous , en effet , que Dieu eût at-

tendu à nous révéler la vérité de la Création ,

le miracle de Jofué , la gloire des Bienheureux,

le Jugement dernier, 6cc. jufqu'àce qu'on eut

fait comprendre à tous les hommes, par les

principes de la Philoibplûc, que les étoiles font

plus grandes que la Lune ; que c'eiHa Terre,
& non pas le Soleil qui le meut *, que les Cieux
ne font que des efpaces liquides & étendus à

l'infini ; que le Soleil eff fi efreniiellement lu-

mineux , qu'il ne fauroit perdre fa clarté, à
fnoins qu'il ne foit anéanti, &:c. Où en ferions-

nous , & que feroit-ce fi tous les hommes dé-

voient être Philofophes avant qu'ils puITent ap-

prendre à craindre Dieu .'

La Sagefle de Dieu eff admir?.ble , non-feu-

lement en ce qu'il fe proportionne aux idées de
tout le monde, afin de le rendre intelligible,

mais aulll en ce qu'alors il pourvoit à ce qu'on
ne puifl'e fe tromper en prellant la lettre de ces

façons de parler populaires.

Il n'y a rien , par exemple , de plus ridicule

que les railleries que les incrédules f nt du feu

de l'Enfer : ils f- jouent eux-mtmej 5 loilquils
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prétendent jouer la Religion ; car celui qui c'ort£

îîdérera bien ce que l'Ecriture nous dit \â-âtO-

ifus , trouvera qu'elle niTemble diverfes imagef,

pour nous reprcfenter , par des idées connues»

un objet inconnu , & pour mettre devant les

yeux, par plufîeurs images , ce qu'une CtvAç

idée n'étoit point capable de nous repréfenter :

elle emprunte pour cet effet le feu & le foufre

de Sodcme, l'afflidion des jours de Noé , les Ju-

gemens que Dieu exercera fur les Nations dans

là Vallée de Jofaphat , les ténèbres qui couvri-

rent toute l'Egyte, pendant qu'Ifraèl jouiiïbit

de la lumière de Dieu dans la Terre de Goffen ;

le feu perpétuel , & le ver qui ne meurt point

de la vallée des enfans de Hinnom, &c. le pleuf

& le grincement des dents des enfans qu'on im-

moloit à Moloc , en les mettant entre les bras

de cette £latue brûlante. -

Il y auroit autant de raifon à prefTer quel-

qu'une de ces idées, qu'à fonder de grandes

difficultés fur celle d€ Paradis , de fein d'Abra-

ham, de Canaan céleQe , de Jerufalem d'en-

haut , &c. qui font employées pour nous re-

préfenter la félicité qui attend les Fidèles. Ces

idées feroient fauffes & contradidoires , fi elles

étoient littérales ,
puifqu'un Paradis n'ell point

une Canaan, qu/ une Jerufalem n'eft point le

fein d'Abraham. {

La variété de ces images nous fait voir

ou'elles ne font point littérales, & nous mdh-
tVe aufli que l'objet qu'on prend foin de nous

repréfenter en tant de manières , étoit trop

grand pour être rcpréfenté par une feule dà

ces idées.

En fuivant cette vue , rien n'eft fi facile

que de répondre à une objeâion qu'on fait

fuï le Jugement dernier , & qui avoit paru:

confidérable.
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Conlîdcrable. On d;t que la delcription que
TEcriture nous iait du dernier Jour , nous di-

iant que le Fils de Dieu doit venir précède des

Anges, qui Tonneront d'une trompette, & qu'il

mettra les hommes , les uns à Ta main droite,

& le; autres à fa gauche, &c. ne s'accorde ni

avec l'idée que nous avons des elprits , ni avec
celle que nous devons avoir d'un fi grand cvc-
rement.

Pour répondre, il ne faut que diftinguer l'ob-

jet , & la manière dont il efi: reprclenté. Le
premier eft raifonnable, grand, magnifique»

cligne de remplir nos efprits , & capable de
toucher nos cœurs. Nous avens affe^ jufiifié

iju'il ell conforme a notre raifon , en faifant

voir qu'il faut anéantir toutes nos lumières
avec la nature des choies , ou reconnoitre un
Jugement dernier. Et qu'y a-t-il de plus grand
qu'un objet qui juftifie la SagefTe de Dieu , fa

jullice & toutes Tes vertus fans exception , Se

qui foumet tous le.> hommes, toutes les adions
des hommes , toutes les penfées de l'efprit , &
tous les mouvemens du cœur à fon examen ?

Or , l'objet ell ce qu'il y a de réel & d'inva-
riable.

Pour la manière dont il e/1 propofc , elle

ne feroit point proportionnée à nos connoif-
fances & à notre foibleffe, fi elle étoit aufli lu-

blime que l'objet : nous n'y comprendrions
rien ; ik il nous cblouiroit , Ci Dieu nous le
repréfentoit précifément tel qu'il eft en lui-
mcme.

Jefus-Chriftfait afTezconnoitreque ces ima-
ges ne doivent point être prelFéct par la va-
riété & la multitude de celles qu'il empjcie
pour nous repréfenter ce Jugement. Tantôt
il Ce fert pour cela de la parabole de l'Epoux
Si. des Vierges : tantôt il nous le repréfentc

Tome II, R
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par le jugement d'un maître envers Ces Servi-

teurs , à qui il avoir confié Tes talens : tantôt

il montre le Juge du Monde comme un Ber-
ger qui répare les Brebis d'avec les Boucs :

tantôt Tous l'image d'un Père de famille , qui

arrache l'yvroie, & la fépare du bon grain,

pour brûler au feu la première, & pour afTem-

bler celui-ci dans Tes greniers : tantôt comme
un Monarque glorieux 6^ triomphant, précédé

de légions d'Anges ou de Meflagers , qui Ton-

nent la trompette. Les traits de cette defcrip-

tion fe détruiroient , s'ils étoient tous pris à la

lettre.

On doit en faire le mjme jugement que de

î'hiftoire du Lazare & du mauvais Riche , qui

,

quelque longue & quelque raifonnée qu'elle foie,

n'eft, au jugement de tout le monde, qu'une

pa'-abole , dont il leroit ridicule de vouloir

prefier le Cens littéral.

Que la Philofophie ne fe choque donc plus

des exprelîlons de l'Kcriture : qu'elle ne nous

objede plus, qu'un feu matériel ne laurcit brû-

ler les âmes ; que les Anges n'ont point une

bouche pour Tonner de la trompette ; que ia

Vallée de Jofaphat eil trop petite pour conte-

nir tous les hommes , &c. Ce font des ditli-

cultés puériles , & qui ne font point de peine à

ceux qui font tant foit peu inflruits à parler le

langage de Canaan.

Au refte , on ne peut douter que le mélange

qu'on a fait de la Philofophie avec la Religion

n'ait apporté un préjudice confîdérable à notre

foi; car, premièrement, la Philolbphie en-

tafîant fpéculation fur fpéculation , nous parle

d'une étendue infinie de matière , d'autres glo-

bes habités, de Mondes qui fe forment par le

concours des atomes , de loix de la nature in-

violables , 6cc. d'éternité de matière , & d'au-
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trei imaginations qui lemblent ne point s'unir

avec les principes de la Religion : ià-defl'us

,

les paHions , qui font comme en lentinelle pour

faifir & adopter tout ce qui les favorife en com-
battant la toi , autûrifent les plus légères con-
jectures , & donnent du crédit à ce qu'on re-

garderoit fans cela comme des extravagances.

Ainfi les doutes de la Philofophie font chan-

gés en certitude , par l'envie que nous avons

de changer la certitude de la Religion en dou-

tes.

tn fécond lieu, la Philofophie forme en nous
l'habitude de vouloir juger de tout par nous-
mcme? ; difpolition entièrement contraire à la

foi , qui nous fait croire fur le témoignage de

Dieu. On ne ceiTe de nous demander des dé-

nionllrations : on en veut de pareilles aux dé-

monûrations géométriques ; c'elVà dire , qu'ils

veulent une lumière fans aucunes ténèbres.

O, l'admirable prétention ! Nous avens véri-

tablement des démonftrations , mais des dc-
monftrations de foi ; & qui dit foi, dit lumiè-
res & ténèbres.

Le troiiiéme effet dangereux de la Philofo-

phie , confiée en ce qu'elle tourne la Religion

de la pratique à la (péculation. Plu? nous nous
guindons en raifonnemens philofophiques fur

les myfteres , plus le corp<^ de la Religion Ce

perd , & plus fa maieflé difparoit , parce qu'elle

eft elTentiellement pratique : a. force de la cher-

cher , nous ne la trouvons plus. L'expérience
devroit nous avoir appris que le progrès du
raifonnement nous éloigne du centre véritable,

qui eft la piété : plus il efl métap!i\ (ique

,

moins il nourrit l'efprit , & plus il fait naiire

de doutes : au contraire , plus nous defcendons
dans la pratique, plus nous connoiiïons la Re-
ligion , en fentant fa divine efficace par notrç

Rij
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propre expérience , & la reconnoiffant pourc^
qu'elle eft , aux impreflions qu'elle laiffe dans

nos cœurs. Si la Religion nous avoit été don-

née pour nous apprendre à philofopher fur la

nature des chofes , la connoifîiince théorétique

«Je i'efprit feroit la régie à laquelle nous de-

vrions la mefurer : mais, puifqu'elle nous a

été donnée pour fandiiier notre cœur , il eft

jufle que la contemplation cède à la pratique

& au fentiment.

VIII. La politique efl encore plus vérita-

blement ennemie de la Religion
, que la Philo-

fophie : ce n'eu, pas qu'elle ne fe ferve de là

Religion avec fuccès pour retenir les Peuples

d.ans leur devoir, mais c'eft qu'elle prétend être

fupérieure : elle veut que la Religion fiéchifTe

fous Tes ordreï i & la Fveiigion ne plie que fous

les ordres de Dieu. La politique regarde or-

dinairement la plupart des hommes comme des

ffclaves des Grands. La Religion , malgré la

politique , les fait tous égaux ; elle ote effica-

cement les inégalité? que les pafllons humaines

avoient produites, La politique , fuivant les

préjugés de L.orgueil & de l'ambition, agit com-

me fi la vie des hommes n'étoit point de plus

grande confidération que celle de. bêtes. La
Religion nous apprend que l'ame d'un pa} fan

eft autfi chère à Dieu que celle d'un Monarque.

Quoi ! tous ces gens-là feront ils mes égaux?

dit l'ambitieux. Oui , & plus heureux que toi,

Il tu ne te repens , répond la Religion. Grand
caradere ! qui n.ous perfuade que c'eft de Dieu,

qui n'a aucun égard à l'apparence des perfon-

res > & non des hommes accoutumés à s'en-

ccnfer les uns les autres, qu'elle tire fon ori-

gine-

Lc5 p,olitiques raifonnent à-peu-prcs de cette

forte, La Religion nous iJert à retenir les Peut
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pies dans leur d-evoir , pour les foumcttre au

Souverain &auxLoixde l'Etat : donc elle n\'ft

deftinée a autre cliofc ; la confcquence nV-ll pas

jurte.

Si l'on veut comprendre que la Religion a

une fin plus clevce , on doit confidcrer qu'élis

n'eft pas moins contraire à l'ambition des Sou-
verains» qu'à la rébellion des Peuples; qu'elle

ne fe rapporte point au bien d'un Etat parti-

culier, mais qu'elle tend eirentiellement à aug-

menter la paix entre les Etats, & rintelligcnce

qui doit être entre les hommes ; qu'elle fe mo-
qiie des dctcnfes , des loix politiques &: du bras

féculier , lorfque les PuifTances veulent la con-

traindre ; que toute la politique Romaine, ar-

mée des plus cruel-s fupplkes qui furent jamais

inventes, n'a pu en arrêter les effets ; qu'en-

feignant aux hommes à mcprifer la mort, & à

efpérer une meilleure vie , elle les met au-

deiFus des promefTes 6^: des menaces de la po-
litique ; <S: que , fandifi.mt le cœur & la con-
fcience , elle fait ce que la politique n'a jamais

entrepris.

IX. La Rhétorique a tout de même produit

des effets alfez défavantageux à la Religion,
par le mauvais ufàge que les hommes en ont
fait. D'abord , les objets de l'Evangile propo-
fés fans érude & fans art , frappèrent les efprits

de furprife & d'admiration , & touchèrent les

cœurs jufqu'à les faire renoncer à leurs atta-;

chemçns : c'étoit toute l'éloquence des preH
miers temps. JVIais enfuite l'Eglife adoptant les

vanités des Grecs & des Romains , les myile-
res de l'Evangile commencèrent à devenir ou
des matières de contef^ation philofophique , ou
des fuiets d'éloquence; &, comme celle-ci
tient de la Poêiie, dont la principale louange
(coniîlle dans la fidion, on déguifa tout, on

Riij
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exagéra tout : de-là viennent les Panégyri-
ques , les Oraifons funèbres , & ces paradoxes
qui produifent avec le temps des opinions fï

monlh'ueufes. Il ne faut pas s'étonner de cela.

L'éloquence & les paroles charmantes de la fa-

gefTe humaine ne font pas moins contraires à
la Reh'gion , que la Philofophie ; car , fi c'eft

un dérèglement , de vouloir comprendre par la

Pliilofophie , des myfîeres que Dieu veut qui

nous foieni incompréhenfîbles , c'en efl un au-
tre peu différent , de vouloir revêtir des faux
ornemens d'une éloquence mondaine, des ob-

jets que la SagefTe de Dieu veut proportionner

à la portée de chacun , par la manière lîmple

dont elle veut qu'ils foient propofés.

X. Enfin , il n'y a point , jufqu'à la Gram-
maire, qui, en la main de nos payons, ne ferve

à jetter quelques ténèbres fur la Religion. On
fe plaint que la Grammaire des Juifs eH incer-

taine ; que la ponctuation eft douteufe ; qu'il y
a des diverfes leçons dans le Vieux & dans le

Nouveau Teftament ; qu'on ignore qui ceû qui

a recueilli les Livres de l'Ecriture, & qui a fait

le Canon ; que les Apôtres , citant les prophé-
ties , fe fervent de la Verfion Grecque des Sep-

tante ; qu'ils ne font pas fort exafts à rapporter

toutes les paroles des pafîages qu'ils citent ;

qu'il y a des endroits imparfaits , & où il man-
que des paroles , &c.

Il eft certain que cette exaditude grammati-
cale , ou cette fuperftition de Grammaire , a peu

de rapport avec notre foi. Quelqu'un l'a dit fort

bien : Scriptura non amat nimium diligentes.

Les raifons qu'on en peut donner font , pre-

mièrement, que les objets de l'Evangile font

& trop grands, & trop importans ,
pour que la

SagefTe de Dieu ait permis qu'ils dépendiffent

ées pointilleries de la Grammaire. On ne s'a-:
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vîfe point de rechcrclier Ci les Ordonnances
d'un Roi font énoncées en termes que Tulàge
iiutorife , ou s'il y a des tranfpofîtions & des pa-

renthcfes , ou fi les loix de la Grammaire y
font oblervées •, ou qui c'eft qui les a recueil-

lies ; &, pourvu que nous fâchions que ce (ont

là les Ordonnances du Prince, & qu'elles foient

aiTez. claires pour être entendues de tout le

monde , nous nous difpofor.s à nous y foumet-
tre. Pourquoi donc forme-ton toutes ces dif-

ficultés fur le fu-et des Livre- de 1 Ecriture,

qui ont cet avantage fur les Ordonnances des

Princes , que les mcmes chofes y font mille &
mille foi^ répétées, &' qu'ainiî elles font à l'é-

preuve de toutes les révolutions grammatica-
le? î

D'ailleurs, fît le fond & la fubiîance de Ja

Religion dépendoient de ces changemens exté-

rieurs , il s'enfuivroit qu'on ne pourroit être

Chrétien, iufqu'à ce qu'on fût critique; qu'il

£iudroit pofféder le? Langues avant que d'être

admis à étudier la fcience du falut ; & qu'ainfî

on feroit des progrès dans la Religion, à me-
fure qu'on auroit bien étudié au Collège : ce
qîi eft la chofe du monde la plus contraire au
deiTein de Dieu , qui eft d'appeller toutes fortes

d'hommes à fa connoiffance.

Aio'Jte/. à cela , que, iî le falut étoit attaché

à Tarrangemert des. mots fc des fylhbes, les

hommes changeroient le refpecl qu'ils doivent
avoir pour les myfteres, e.i celui qu'ils auroient

pour les f)llabes & pour les mots , & qu'ainfî

nous tomberions dans les extravagances de la

fuperftition cabaliftique.

Imaginei-vous que vous euffiez été du temps
de-; Apôtres, &: qu'alors vous les eufllez: enten-

dus les uns après les autres annonçant les my-
ileres du Royaume des Cieujî, mais s'énon^anç

R iiii
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chacun en fa manière particulière; vous n'au-

riez, pas fait dépendre votre falut de leur ma-
nière de s^exprimer, mais des objets qu'ils vous
auroient mis devant les yeux , d'un commun
confentement ; & , pour peu que vous eufllez;

été touchés de tant de chofe? magnifiques qu'ils

annonçcient, & qu'ils répétoient en cent ma-
nières , vous n'auric/L pas chicané fur quelque

mot équivoque qui leur feroit échappé, ou fur

l'arrangement de leurs paroles, ou llir d'autres

étilles de cette nature. Or, la parole qu'ils

ont écrite eft la même que celle qu'ils ont an-

noncée ; & nous devons en faire le même ju-

gement. Ces bons & faints perfcnnages, qui

parlent ainH que Telprlt leur donne à parler,

c'eft-à-dire , avec /implicite , parce que cela eil

néceffaiie pour le defTein de Dieu , n'avoient

garde de penfer qu'on dut porter le rafinemen-t

ft loin , & qu'on formeroit tant de doutes fur

îeurs expreflions , qui font fi naïves & fi natu-

relles.

Le principal ert de s'arrêter à la fubflance de
leur prédication. Le confeil de Dieu , qui con-

fiûe dans le defTein qu'il a de fauver les hom-
mes par la mort de fon Fils , fait comme le fond

êc la fubfîance de la Religion. Tout fe rapporte

à ce centre- Il y a trois grands objets qui fou-

tiennent celui-là ; qui font , la Réfurrefrion de

Jefus-Chrifl attefîée par les Apôtres , Taccom-
plifTement des oracles contenus dans les Ecrits

lies Prophètes, & les dons miraculeux du Saint

Efprit : objets qui ont été fenfibles aux Apô-
tres, que les Apôtres ont très-clairement en-

feignés aux hommes , & qu'ils ont rédigés par

écrit par la direflion de la Sageffe de Dieu ,

lorfque toute la Terre en étoit comme pleine.

Voyant les dons extraordinaires que Dieu ré-f

çandoit fui les hommes , tous les oracles aç-s
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tomplis en Jcfus-Chiill , & les fouftrancei &
les cpreuves des témoins de Dieu.

C'eft là la fubilancc des Ecrits des Apôtres,

aufli-bien que de leur prédication. La Provi-

dence a voulu que ces chofes fuffent rédigées

par écrit dans un temps où elles ne pouvoient

être fuppofées ; que ces Livres fufîent reçus par

toutes les Sociétés Chrétiennes; qu'ils fuflenîi

d'abord répandus par -tout par des^ Ver/ions Se

des Exemplaires fins nombre, cités enfuitepac

une infinité deDodeurs, confervés en une in-

finité de lieux, portés par-tout 011 la peiTécu-

tion jettoit les Chrétiens. Elle a voulu que ces

Ecrivains nous appriffent la même chote , en
fuivant chacun fa manière ; que leur façon d'é-

crire tut toute femblable à leur manière de par-

ler ; qu'ils fuiviffent dans leurs citations laVer-
fion Grecque qui étoit connue du Peuple, fans

emb irraiTer la foi des iîmples de remarques ds
Critique, qui auroient été trop indignes de ceux
qui avoient vu Se touché la parole de vie , qui

annonçoient les chofes magnifiques de Dieu ,

& qui avoient reçu le don de parler toute forte

de Langues pour fe faire entendre à toutes les

Nations. Il a fallu que ces Ecrivains admira-
bles eiiffent plutôt égard aux chofes qu'à l'ar-

rangement des mots, pour foutenir ce grand
caradere , & afin que nous apprenions à atta-

cher notre confiance aux chofes qu'ils nous df-

fent , & non pas à la manière dont ils les ex-
priment. Ils ont expliqué fufiifamment toutes

les vérités falutaires& fondamentales, qui font

en petit nombre, & répétées prefquedans tou-

tes les pages de leurs Ecrits : ils ont laiffé à

leurs Difciples le foin de-recueillir ces Ecrits

>

& d'en compofer le Canon qui nous (auve,noir
9n tant que ced le recueilde tous les Ecrits des

Açotccs ) mais en tant qu'il contient des obicts

K V
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que les Apôtres ont mille & mille fois répétés

pour la fandification des hommes. Pour les

diverfes leçons , elle: font en fi petit nombre &
fi peu confidérables , qu'elles n'apportent au-
cun changement fenfibie à ces Livres, bien-loin

de changer la fubflance de la Religion inalté-

rable , parce qu'elle efl liée à tout , & répétée

par-tout.

Quand ce qu'on nous dit de la Grammaire
Hébraïque , & de l'autorité des Livres de l'An-

cien Telîament , feroit aufli certain qu'il l'efi:

peu , nous devrions nous en m.ettre peu en
peine, depuis que Jefus-Chrift & les Apôtres

l'ont confirmée. Ces petites difficultés ne font

en aucune forte préjudiciables à notre foi

,

puifqu'il fuffit à cette dernière de ûvoir que

l'Ecriture efl la Parole de Dieu , ce qu'elle re-

conncit à Cçs marques , & d'ctre aiTurée qu'il

eft abfolument impofl'ible , que ni par le défaut

des Copiées, ni par la négligence des hom-
mes , ni par Tinfidélité des Veriions , ni par la

multitude des termes équivoques, elle foit vuide

de ces objets imporrans & falutaires qui nous

fauvent, nous fandifient , & dont elle ell une
continuelle répétition ; parce qu'il faud:oit ou
que Dieu nous eût trompés , ou que fa Sageffe

fe fût trompée , en manquant à conferver un
moyen qu'il defline à entretenir la foi des hom-
mes.

Notre deiïein n'eft point ici de condamner
ni le foin qu'on prend d'éti dier les régies de la

Critique fainte , ni le refpecfi: qu'on a pour les

expreffions de TEcriture , dignes d'être préfé-

rées à toutes autres. A Dieu ne plaife que nous

ayons une vue Ci impie & fi infenfée. Nous pré-

tendons feulement deux chofes ; l'une, que
toutes ces petites difficultés de Critique ne doi-

vent nullement être confidérées comme cap*-
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Vies d'ébranler le fondement de notre foi , &
quelaSagelfe divine a pourvu à ce que nous

ne puifl'ions douter avec raifon à cet égard ;

l'autre, que ccsditiicultcs elles-mêmes fervent

non«feulement à nous humilier , mais encore à

nous d 'fendre de la fuperftition littérale , on
de ce que nous pouvons nommer juftement l'i-

dolâtrie des termes.

Il e(ï donc vrai que toutes chofes , les fens,

réducation , la curiofité de l'efprit, la fuperlli-

tion , la Philofophie , la politique , Téloquence

humaine & la Grammaire, font des inilrumens

dont nos p-fllons fe lêrvent pour anéantir la

foumifllon que notre foi doit à Dieu ; que par

le mauvais ufage que nous en faifons , ce ne
font que des manières différentes de fecouer ce

joug divin ; & que les fpéculations qui vien-

nent de tous ces principes, tendent à affaiblir

notre foi , de même que les maximes des Ca-
fuirtes relâchés vont à anéantir la morale ; n'é-

tant pas nioin9 dur à l'efprit de croiie , qu'au

caur de fe mortifier.

Cependant on peut dire , T. que cette fou-
miffion eu ncceffaire , & que , h vous ne la

donnez à Dieu , en recevant les principe; de Ja

Religion , vous ferez obligés de la donner à la

matière , en vous jettant dans les cbfcurit:'s de
i impiété ; étant certain que vous comprendrez:
tout aufll peu l'éternité , l'infinité , l'cLendue,
la manière & la néceOué de l'exiilence de la

matière, que vous connoiffez ce qui fe paffe en
Dieu. 1 1. Vous avez cette difpoiition de cœur
dan? les chofes civiles & naturelles : vous n'at-

tendez point à manger, iufqu'à ce que vous
ayez fi^u la manière en laquelle fe fait la nutri-
ton -, & vous croNez que l'aiman atrire le fer,
encore qu'on ne vous ait jamais dit comment
cela fe fait : pourquoi , de mcme , ne croyons-

R Y]
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nous pas les myfteres , encore que nous n*^efi

puidions pénétrer la manière f HI. Cette fou-

mid'ion eÛ. tellement raifonnable , qu'il faur

€tre infenfé pour ne pas le voir ; car , jufqu'a

ce que notre efprit foit infini , il n'y aura qu'un
coté des choies que nous puifîions voir , & il

fera néceifaire que l'autre nous foit inconnu.

IV. Elle efl jufte & légitime , s'il en fût jamais ;

elle ne va qu'à nous faire reconnoitre notre

ignorance , & qu'étant dans le danger de nous
tromper , nous devons fuivre la Révélation

comme un guide fidèle. Nous fommes bien ex-

travagans , ii nous ne reconnoifTons point no-
tre ignorance , ou R nous craignons que Dieu
puifi^e nous tromper , lorfqu'ii lui plait de fe

faire connoitre à nous.

V. Mais, ce qu'il y a de plus remarquable,

ce qui efi: infiniment glorieux à la Religion , &
qui la fait connoitre pour divine , c'elt que ce

renoncement à Ces lumières eft le feul moyen
que nous ayons de fortir d'erreur , & de voir

clair dans les matières de la Religion.

C'eft un miracle propre à la Religion Chré-

tienne , de nous rendre heureux , en nous obli-

geant à renoncer à nous-mêmes ; mais c'en efl

im aufll grand , de nous rendre clair-voyans,

en nous faifant facriiîer hs lumières de notre

rai Ton.

On s'aveugle en portant une vue trop fixe &
trop hardie fur les m) fteres ; mais on apper-

i^oit la lumière de Dieu , lorfqu'on baifle les

yeux. L'on ell favant , lorfqu'on ne veut rien

Savoir qve ce que Dieu nous révèle ; & l'on ne

fait rien , lorfqu'on veut tout favoir : par tout

ailleurs le degré de connoiffance fait le degré

de l'habileté ; mais ici c'efl le degré de la fou-

milTion , & c'elî plus par l'humilité du cœur que

par les lumières de i'elprit , qu'on s'inûruit
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dans la fciencc du falut : la preuve n'en eft pas

dirticile. On a vu quelles ténèbres les Ipécula-

tion? d'une raifon indépendante jettent fur les

mylleres ; & voici comment la foumiUion de
l'elprit change ces ténèbres en lumière , ou du
moins empcclie que nous n'en lovons obfcurcis.

Si je fuis dans cette difpo.'uiun d'humilité ,

toutes les difficultés perdront leur force. Je ne
ferai point furpris de ne pouvoir bien compren-
dre la nature de Dieu , ni fa manière de con-
noitre, d'aimer &: d'agir, ni fon éternité, ni

fon immenfité ; & je ferai plutôt ravi en admi-
ration , de ce que moi qui ne fuis qu'un ver &
un atome, je fuis honoré de fa connoiffance ,•

& fuis élevé à la gloire d'entrevoir Cts mer-
veilles.

Je ne trouverai encore rien qui me choque
dans cet abandon que Dieu avoit fait autrefois

des Payens , ^' qu'il a fait de tant de Nations
infidelles qui croupiffent dans des ténèbres û
profondes, encore qu'il n'y ait peut-être rien

de C\ difficile 6v" de fi incompréhen/ible dans la

conduite de Dieu. Je me regarderai
; je tachc-

r.ii de me conncître : je me trouverai abimé,
pour ainfi dire , dans un coin de ce vafte Uni-
vers , dans un temps ou dans une coniondure
qui n'eft qu'un point auprès de ces efpaces de
durées immenfes qui ont coulé, & de cette éter-

nité qui coulera encore. Je n'apperc^ois dans
cet état que quelques années & quelques Peu-
ples , que ie donne pour objet à la Providence

,

comme lî c'étoient là Ces bornes. Mais, foible

& imbécille que je fuis ! je ne vois point cette

fucceffion infinie d'obiets qui roulent dans le

plan de l'Intelligence Souveraine : je ne vois
ni les haifons de ce fiècle avec le inonde à ve-
nir , ni la place que ces Peuples dont je dcplore
rignorance> tiennent dans cet enehaincmeot.
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ni les droits que la juilice de Dieu a fur eux ; ou
du moins je ne les connois qu'imparfaitement.

Je ne confidere pas que mille ans font comme
un jour, & un jour comme mille ans; qu'un

Peuple eft comme centPeuples, & cent Peuples
comme un Peuple à l'égard de celui qui en peut
tirer une infinité du néant , d'où il nous a tirés

nous-mêmes. Nous fommes comme ceux qui

veulent voir toute l'étendue des Cieux, encore
qu'ils foient dans un puits.

Si nous nous connoifTons nous-mêmes , nous
ne ferons ni curieux , ni téméraires, & nous
craindrons le fort de ceux qui furent frappés

pour avoir voulu regarder dans l'Arche. Il nous
fera même facile de reconnoître les dogmes
que la Philofophie & la témérité auront inven-

tés ; car, en nous arrêtant dans le? barrières

fac/ées de la Révélation , nous reconnoitrons

ceux qui font affez hardis pour les franchir.

Nous di(cernerons la Religion qui nous con-
fond & nous mortifie, de la fuperiîition qui

nous flatte & nous trompe agréablement. Les
hauteurs & les fiertés de la politique, qui nous
regarde comme des bétes , ne nous empêche-
ront point de nous regarder comme enf.ins de
Dieu : & , ni les illufions de l'Eloquence, ni

les vétilles de la Grammaire , ne troubleront

point une foi qui Ce repait des objets de l'Evan-

gile , trop manifeftés , trop répétés , trop liés

avec les principes du fens commun ïtrop con-
firmés parles événemens, trop atteftés, trop

dignes de Dieu , & trop utiles à notre fandifi-

cation , pour être révoqués en doute. En un
mot , nous cefferons d'être incrédules , lorfque

nous aurons renoncé à ce qui nous en infpiroit

le fecret defir.

Il eft donc vrai que Dieu a répandu une fainte

cbfcurité fur les myfteres de la Religion , & a



CE LA Religion Chr K TiFNK E. ; 9^
mcme permis que les hommes y joigniflent leurs

propres tcncbres : mais , ce qui ei\ également

admirable & confolant , ce ne font point les

habiles , mais ceux qui renoncent à leur habi-

leté , qui voyent clair dans la Religion. C'eft

la penfée de Jefus-Chrift, qui dit à Ton Père :

J-'cr^ , /c- u rens grâces de ce que tu ar cache ces

chojes aux fo-ges G* aux entendus , G* /es a ré-

vélés aux petits cnjans,

C'eft ici où je tremble de refpefl & d'admi-

ration , lorfque ie joins ce caradere de la di-

vinité de ma Religion à tous les autre;. Je re-

nonce à moi - même , & demande à Dieu Ton

illumination , lorfque je vois qu'une fcicnce fî

élevée , & qui nous propofe des objets C\ ma-
gnifiques ^ n'eft pourtant comprife que parles

îimples de cœur & d'intelligence. Je dis : Quelle
divine Religion qui m'éclaire &: m'humilie tout-

à-la-fois , qui confond & reétifie mon entende-

ment , qui me conduit à la fcience falutaire par

Taveu de mon ignorance, 8c qui guérit tous les

défauts de mon efprit en le foumettant ! Où ejl

^ J'^o^ ^ ^^ C/^ ^^ ài-Jputeur de cejîécle .<*

^ ^ ^%^^
A
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I X% T A B L E A U
De la Religion Chrétienne r

Ou la convenance de [es myfteres avec les

lumières de la raifon.

J\. PRES avoir vu la fource des faux préju-

gés , il n'eft peint difficile de fcparer la Reli-

gion de la fuperflition , & la Théologie de la

Philofophie ; diftinâion fans laquelleon tombe
dans un embarras & des difficultés inexplica-

bles , & par laquelle auffi Ton peut faire voir

que la Religion n'enferme pas de plus grandes

difficultés que la Nature.

Ainfî, la prédeftination , la grâce & la do-
élrine du péché originel font des abîmes qui

épouvantent d'abord l'efprit de celui qui en-

treprend de les accorder avec la lumière natu-

relle : & déjà je crois voir une multitude de
Dodeurs s'écrier, que je ne dois pas me ha-
farder à fonder la profondeur de ces myfteres

qui \^s confondent , à mefure qu'ils les conii-

derent avec plus d'attention.

Mais , qu'il nous foit permis de dire , avec
h, permiflion de ces grands" Hommes , que ces

matières leur paroîtroient moins difficiles s'ils

avoient plus de fimplicité , & moins de Phi-

lofophie. Qu'ils fe fouviennent de ce grand
principe , que la foi & la raifon , la Théolo-
gie & la Philofophie différent eflentiellement ;,

en ce que l'une apperçoit l'objet fans prendre

à tâche d'en pénétrer la manière , & confiile

ssicme elTentiellement dans cette fouiiiilfion
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«[ui Tcmpcche de porter fa vue plus loin , ayanc

pour fon contraire l'orgueil & la tcnicriic de
Vefprît ; au lieu que l'autre cherche à connoi-

tre &; les chofes , Se la manière , & la caufe phy-
fîque deschofes, ne reconnoilfaiu point d'au-

tre ennemi qui lui Ibit oppofé , que l'ignor

rance.

Sur ce principe, le Théologien examinera

feulement s'il y a une grr.ce , une prcdeiîina-

tion , un péché originel ^ S: le Philofophe con-

fidcrera quel efl l'ordre des décrets de Dieu ,

de quelle manière la grâce détermina le libre

ar*bitre , & par quelle voie le péché originel

5'el^ tranfmis du premier Homme à fa poftc-

rité.

Les Apôtres , vrais Théologiens , plutôt lej

feuls qui Ce foient contenus dans les juftes li-

mites de la Théologie , nous ont enfeigné ces

objets avec beaucoup d'étendue , en démon-
trant amplement la vérité & la nécefTité , &
jamais ils n'ont dit un mot pour en faire com-
prendre la manière : mais le; Chrétiens ayant

enfuite étudié la Philofcphie de Platon & celle

d'Arillote, ont cru que la connoifT.mce du fa-

lut étoit une fcience comme les autres , & ont
fait des fyncmes de fpéculations inutiles & fté-

riles , & ibuvent aiïei contraires à la piété ; Se

par-là ils ont rempli la Religion de difficultés

humaines.
On auroit tort de s'imaginer que, lorfque

Saint Paul a parlé Ci amplement de la prédelU-

nation , il ait eu pour but de fatisfaire la cu-

riofité de ceux à qui il écrivoit : tout fon dis-

cours , fpéculatif en apparence , eft très-prati-

que en effet. La queflion étoit alors , fi la diC-

tindion des deux Peuples n'avoit pis été en-

tièrement otée , & C\ les Gentils ne dévoient

^as faire un même corps avec les Juifs fidcle^f
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Quelques-un? de la Circoncilîon , accoutumes
à regarder les Payens comme un Peuple mau-
dit & exécrable, ne pouvoient comprendre que
ces Payens duiïent être auHi privilégiés qu'eux.

Saint Paul, l'Apôtre des Gentils, combat ce

préjugé de tout Ton pouvoir ; & dans cette vue
il montre que Dieu eft le Dieu de tous les hom-
mes , qu'il a permis que tous péchaiïent, pour
faire grâce à tous ; que , s'il a premièrement
ehoiiî le Peuple des Juifs pour être Ton Peuple,

cette éleftion n'a eu rien que de libre & de gra-

tuit ; que c'eft par la foi , & non par les œuvres,

que les Patriarches ont été agréables à Dieu ;

que Tes grâces ne font point attachées au fàng

des Patriarches ; que la circoncifion de la chair

ti'tH pas ce qui a rendu ce Peuple agréable à

Dieu ; que la Loi n'a pu par elle-même produire

cet effet ; que ce ne font pas les bonnes œu-
vres de Jacob qui ont fait recevoir fa poOérité

au préjudice de celle d'Efaii , puifque dans un
temps où les enfans étoient encore da'^s le

rentre de leur mère , & n'avoient par confé-

quent fait ni bien ni mal, il fut dit à leur mère,
lorfqu'elle confultoit l'oracle deDieu : Le plus

grand Jervira au moindre.

Or, fur cette dodrine de Saint Paul il faut

faire toutes ces réflexions. I. Que la nccefllté

qu'il y avoit alors de traiter de ces matières,

& l'occafion qui obligea cet Apôtre à en parler,

ont entièrement celte , puifque perfonne entre

les Chrétiens ne doute , ou ne doit plus douter

de l'éledion àes Gentils qui ont cru a l'Evan-

gile ; de forte que , lorfqu'on difpute avec ani-

mofîté fur ces matières, ce n'eft plus que par

vanité , par obftination , .par curio/îté témé-
raire. Tout étoit pratique dans le Traité de
Saint Paul; tout eft fpéculatif dans les Traités

^u'on en compofe maintenant. Paul avoit pour
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fciit de faire naître l'union de la charité entre

les deux Peuples , en faifant voir qu'ils ctoient

les uns «Ss: les autres l'objet derclcdion divine;

mais, par un dcfordre déplorable , cette doc-
trine changée en fpcculation Se en Philolbphie,

re lert plus qu'à divifer fcandaleufement les

Chrétiens.

II. Le plus sur & le plus avantageux eiî d'i-

miter la modeftie de Saint Paul qui dit la choie,

mais Ce garder bien d'en fonder la manière. Il

parle de Téledion ; mais , lorfque la raifon

curiei:fe l'interroge fur le comment , que ré-

pbnd-il ? O , projondeur des ric/iejj'cs ! &c. Saint

PiUil avoit autant d'efprit que les nouveaux
Théologiens , pour fe faire des f) flcmes pro-

bables , pour bien enchainer les décrets de
Dieu , pour trouver dans le mauvais ufage du
libre arbitie, ou dans les relTorts de notre ame,
de quoi réfoudre ces difficultés. Il ne le f.iit

pas néanmoins : d'où vient celai' C'ell qu'il eiî

Thc'ologien , & non pas Philofophe , & qu'il

n'ignore pas qu'une partie elîentielle de la foi

• ccnfille à baifier les yeux devant le coté obfcur

du m'y ffère.

III. Cependant, comme il nous eft permis

de concevoir les chofes divines à notre ma-
nière , &: que fans cela il nous feroit impofl'ible

d'en parler , nous pouvons auffl diftinguer di-

vers décrets de Dieu , les ranger & les conce-
voir dépendans & fubordonnés ; mais, nous
fbuvenant néanmoins de la vérité de ce prin-

cipe : Deus non vuU hoc propter hoc , Jed vult

hoc ejfe propter hoc ; nous ne ferions pas plus

raifonnables de prefTer \çs difficultés qui naif-

fent de cet arrangement des décrets de Dieu >

que fi quelqu'un prétendoit faire des obieâions

fort férieufes fur la dirtindion que nous conce-

vons enue les mains , les pieds & les yeux de
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Dieu : car , eomme Ton répondroit à ce der-"

nier , qu'il ne doit pas trop prefTer des façons

de parler humaines & figurées , on dira au pre-

mier, que la diilindion & la dépendance des

décrets de Dieu n'étant pas réelles , il ne doit

pas aufTi beaucoup s'enibarrafTer des difficultés

qu'on en voit naître,

I V. J'avoue cependant, que Ton doit tâcher

de donner à ces décrets l'ordre & l'arrange-

ment le plus conforme qu'il fe peut à la raifon,

& le plus digne de Dieu ; & , c'eft pourquoi

,

étant obligés à cet égard à concevoir Dieu
comme un homme, il efl jufte de le concevoir
comme un homme fage. Mais il faut avouer
qu'il n'y a point de folie pareille A celle de ces

Théologiens Philofophes , qui fe déchirent, &
fe font une impitoyable guerre fur la manière
de concevoir l'ordre des décrets de Dieu, Car
enfin il eft évident que les Apôtres n'en ont

jamais difputé : ils n'étoient ni Supralapfaires,

ri Univerfalifles , niParticularifles de profef-

£on , parce qu'ils n'avoient pas la maladie deî

Syftémes , & qu'ils n'étoient pas faits à la fpé-

cuiation. Quelle efl donc la dodrine des faints

Apôtres ? C'eû celle qui eft commune à tous

ces différens ordres de Théologiens, celle qui

cft comprife dans nos Catéchifmes , celle qui

ne demande point qu'on faiïe un cours ds Phi-
lofophie peur en avoir la connoifTance , cells

qui nous apprend la chofe , & non le comment
de la chofe , celle qui produit la paix & l'union

des Chrétiens , & non celle qui fait naître leurs

partiah'tés & leurs difTenfions feandaleufes.

V. Enfin , on peut diftinguer deux chofès

dans la dodrine de la prédeflination , telle

qu'elle nous eft propofée par Saint Paul ; il y
a l'exprefTion & la chofe. L'expre/îion nouj
£aroîtra quelquofois étrange, parce que nous
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n'eniendons pas aflez: les Hcbraifines dont

vifûient les Apôtres : ainfi , cette exprefl'ion.

Dieu tnSurcLc , qui femble marquer un a<ftc

pofitif bien indigne de Dieu , ne fîgnifie en

efiet autre chofe , finon que Dieu n'ôte pas

rendurciffement. Pour la chofe, il y a deux

éledions dont il peut être parlé au neuvième

chapitre de TEpitre aux Romains, une éleàion

générale , Se une éleâion particulière.

A l'égard de l'élection générale du Peuple

des Juiis , Saint Paul entreprend de faire voir

qu'elle n^ dépend peint des caufes extérieures,

mais du fimpîe bon plaifir de Dieu. Il nous fait

voir que ce n'eft pas à caufe de la juftice de

Jacob, comme les Juifs le Timaginoient, qu'It-

racl avoit été préféré à la poflérité d'Edom,
pulfqu'avant que les enfans eulfent fait ni bien

ni mal, il fut dit à Rebecca , qu'elle portoit

deux Nations dans Ton ventre , en portant ^ts

deux fils , & que le plus grand ferviroit au

moindre. Que l'Apotre parle en cet endroit

de l'éledion générale du Peuple , il eft aifé de

1-e voir par le paflage de Malachie , chapit. i.

l. |, qu'il cite lui-même, & qui eft tel : Je
vpus ai aimés > a dit CEternel ; G* vous ave^

dit : En quoi nçus as- tu aimés ? Ej au nétoit-il

pas jrer^ d^ Jacoh y dit PEternel, Or
,
/ai aimé

Jacoh ) maisy ai haiEfau , (/fai misJ^s mon-
tagnes en déjolation , G* expo/'éjon héritage auy:

dragons du déjert. Quand Edom dira : Nous
avons été appauvris , mais nous retournerons y

&c. Il eft inconteftable que Malachie parle là

des deux Peuples i ce qui doit nous faire com-
prendre que c'eft auffi l'intention de Saint Paul,

Rom. p, de parler de Péleétion des Peuples;

ce qui s'accorde aufîi avec tout ce qui fuit &
qui précède : car , dans les verfets prccédens»

ix nous fait voir qu'il ne fulHt pus j pour ttre
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dans raliiance , d'être la poilcrité d'Abraham
lelon la chair , mais qu'il faut l'être par la foi,

parce qu'il fut dit : En IJaac te jera appeilée

Jemence , & (\\iîlaac ejl le fils de U promejje.

Et dans les veriets qui fuivent , l'Apotre in-

troduit Ofce parlant ainfi à ce propos : J'ap-
pellerai mon Peuple celui qui nétoit point mon
Peuple , &* la bien-aimée celle qui nétoit pas la.

bien-aimée.

Ce n'ell pas que Saint Paul ne parle auflî de
réledion des particuliers. On ne peut douter

que cette cledion ne fe trouve dans ces belles

paroles du Chapitre précédent : Ceux quil a.

préconnus , il les a aujjiprédejîinés à être confor-

mes , &c. Ceux quil a prédejîinés , il les a auffl

appelles ; ceux quil a appelles, il les a auffijujli"

fiés , G* ceux quil a jujîifiés , il les a auffi glori-

fiés ^ &C. Et plus bas : Qui intentera accujation

contre les Elus de Dieu ? &c. Or , il eft remar-
quable que cette chaîne de bienfaits met en or-

dre non le décret, mais l'exécution de ce dé-

cret ; & tout ce que Ton peut recueillir de ces

paroles, c'eft que Dieu nous prédeftine , & qu'a-

près nous avoir prédeflinés , il nous appelle,

nous juftifie > nous glorifie ; ce qui , à s'arrêter

là, rec^'oit bien peu de difficulté.

N'allons pas plus loin que cet Apôtre ; &,
puifqu'il n'a point philofophé fur l'ordre des

décrets , laiiïbns là cts fpéculations inutiles

,

qui aufli-bien s'évanouiffent dès que l'on a fup-

pofé la (implicite de Dieu : ou , ii nous vou-
lons phiiofopher là-deiïlis , féparons cette Phi-

lofophie , de la foi ; di^inguons nos raifonne-

mens, des vues du Saint hfprit ; ne nous dé-

chirons point fur des manières de concevoir.

Je fuis , pour moi, fort convaincu qu'il n'y a

point d'ordre plus conforme à la raifon & à

la SageiTe de Dieu , que celui que les Particu-
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larilîes mettent dans les décrets de Dieu ; mais

je fuis plus conViiincu encore, que je ne dois

point cundamner ceux qui ("ont d'un autre fen-

timent. Ils font tort à Dieu , dira quelqu'un ;

ils le font cruel ou bigarre. Oui , lelon vous >

qui leur imputer ces confcquences , mais non
pas ^ félon eux, qui les nient. Il futiît qu'ils

nient toutes ces luitcs , afin qu'on ne puiife

point le; leur imputer.

Si les Chrétiens s entendoient, & s'ils vou-

loîent bien taire cet heureux difcernement de

la Philùfophie & de la Théologie que nous leur

deoiandons , s'arrct.mt dans les bornes de la

Révélation qui nous inllruit de la chofe , & re-

jettent en matière de Religion la Philofophie

qui en recherche la manière, on verroit bien-

tôt difparoitre la plupart des Sedes , & toutes

chofes ramenées à l'unité & à la fimplicité de

la Religion Apoftolique.

Alors la dodrine de la prédeflination ne fè-

roit plus un amas de ténèbres , de difficultés &"

de contradiiftions , comme elle efî aujourd'hui

par la f.iute des hommes ; &: même nous trou-

verions qu'il eft mille fois plus conforme à la

rai on de tenir une prédeliination , que de n'en

tenir p jint : car , s'il y a un Dieu , il ne Ce peut
que D.cu ne prévore ce qui arrivera des hom-
mes , N: qu'ils tomberont dans le péché & dans
la mifere ; & , H quelques-uns d'eux font (au-

vés , il feroit abfurde de penfer que Dieu ne

les defline point au falut,

La dodrine de la prédeftination , fcpirée des

fpéculations de l'Ecole &: des recherches de la

curiolîté humaine , e(l toute comprife dans ces

deux propcf!tions : Dieu prévoit le péché & la

mifere des hommes •, &: il en deiline quelques-
uns au falut , félon cette maxime de l'Apotre :

Ceux quil u connus , iL Ui a predt^Jîinés 3 &:c«
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Et qu'y a-tilde plus raifonxiable que ces âeux
.principes .'

Si un iiommc fage prévoit l'avenir par les

régies de fa prudence , ne feroit-ce pas une pen-

fée bien indigne de Dieu , que de lui attribuer

de ne pas connoître l'av-enir, à lui qui a formé
toutes chofes ? N'auroit-il encore aucune part

au falut des hommes ï Lts hommes feroient-

îls fauves au hazard , fans qu'il le voulût ? Ou
reroit fa miféricorde , fi ce qu'il faifoit ne ve-
r.oit du delTein qu'il a eu de nous fauverf Peut-

il avoir envoyé fon Fils au PvTonde , fiins qu'il

ait voulu fauver même les hommes qui vien-

droient après Jefus-Chrid ?

En tout cela il n'y a qu'une (êule difficulté ,

qui eft celle que Saint Paul Ce fait à lui-mcme,
lorfqu'il dit : A/ms , JI c^U ejî , pourquoi fe
pULnt-il encore ? Car , qui ejî-c^ qui peut ré/i-

Jhr à fa volonté? Suis -je coupable, dira le

Peuple Gentil , de n'avoir point été plutôt

éclairé de fa lumière.' Comment puis -je me
fauver , dira le réprouvé , puifque Dieu ne me
delline point au falut f N'allons point philofo-

pher, pour éviter cette difficulté qui fe trouve

dans tous les fyflémes, & qui devient même
plus forte dans le fyfîéme de quelques-uns»
Saint Paul s'efl arrêté ici , arrêtons -nous y.

Bornons notre curio/ité par ce qui fait les bor-

nes de la Révélation, Plus la Philofophie nous
fournira de facilité pour répondre à cette ob-
jeftion 5 plus elle nous éloignera de la vérité,

qui a paru impénétable à un Ecrivain qui en fa-

voit plus que nous, & qui l'a obligé à s'écrier,

O profondeur ! &'C.

Au refte , il ell aif: de faire voir que c'efl là

une difficulté commune. Il efi impoffible de
recoiinoitre l'exiilence de Dieu , fans lui at-

tribuer de prévoir l'avenir y & il ell vrai que

k
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la prcvifion de Dieu fait naitre à cet égard les

mûmes dirticultLS, que la prédeftination : elles

font aullî véritables Se aufl'i infaillibles l'une

que l'autre; & il eft impollible d'aller contre

aucune des deux.

11 eft évident encore , que cette difiîculté ne

Jfera pas moindre dans les chofcs naturelles

,

que dan; celles qui regardent la Religion ; car,

fi Dieu prévoit l'avenir , il a nécelrairement

prévu & marqué les limites de notre vie : &,
a cela eft , mangeons , ou ne mangeons pas

,

confervons-nous , ou ne nous confervons pas,

c'çft la même chofe ; nous ne faurions nous

arrêter au -deçà de ce ternie, ni aller plus

loin.

D'où je conclus , que la dotftrine de la pré-

deftination enferme deux fortes de difficultés ;

les unes, qui naiffent des vues trop raffinées de
la Philofophie, qui doivent fort peu nous em-
barr-affer , & auxquelles nous ne fommes pas

obligés de répondre; les autres, qui font des

difficultés naturelles, & qui ont lieu fur toutes

les affaires de la vie civile , des que vous avei
pofé pour principe

,
qu'il y a un Dieu qui nous

2 formés , & que Dieu a ziTez. de lumière pour
connoitre ce qui arrivera : car , fi la raifon &
l'expérience nous apprennent , & que Dieu peut

prévoir l'avenir , & qu'il l'a prévu & prédit en
mille rencontre? , ce qui paroit par l'accom-
pliifement des oracles, voui voyez bien que la

raifon & l'expérience nous perfuadent de re-
cevoir ce qu'il y a de plus difficile , ou plutôt

ce qu'il y a feulement de difficile dans la pré-
defti nation.

Il nous feroit facile de faire voir la même
chofe fur le fujet du péché originel & de l'effi-

cace de la grâce. Il faut diilinguer en tout cela

l'a manière & la chofe. Il eft certain que nous
'lomt II, S
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Ibmmes fouillés de péché par le malheur d<f

notre nariïance , ayant été con<^us en péché &
échauffés en iniquité , & nous trouvant de na-
ture enfans de colère. L'Ecriture nous dit la

chofe , parce qu'elle étoit néceiïaire à notre

humilité &: à notre fandification. La manière
étoit inutile , parce qu'il ne fert de rien de fa-

voir comment on eit tombé dans un abîme

,

& que le principal tH de trouver le moyen de

s'en retirer : aiuTi l'Ecriture ne dit -elle rien

de 1-1 manière dont le péché originel eft venu
jufqu'à nous i je veux dire, de la manière phy-
fique de fa propagation. Toutes les quellions

donc que les Théologiens font à cet égard, ne

font proprement que des quelîions de Philolb-

phie ; & ce n'eu pas à nous à répondre à tou-

tes ces difficultés. Peut être que fi nous fa-

vions bien dilîinctement les ioix & la manière

de l'union de notre ame avec notre corps , nous
pourrions expliquer diilinftement cette incom-
préhenlible tranfmiilion du péché originel ;

mais, comme cela n'eft pas, nous avons grand

fujet de nous défier de notre Philofophie : &,
quoi qu'il en foit , nous ne devons point met-

tre fur le compte de la foi les dilhcultés de la

curiofité humaine.

La foi & la raifon font ici tout- à -fait en

bonne intelligence, en fe contenant dans leurs

limites. La foi nous enfeigne la chofe , la rai-

fon y conient : la raifon n'en comprend point

la manière j la foi fuppofe cette incompréhen-

fibilité.

i)i la raifon pouvoit nier que les hommes
n^ayent , dès leur nailfance , une inclination

à mal faire , elle feroit contraire à la foi , qui

nous enfeigne ce principe. Si la foi nous pro-

ir.ettoit d'oter de cet objet toutes les difficultés

qui fe préfentent à ceux qui en veulent péné-
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trer le fond & ia manière, elle lerolt contraire

à la raifon , qui doit reconnoitre qu'elle ne
fauroit aller jufques là ; mais, puifque cela n'eft

pas , rien ne nous empcche de demeurer d'ac-

cord de Id bonne intelligence de la foi & de la

idiibn.

En effet , la même proportion, à peu près»

qui eft entre la raifon & la foi , fe trouve entre

les fens & la raifon. Comme la foi eu. fupé-

rieure à la railbn , la raifon ei\ fupcrieure aux
fens. Or , il ell certain que la raifon & les fens

ne Ce combattent point , encore que l'une de Ces

facultés ne comprenne point ia manière des
chofes qu'aticfle l'autre. Les fens témoignent,

par exemple , qu'il y a un flux & un reflux dans
la Aler, La raifon, perfuadc'e par ce témoi-
gnage & par le confentement de tous les hom-
mes , convient de la chofe ; mais , cependant,

elle en ignore la caufe & la manière. Si les

fens attelloient que ce phénomène peut être

parfaitement compris , ils feroient contraires

i la raifon, qui ne le comprend guéres. Si la

raifon nioit que ce phénomène fut abfolument,

elle feroit contraire aux fens, qui témoignent
qu'il eil. Mais les fens atteflent l'exiftence de
ce phénomène ; & la raifon en eft perfu.tdce ;

la raifon le trouve très-difficile à comprendre,
& les fens ne difent pas le contraire : ils font

donc parf.iitement d'accord. Telle efl la con-
ven.ince de la foi 8c de la raifon à l'égard des
plus grands myfteres de la Religion.

Ce font d'admirables difficultés , que celles

que la Philofophie fait naître d^n-~ la Théolo-
gie. 11 y a dans la Nature i.ne infinité de cho-
fes dont nous reconnoifTons l'exifcence ; & il

n'y en a pas une feule , pour petite qu'elle foit,

dont nous comprenions la manière , f ns qu'if

Toit jamais tombé dans l'elprit d'un horanjç

S ij
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qui a le Cens commun, de les révoque-*' endoutS
poujT cela. Pourquoi , étant Ci raifonnables dans

la Nature , le fommes nous Ci peu dans la Re-
ligion ? C'ell que dans la Nature notre efprit

agit naturellement , & que dans la Religion ii

eft trompé par Ces paTiions , qui ne cherchent

que matière de doute.

On doit faire à peu près le ménie jugement

des ma*ieres de la grâce. Séparez la Fhilofo-

phie de la Théologie , vous oterez un nombre
infini de difficultés ; étant certain que la plu-

part naiflènt ou de l'envie de comprendre ce

qui ne peut être compris, ou des fpéculations

qu'on a déjà fait flir ce qu'on ne pouvoit com-
prendre. Or , pour connoitte Tinjudice des

hommes à cet égard , il ne faut que remarquer

qu'étant perfuadés ^ du moins la plupart , que

Dieu nous conferve, nous nourrit & nous fou-

tient par un concours perpétuel, fans lequel

les alimens que nous prenons , & les foins de

notre confervation nous feroient inutiles , Si

par lequel nousfubtîftons immédiatement, per-

sonne 5 que l'on fâche , ne s'ed avift d'en con-

clure ferieufement qu'il faille s'abilenir de ces

foins & de ces alimens , & fe repofer unique-

ment fur le concours divin. On ne voit point

de gens allez, fous pour s'embarraffer dans ces

queltions : Si je me nourris moi-même en pre-

nant les alimens qui me font nccelfaires , com-

ment peut- en dire que ceû Dieu qui me nour-

rit , ou me conferve ? Ou , Ci c'eil Dieu qui me
nourrit, comment fuis-je obligé de me nour-

rir & de me conferver moi-même ? On ne fait

point toutes ces difficultés dans la nature , on

les fait dans la Religion : cependant elles fe-

roient aufli-bien fondées dans l'une que dans

l'autre , puifqu'elles roulent fur la dépendance

.^d.ns laquelle nous nous trouvons dans jioug
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Lire, ou dans notre nouvel ctie , à i'cgard de
la Divinité.

Dans la Nature , nous favons que nous ne

fubfjlîons que par le concours de Dieu , 5: noui
ne nous informons point de la manière de ce

concour?. Dans la Religion , nous ne Ibinmes

pas Huisfaits de lavoir que nous fommes rcgc-

ncrcs par la grâce , nous demandons à fàvoii*

la manière de cette opéra'ion , nous nous fai-

fons une aftaire de la découvrir ; de forte que

des difficultés qui n'emharrafTent perfonne lor(^

qu'il s'agit de b^'ire & de manger , paroiffent

aftVeiiIes ik terribles lorfqu'il s'agit de bien vi-

vre. Demandez en la raifon au cœur de l'Hom-
me : pour nous, il no;s fu iTi t , à cet égard ,

d'ctre auHl raifonnables dans la Religion, que
nous le fommes dans la Nature.

La raifon elle-même, fi nous confukons fea

plus pures lumières , nous dira qu'il n'eft pas

moins néceffaire que la nouvelle créature dé-
pende de Dieu , qu'il l'eft que la créature Coït

dans fa dépendance; parce qre Dieu n'efl pas

moins l'auteur de l'une que de l'autre , & que,

comme nos corps n'ont ni être , ni vie , ni mou-
vement que par lui , nos âmes n'ont auHi ni fa-

culté , ni connoifTance , ni affedion, qu'elles ne
tiennent de lui. Tout l'être vient de lui : il n'y

a que le défaut qui ait un autre principe.

I-a chofe eîï donc certaine, ie veux dire l'exi-

flence de cette grâce à laquelle nous devons
rapporter tout le bien qui eiî en nous ; & cela

eft de la Théologie* La manière dont cette

grâce agit^ie veux dire le degré de vertu qu'elle

déploie, la manière dont elle d'jtermine le li*

bre arbitre. Ces momens, fesconionélures, peu-
vent ctre des chcfes cachées & du reffort de la

Philofophie, fans que cela faffe aucun préju-

ciice à notie foi , laquelle mçme confiée autan|

S il?
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en foumifllon qu*en connoifFance , & fait igno-

rer autant qu'elle fait appercevoir.

Je ne CàU C\ les Théologiens ont alTez remar-

qué quclorfque les Apôtres veulent nous mar-
quer ce qu'il y a de plus grand dans les myile-

res , ils ne nous p i;ienr point de l'ordre des dé-

crets de Dieu , ni de Tes inconcevables tranf-

ir.ifîions du péché originel , par lefquelles lar

malice du premier Homme eft parvenue jufqu'à

nous ; ni de rincompatibilité apparente de la

grâce avec la liberté de l'Homme. Pourquoi î

Parce que ce font là des difficultés de Fhilofo-

phie Se de ciiriotîté humaine , dont ils ont voulu,

nous enfeignei par leur exemple à ne nous em»
barraffer point.

Quel e(\ 5 félon eux , le grand myflere de
piété { C'cil celui-ci : Dieu manifejîé en chair

^

jujîifié en ejprit , vu des Anges 3 cru au Monde,
jpréché aux GcnèiLs , -S* élevé en gloire.

L'Inca/nation, qui eil exprimée en ces mots»

'X)ieu manijejîé en chair , efl véritablement un
înyflere grand & fublime ; mais qu'on fe défafTe

de Tes préjuges , & l'on ne le trouvera nulle-

aiient contraire à la raifon.

Car il faut fappofer d'abord , que ce n'eil

point ici une alliance dans laquelle Dieu def-

rende ou s'abailTe en faveur de la créature ,

femblable à ces alliances mal alTorties, où les

petits déshonorent les grands par leur union :

c'eil une alliance où Dieu s'unit à la créature,

fans rien perdre de fa grandeur iupréme , & où
îa créature s'unit s Dieu, fans rien perdre de
fon humilité. Le Soleil s'unit avec le nuage où
îl imprime fon éclat , fans rien perdre de fa

gloire : & pourquoi Dieu ne s'unira t-il point

avec une nature innocente , fans rien perdre de

jfa dignité f

II. Nous trouvons une afTez belle image de
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cette vérité dans l'union de notre ame & de

notre corps. Deux fubftances fouverainement

différentes fe ioignent , & dépendent Tune de
l'autre , fans avoir aucun rapport naturel. Qu'a
de commun cet efprit avec ce corps? Comment

y peut il avoir quelque alliance entre des cho-

fes C\ dilproportionnces ? On me dira qu'il y a

un plus grand éloignemeni entre la nature hu-

maine & la nature divine , qu'entre l'eTprit &
le corps. Je conviens que réloi;^nemcnt efl in-

finiment plus grand ; mais la diverfité eft Ja

même ; & d'ailleurs il y a aufli bien de la dif-

férence entre une union qui emporte une dé-
pendance mutuelle , telle qu'eil celle de notre

ame & de notre corps , & une union qui n'en-

ferme que la d.'pendance dune feule partie,

telle qu'ei^ celle qui fe trouve entre la nature

divine & la nature humaine. Ce qu'il y a de

plus furprenant dans h première de ces deux
unions , c'eft que TeTprit , qui ei^ fi noble , fuit

tellement uni à la matière , qu'il dépende de la

matière dans fe? opérations : or, c'eft ce qui

n'eft point dans l'Incarnation. On ne dira point

que la nature divine dépende de la nature hu-
maine ; mais bien, que la nature humaine dé-

pend de la nature divine. Dans cette union.
Dieu demeure tout parfait , tout puiffant , tout

libre, éternel & invariable : l'Homme , par

cette union , efl changé , fanditié , élevé. Quel
en cfl donc l'inconvénient.*' Autant qu'il eft fur-

prenant de voir un être noble affiijetti à un être

mo n, parfait , autant e(î-il naturel qu'un être

moins parfait foit afluietti à un être plus noble.

Or, l'Incarnation nous fait voir le dernier, &
l'union de l'ame & du corps nous fait connoître
le premier. Il s'enfuit donc que l'union de l'ame
avec le corps eft en quelque fens extraordinaire

^ plus furprenante ^ue Tlncarnation.

§ iiii
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III. Voulez- vous une autre image de cet

objet , qui vous en donne quelque idée ? cory-

iîdérez un parélie , qui eft compofé de deux
chofes très différentes en elles mêmes , & néan-

moins fi étroitement unies , qu'elles parcifîént

confondues ; fçavoir , la nuée & la lumière du
Soleil. La nuée n'eft point le Soleil , le Soleil

n'efl point la nuée ; ainfi la nature humaine de
Jefus-Chrift n'efl point la nature divine , la na-

ture divine n'ell point la nature humaine. Le
parélie efl un foleil, & le parélie eit une nuée;
de mcnie Jefus-Chrift eft Dieu, Jefus-Chrifl efî

homme. Le parélie eu: formé de la fubflance

de la Terre , puifqu'il efl compofé des nuées

qui en font les vapeurs : le parélie efl aufll for-

mé de la fubflance du Soleil , puifqu*il eu. com-
pole des ravons qui font le corps de cet ailre ;

de même Jefus-Chrill eil pris de la terre , 8c

fait partie de la malTe du genre humain , pui£^

qu'il eft homme ; ce qui n'empêche pas que Je-

.fus-Chrift ne foit la propre fubflance du Père,

en tant qu'il eu. la refplendeur de fa gloire»

Cette image eft iufte , fans être parfaite ; on en
pardonnera les défauts dans un fujet fi élevé

au-deffus de notre imagination.

IV. Au refte , de. tous les hommes qui ont

parlé de la Divinité , il n'y a que les Epicuriens

qui , la concevant oifive & fainéante , l'a} ent

féparc entièrement de fes créatures : tous les

autres la conçoivent unie à Cts ouvrages. Les
Payens fe la repréfentoient attachée à leurs

temples & à leurs flatues , auxquelles elle ve-

noit s'unir. Les Juifs concevoient avec plus de

vérité Dieu uni d'une façon particulière à un

buiffon , à une nuée , à une arche. Plufieurs das

incrédules fe repréfentent la Divinité comme
un Efprit univerfel attaché à la matière univer-

felle , comme noue ajnç l'eil à notre corps^
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Que s'il eft fl ordinaire de concevoir Dieu com-
me uni à les ouvrages, qu'y a-t-il de furprenant

à le repréfenter trcs ctroitenient uni à la nature

humaine de Jefus-Chriil , d'une manière plus

étroite & plus particulière qifaux autres î* Car>
s'il y a une créature à laquelle la Divinité puifie

s'unir , c'eft une créature (aintc & innocente

comme celle-ci. S'il ell poffible que Dieu s'u-

niife à un corps, il Tell bien davantage qu'il Ce

communique à l'elprit de Jefus-Chriiî, Si une
arche a pu être remplie de Dieu , il y a peu de
diflîculté à concevoir que la nature humaine,
pure & fainte , plus parfaite que toutes les ar-

ches» ait eu cet honneur d'une façon particu-

lière : Si , il Ton ne rougit pas de rendre VEC-
prit univerfel , dépendant en quelque forte par
Ion union avec la matière , pourquoi refufe-

rions-nous d'adniettre une union qui laiffe à
Dieu toute Con indipend;mce >S»: toute fa libertéy

& ne va qu'à rendre le corps & l'ame de Jefus-
Chrift plus foumis à Dieu f

Des que l'on reçoit le myftere de l'Incarna-

tion , on ne trouve rien de choquant dans la

Dodrine Chrétienne. Nous n'avons plus de
peine à comprendre que Jefus-Chriil ait pu
mourir puifqu'il ei\ homme , ni que fa mort foit

d'une valeur infinie puifqu'il ell Dieu. Cette
dignité qui naît de l'union dcj deux natures efl

fi grande, qu'elle fait de la mort de Jefus Chrift

l'équivalent des peines que nos péchés avoient
méritées.

Nous ne trouvons plus de difficulté à nous
perfjader la vérité de la réfurredion du Sci^
gneur Jefus. Il feroit contre la raifon, qu'uns^

nature qui a été honorée d'une union fi parti-

culière avec laDivinité., fut difToute pour tou--

purs, & demeurât à jamais fous l'empire de U
m^rt j & il eil ucs-raifonnabie de penlèr qu'ell$-
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a dû Ce relever du tombeau où elle avoit voulu
defcendre. Que fi Jefus-Chriil eft refTufcité des

morts , la railbn niera-t-elle que nous ne puit-

iîons refiufciter à Ton exemple ?

Mais comment la raifoii démentiroit-elle ce

que les iens desDifciples avoient vu ? Us avoient

contemplé la gloire de Jefus- Chrift dans Tes

miracles & dans fa fainteté : ils avoient vu Dieu
maniteflé en chair : ils avoient été les témoins

de la réfurredion du Seigneur : ils avoient vu
les Anges defcendans vers lui, L'Evangile avoit

été prêché aux Gentils par leur m.niliere. Le
Monde avoitcruàleurprédication, &ilsavoiefit

vu JefusChriiî monter au Ciel. Tout cela avoit

été pour eux bien fenfible.

L'Incarnation n'a donc rien de contraire a la

rai Ton , & néanmoins ceU ce qu'il y a de plus

dilïiciie dans les mylîeres de la Religion Chré-

tienne : j'en excepte la très-fainte i^: très-ado-

rable Trinité, fur le fu jet de laquelle cet accord

efl plu2 difiicile. Cependant il eic encore vrai

que , quoiqu'elle foit infinimenî élevée au-del^

fus de notre raifon , elle n'eft point contre la

raifon , I. parce que le terme de Perfonne ne
fe prend point ^u même fens que celui d'ef-

fence. Trois Perfonnet & une feule Perfonne,

une cfTence 8: trois effences, fait une contradi-

ôion te Ta^'oue ; maiô une efTcnce & trois Per-

fonncs n'en fait point, lorfqu'on avertit de la.

diverfe fig iiificjtion de ces deux termes. II. Pai>

ce qî:c la Di\ inité efl un fujet fi grand & fi fu-

blime , que nous ne devons point être furpris

de n'en pouvoir point atteindre la hauteur par

nos foibles coi-ceptions. III. Parce qu'il peut

être que le ? plus confidérables difficultés de ce

m^ fie e n.iifTent d'un défaut de révélation ou

du filcnce de l'Ecriture. Peut-être que file

Saint Eiprit avait voulu nous ea révéifii da-.
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V nt*ig'?, nous y trouverions peu de dirtîculcé:

njais telle eil hi conduite de Dieu , (|ui cherche

à nous humilier, «Se non pas à l'ati. taire notre

cnrio/îté, & à nourrir la vanité d'un efprit qui

cherche à trop connoitre. I V. Nous ne man-
quons point ab(blument d'images pour nous re-

prcfenter cet objet, tout incompréhenfible qu'il

€i\ en foi. Une même ame eu. un entendement,

en tant quelle connoit ; vne volonté , en tant

qu'elle veut ; une mémoire , en tant qu'elle

rappelle les chofe^ palTées : trois facultés en
une intelligence. JJne mcme lumière eil dans

le Ciel un foleil , dans l'air une clarté , dans

la nuée un parclie. V. A^outei a cela, que les

plus grandes diiîicultés de ce rn\'iiere naifTent

des fpc'culations dont la Schoiaftiquc l'a enve-

loppé , au grand fcandale de la foi , & à la con-

fufîon éternelle de notre raifon.

Car , enfin , qui poiirroit fouffrir cette horri-

ble licence avec la juelle ces Théologiens mé-
taph)nj'des le font mclés de formera: de dé-

cider des queftions ridicules ou téméraires fur

ce grand myftcre f Peut-on lire , fans une jufte

indignation , toutes ces queiHons , fi plufieurs

perfonnes divines pouvoient prendre une mê-
me perfonne ; C\ le Verbe pouvoit prendre en
union hypollatique un Ange , une bcte , une
femme, un être infenfîble , un accident , un
ade de péché, un Diable, de forte que ces pro-

pofitions fuffent vraies , Dùu eji un péché -^ un y

&c. !i le Verbe a pris en union hypoftatique

Tarn : plutôt que le corps, ou le corp? plutôt

que l'ame ; fi encore que 1 Honime n'eut point

péché , ce Verbe n'auroit pas lailTé de prendre

notre chair ; fi la nature humaine eft première-

ment unie avec l'effence ou avec la perfonne; it

la nature humaine eft unie par plufieurs unions»

£ utie perfonne divine peut prendre une per-

S V i
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fonne créée ; fi riiumanité eu unie à la perfbniie

de Chrift par forme d'accident , ou par forme
de fubflance ; fi la nature humaine & la nature

divine font parties de Chrifl , & fi Chrift eu
deux chofes ; Ci Chrifl eu d'une unité créée ou
incréée : pourquoi Chrift n'a point pris la na-

ture individuelle d'Adam ; fi cette propofition,

Chrijî ejl homme, hio\t véritable durant les trois

jours de fa mort ; Çx Chrift , n'étant point mort>

fut mort de vieillelTe \ &c.

Voilà tout ce qu'il y a de difficile dans la Re-
ligion Chrétienne : tout l^reile a un rapport fi

cnentiel , C\ vifible & fi nécefTaire avec la rai-

Ibn , qu'il eft furprenant que les incrédules ne
s'en apperçoivent pas : la preuve en eft répan-

due d<in s tout l'ouvrage , & on ne peut l'éten-

dre ici fans répéter ce qui a été dit.

Il fuffit de rembarquer que Jefus-Chrifl efl

ccm^me la raifon de la nature , de la fociété &
de la Religion : c'eft la lumière qui éclaire/

tout, & fans laquelle nous tombons dans des

difficultés & dans un em.barras inexplicable»-

Jefus-Chriil eft le centre de tous les événe-

mens , qui femblent tous fe rapporter à fa ve-

nue ; le centre des vérités , qui font plus clai-

rement révélées à mefure que fa venue ap-

proche ; le centre de toutes les cérémonies de
Mo'ife , qui font extravagantes, £\ elles n'ont

point de rapport à Jefus-Chriû ; le centre des

vertu;, qui n'ont ni force, ni motif fuffifant

que par la vue de l'immortalité révélée en Je-

fus-Chrift ; le centre & le fondement des plus

légitimes & des plus inviolables fentimens de la

confcience, qui ne (èroient qu'erreur & qu'il-

lufion , C\ la Foi Chrétienne étoit fauffe ; le

centre de tous ces caraderes de fagefle que nous

voyons répandus dans les ouvrages de Dieu 5

piiifç'ue a'y ayant q[ue la ReJigion Chrétieniift
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qui conduilc l'Homme à fa véritable fin, il n'y

a qu'elle aulfi qui jullilie à cet égard la SagcfTe

de Dieu -, le centre des efpéranees de THom-
ine : car, que lui relle-t il à eipérer, Ci la Re»
ligion Chrétienne eft fauflè ? le centre de toute

1 évidence & de toute la certitude qui ei\ dans
ros connoiflances : car, qu'y a-t-il d'alTurc,

fi notre ame étant feulement un arrangement
d'atomes , & n'ayant point cette fpirituaLté Sc

cette immortalité que lui attribue la Religion

Chrétienne, il n'a fallu qu'un autre arrange-

ment de parties, pour former des premières

ïîotions toutes contraires à celles que nous
avons ? Que l'on confidere la choie de près »

& Ton verra que hors de Jefus-Chrift, qui

Dous apprend à nous connoitre nous-mêmes,
& qui nous révèle la vie &: l'immortalité , il n'y

a point de falui non plus pour la raifon que pour
ia confcience».
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X% TABLEAU
De la Religion Chrétienne,

Ou fa proportion avec la Religion

Judaïque.

J[ L eft certain que la Religion Judaïque a
lin côté divin & augufte. On ne peut confidé-

rer la majefté de Ces miracles , la fublimité de

fa morale, le défintéreffement de fa doftrine,

la fainteté de Tes préceptes, & l'accomplifTe-

ment de Ces prophéties , fans y trouver des ca-

raâéres de divinité : mais on ne pourra s'em-
pêcher aufli de lui remarquer un coté tout-à-

fait défedueux, fi Ton veut la féparer de la

Religion Chrétienne , à laquelle elle Ce rap-

porte.

On ne pourra comprendre ni que Dieu Toit

le Dieu d'une Nation , fans être aufll celui des

autres ; ni que cette divinité foit renfermée

dans une arche matérielle ; ni qu'elle recher-

che avec tant de foin une pureté extérieure Se

corporelle , étant le Père des efprits '-, ni qu'elle

demande des facrifices , ne voulant point fatis-

faire fa juflice, ou que voulant être fatisfai te

par des oblations > elle en exige de Ci baiïes ,.

qu'elles ne paroifTent nullement dignes de (a

majelîé ; ni qu'un Dieu qui a fait le Ciel & la

Terre , habite dans un Temple fait de main ;

ni que celui qui a créé les chofes vifibles & in-

vifibles , Ce plaife à une pompe & à des exerci-

ces corporels ; ni que celui qui a créé l'odorat^

fans en avoir lui-même , flaire un encens ma-
tériel 5 ni q^u'on entende la voix proprement
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flîte de celui dont le tonnerre même n'efl pas

une afTe/- digne voix.

Qui ell-ce qui accordera la fageffe qu'on re-

inarque dans la Religion de Moife avec les dé-

fauts qu'on y trouve ? Comment ce Lcgiilateur

ferolt-il Cl contraire à lui-m<j(ne? Comment
lant de caradéres de divinité font-ils accom-
pagnés de tant d'ulages qui lemblent (uperfti-

tieux , & de cérémonie? qui paroifTent puériles?

Jettez: les yeux fur la Religion Chrétienne , &
votre furprife cefTera : là vous verrez la raifon

& la fd-gç^e de tout ce qui vous avoit furprfs

lÎLcins l'ancienne Révélation.

En effet , on peut prefque réduire les ufages

de tout ce qui eiî contenu dans l'Ecriture du
Vieux Teftament, à trois ; favoir, I. â prépa-

rer toutes choies pour le Mefîîe qui devoit ve-
nir ; II. à repréfenter Ton minillere^fcn ccono-

xnie coiTune dans un tableau anticipe ; III. à le

caractérifer de telle forte , qu'il fût impoffible

aux aines élues & marquées du cachet de Dieu
de ne le pas reconnoitre lorlqu'il feroit venu.
Celui qui confîdérera TEcriture ancienne dans
ces trois vues, n'y trouvera rien qui embarraffe

fa foi , & qui , en lui découvrant les de/feins

de Dieu 8c le grand plan de la Religion , n'a-

joute de nouvelles lumières à celles qu'il a

déjà.

Comme nous n'entf^prenons pas ici de fon-

der la p;^fondei!r des abîmes de la fageffe , de
la ii:rt;ce S: de la mifcricorde de Dieu , nous

ne recherchcron? pas auffi les raifons pour lef-

quelles Dieu a permis que les homme- péchaf-

lent & s'égarafTent dans leurs voies , ni pour-

quoi il a voulu fav.ver les uns plutôt que les

autres, ni par quelle raifon il s'ed fervi pour

cet effet du miniflere d'un Médiateur, p.Uiick-

^ue d'un autre moyen ', ni s il y avoit d'autres
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voies d'expier les péchés des hommes , que îà

mort de Jefus-Chrid. Ce font de vaines que-

ilions. Il eu. bien juRe qu'en quelque chofe

nous reconnoifTions notre ignorance ; & je ne

crois point qu'il y ait une occafion dans laquelle

il foit plus honnête ou plus néceiïaire de l'a,-

vouer , que lorfqu'ii s'agit des voies de Dieu ,

puifque nous ne pouvons les comprendre à

fond, fans que nous cefiions d'être ce que nous
fbmmes , ou qu'il celle lui -même d'être es

qu'il eft.

Sans vouloir donc pénétrer dans la manière

des chofes , qui nous ed tout-à fait inconnue ,

Se dont nous ne pouvons parler qu'en bé-

gayant, nous fuppofons la vérité des chofes

mêmes. Nous ne doutons point que Dieu ne

permette le péché, puifque nous nous. trou-

vons tous pécheurs. Nous favons qu'il y en a

-un petit nombre qui font fanftifiés , & aux-

quels l'Ecriture fait de magnifiq-des promeflTes.

On nous a enfeigné que c'eft par le miniftere

d'un Médiateur qu'ils font délivrés de leurs pé-

chés ; que ce moyen avoit été dediné de Dieu
pour produire cet eftet avant la naiffance du
Monde. Voyons comment la Sageffe divine y
conduifoit les hommes par plufieurs différen-

tes préparations.

Il y en a dans l'Ancien Teftament de plus

d'une efpéce» Il y a pr^aration d'événemensj-
préparation de cérémonies , préparation d'ora-

cles , préparation de préceptes , & préparation

de dogmes.
Les événemens fe rapportent tous à ce

grand centre de la Religion. Si Abraham avoit

louiours demeuré à Ur des Caldéens , il auroit

été idolâtre comme Ces parens , ou il n'auroit

pu conferver à fa poflérité la connoîiïance &
te. culte dii vrai Diçu , & par confé^uent ù^
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fcmence n'auroit pas ttc une lemence de bc-
ncdiction pour toutes les Nations. Il a donc
fallu qu'il quittât fon pays & Ton parentage. Si

Jacob ctc'it tou'ours demeuré avec Laban , la

poilcritc de l'un auroit été corrompue par celle

de Tautre ; de forte qu'Elau s'ctant déjà mclc
avec les étrangers , la race fainte auroit c'tc

confondue avec la prophane, & la promeffe du
Mellle n'auroit été attachée à aucun fujet par-

ticulier, & fon difcernement feroit enfin deve-

nu entièrement impolfible. II étoit donc né-
cciTaire , & que Jacob abandonnât la famille de
fon beau-pere , Se qu'il vécut féparé des Na-
tions. Sans la protedion de Dieu , ce Peuple
honoré des alliances , & auquel les oracles

avoient ac commis, feroit péri en Egypte, &
avec lui Tefpérance du Rédempteur promis'»

Pour conferver cette efpérance , il a dû être

feparé de tous les Peuples ; &, pour fe confer-

ver, quoique fiparé d'intérêts , de mœurs , d'in-

clinatIon=: & de Religion de tous les autres Peu-
ples de la Terre , il a néceffairement fallu que
Dieu fut fon fouverain Magiflrat , & qu'il lui

donnât toutes ces marques miraculeufes de fa

protedion , que nous lifons dans le Vieux Te-
{lament. Il a pu être tranfporté en Babylone
pour fes pèches, mais il a du être raffemblé de
cette difperfion foixante-dix années après , de
peur qu'une plus longue fervitude ne lui fit per-

dre les marques de fon éledion.

Au refte, il n'elî pas diflicile de s'apperce-

voir que c'eft en faveur du MelTie à venir que
Dieu fait tant de diftindions. La promefle ne
pouvoir ctre attachée à tous les Peuples de la

Terre. Il fpare une Nation de toutes les au-
tres, pour la rendre en quelque façon la dépo-
fitaire d'un Ci grand filut : &: , parce qu'il eft ab-

fclumsnt néceiTaire ^uç ç^uç dillin^tion fubfiil^
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jufqu'à ce que le Rédempteur Coït né , il établit

cinq principes remarquables de cette répara-

tion. Le premier eft la connoiffance du vrai

Dieu ; caradere divin de l'éledion de ce Peu-
ple , & privilège dont il ne pouvoit qu'être in-

finiment jaloux, en confidérant fur-tout les pro-

fondes ténèbres de fuperllition & d'ignorance

qui étoient répandues dans le Monde. Le deu-

xième efllaCirconcifîon-, ceiîgnedefon allian-

ce , que Dieu voulut qui fut dans la chair des

Ifraelites , pour les féparer plus efficacement

de toutes les autres nations : car ce n'eft ni par
hasard, ni par bizarrerie , que cette coutume
s'ed établie parmi les Juifs. On ne reçoit point,

fans quelque raifon bien forte , un ufage fi dou-

loureux , fi difficile , Cl contraire à l'affediorr

des mères , comme cela paroit par l'exemple

de Sephora, & qui paroît même avoir d'abord

quelque chofe de fale & de honteux ; car , pour

les réflexions dePhilon , & de quelques autres,

fur les ufages de la Circoncifion , il n'efî rieir

de plus digne de pitié. Le troifiéme eft la Terre-

de Canaan , que Dieu donne aux Patriarches

& à leur poftérité , encore qu'il ne les en mette

point d'abord en poffeffion : il attache les affe-

âiions de ce Peuple à ce pays particulier , afin

qu'il ne fe difperfe point fur la face de la Terre.

Les Patriarches en mourant ordonnent qu'on,

y tranfporte leurs os, afin d'y attacher davan-

tage les efpérances & le cœur de toute la Na-
tion : &, afin que les Cananéens , les Phéré-

fiens , les Jébufiens, &c. qui occupoient aupara-

vant ce Pays , ne fe mêlent avec la race fainte,

& ne la corrompent par leur fuperfiition , Dieu
confent que dès cette vie ils foient exemplaire-

ment punis de leurs crimes, qui avoient rem-
pli la mefare ; & fa vengeance emploie Jofué

Se Tes armées pour les exterminer. Le quatrié-^
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înc , c'ert le Tabernacle , & enfuite \c Temple^
que Dieu veut qui foit le centre du fervice ce-
rémonieU n'agréant point d'nutres facrificcs;

ni d'autre: oblations matérielles , que celles

qu'on lui prcTentera dans ce lieu , afin que les

Ifraclites ne s'éloignent point d'un lieu qui efl

comme le centie de leur Religion , & qu'ainfi

leur réparation des autres Peuples, fi nc'ccfTaire

pour faire un jour rcconnoitre le MefTie , ou
pour > piéparer Jes hommes, ait des fonde-
mens plus n'irs & plus fermes. Enfin, le cin-

quième eft le culte mcm.e de Ja Loi , qui ttoit

tel , qn'il engageoit néceflairement Jes juifs à
avoir de Thorreur pour le commeice des au-
tres Nations, ou les autres Nations à regarder

les Juifs avec horreur : car les Juifs dévoient
facrifier des animaux que les autres Peuples

adoroient ; & les autres Peuples ne faifbient

aucune difficulté de manger des viandes qui

faifoient l'exécraticn des Juifs , &c. Lnân y la

pureté extérieure Se corporelle que la Loi pré-

fciivoit avec tant de foin , dcfendoit aux Juifs

tout commerce avec des Nations fouillées &
prcphanes.

iMais ce n'étoit pas affez que Dieu (eparat un
Pe-jple de tous les autres, il a voulu encore
féparer une Tribu dans cette Nation , favoir ,

la Tribu de Juda , lui affedant les promefles

qui regardoient le Meffie , par cet oracle fi il-

luftre prononcé par la bouche d'un Patriarche

mourant : Le fceprre ne Je dépurtira point de

Juda , /;/ le h^-^ifldieur d^entrejes pieds ijulquà
ce que Schilo vienne ; (^ à lui appartient Cajjem-
il/e des Peuples, D^nscçtteTrlhu, Dieu a voulu
encore choifir une famille , pour lui approprier

la promeffe du Meffie : c'eft celle de David ,

auquel il promet qu'il fera feoir (a pollérité fur

|e trône tant qu'il y aura Soleil & Lune j ce ^ui
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cft évidemment faux , s'il ne s'accomplit en là

berfonne du Meffie, Enfin, dans la famille de

David il choifît une. branche qui fort dune
Terre qui a foif , & qui fort du tronc d'Ifaie^

c'eft-à-dire , qui eft dans l'obfcurité & dans

l'abaiiïement : diflindions qui ont pour but de
faire difcerner & reconnoître le véritable Mef-
fîe , & d'empêcher que cette connoiffance fi

falutaire ne Ce perde dans la confufion des

Peuples , des Tribus , des races & des généra-

tions.

Ce neû. pas feulement par les événemens
que Dieu préparoit les Ifraèlites à recevoir le

Meiîle , Dieu leur impofe le joug d'un nombre
prefque infini de cérémonies , afin qu'ils foupi-

rent après l'avantage de s'en voir affranchis :

il leur cache à demi des dogmes fublimes &
importans , afin qu'ils défirent d'y voir plus

clair : il donne une Loi qui n'a que des motifs

charnels » & qui n'efl accompagnée que de bé-

nédidions & de menaces temporelles, afin que

fon infufîifartceinfpire le defir d'une meilleure

alliance. La Loi eft intervenue , afin que le pé-

ché abondât par la connoifTunce & par le Ceri'

timent ; & Dieu a fait connoitre 8c fentir le pé-

ché par anticipation , pour obliger les hommes
à recourir à fa miféricorde , prête à Ce révéler

en Jefus-Chrifl : ainfi toutes chofes préparoient

à une nouvelle économie.

Il faut ajouter que toutes chofes la repréfen-

toient. Le Légiilateur , le Peuple , T Alliance >

le Médiateur, le fervice & la condition des Fi-

dèles , tout fe trouve portrait dans l'Ancien

Teflament , comme dans un grand & magnifi-

que tableau compofé par les mains de Dieu mê-
me, & expoCé aux yeux de tous les fiécles.

La Divinité y paroit fous une forme humai-

ne y pour nous faire voir un type d'un Dietf
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hiDnifefté en chair : clic lutte avec Jacob, pour

nous apprendre que la prière ell un combat qui

lui ei\ tout -à -tait agrcable : elle défend à

IMoïle d'approcher du buiffon ardent où elle fe

manifelle , jufqu'à ce qu'il ait déchaufTc les fou-

liers de Ces pieds , pour nous faire comprendre

que , fans la fandification , nous ne devons ni

ne pouvons nous approcher de Dieu : elle ne

fc montre que par derrière à Ton ferviteur Moi-
fe, pour nous apprendre que l'avantage de le

voir à f.ice découverte , c'ell-à-dire , de con-
noitre parfaitement fon confeil & fa volonté,

appartient à un autre Prophète plus grand que
Muife.

Lts deux Alliances nous y font reprcTentées

par les deux femmes d'Abraham ; l'Alliance de
l'Evangile par Sara qui a des enfans libres , Sz

l'Alliance de la Loi par Agar qui les engendre
^pour la fervitude.

Le Peuple tidele , qui eft TEglife ou l'afTem-

blée des perfonnes ordonnées à la vie éternelle,

nous y eli marqué tantôt par le Peuple d'ifracl

,

tantôt par raiïemblée de^ premiers nés , & tan-r

tôt par la multitude des Lévites & des Sacrifi-

cateurs. Les rapport? qui font entre le Peurle
d'Ifracl & i'Eglife Chrétienne, font tout-à-fait

fenfibles. Le Peuple d'Ifracl eu. féparé de tou-

tes les autres Nations , les Fidèles le font de
tous les hommes. Dieu eflleproteàcur d'Ifracl,

pendant qu'il abandonne les autres Peuples :

il n'y a de même que cette Nation fainte ré-

pandue dans tous les temps &. dans tous les

lieux, que nous appelions PEglife , qui puiffe

fe vanter de la proteàion de fon Dieu . Le Peu-

ple d'Ifracl eft détefté de toutes les Nations,
i'Eglife eft haie du Monde. Le Peuple d'Ifracl,

crie dans le fond de Eopprelfion , & fon cri

parvient jufqu'à Dieu. L'Eglife a des Martyrî
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& des affliges qui crient jour & nuit : Jufquts

à quand t.S-ei^neur , &c. Le Peuple d'Ifraël n'a

point d'autre guide que Dieu , ni d'autre lu-

mière que la fienne , ni d'autre rempart que fa

providence > ni d'autre pain , pendant long-

temps , que celui que Dieu fait tomber mira-

culeufement du Ciel pour le nourrir, &c. l'E-

glife de même n'a point d'autres lumières que
celles de Dieu , ni d'autre prudence que fa pro-

vidence, ni d'autre rempart que fa force , &ic%

Dieu étoit en Ifraël , il voulut avoir un Ta-
bernacle pendant que les Ifraèlites habitèrent

<ians des Tabernacles , & il voulut qu'on lui

bâtit une maifon , lorfque les Ifraèlites habitè-

rent dans des maifons. Dieu eft au milieu de

Ton Eglife, &les Fidèles eux-mêmes font fes

Temples & C^s Sanduaires.

Au reftc , le fervice divin qu'on rendoit à

Dieu en Ifraël , préfiguroit excellemment ce

fervice fpirituel que nous fommes enfeignés

de rendre à Dieu. Au Temple féparé en Par-

vis , lieu faint &: lieu très-faint, répond le

Monde > TEglife , & le Ciel , qui efl le fanduaire

éternel; aux Lévites, tous les Fidèles fans ex-

ception deftinés à fervir Dieu ; aux vétemens
blancs , des Minières du Tabernacle , l'inno-

cence & la fainteté de ceux qui s'approchent

de Dieu ; à la pureté du corps , la pureté du
cœur & de la confcience ; au fang des boucs &
des agneaux qui confirma l'ancienne Alliance,

le Sang de Jefus-Chriil qui confirme le Nou-
veau Tei^ament ; à l'entrée du fouverain Sacri-

ficateur dans le lieu très-faint, lorfqu'il por-

toit les noms àts dou/:e Tribus fur fon eflo-

mac , & qu'il prcfentoit à Dieu le fang qui

avoit été répandu dans le Parvis, l'entrée de

Jefus-Chrift dans le Ciel , où il nous repré-

fente devant Dieu , & intercède pour nous en
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Vrrtu du lang qu'il a vcrlc pour l'expLition de

nos péchés ; aux eaux de purification qui ôtoient

les taches corpuielles, les eaux de la grâce qui

fanctifie relprit ; au Mont Sinai, le Mont de

Sion ; à la voix du cornet , la voix de l'Evan-

gile ; à Moifc , Médiateur de la Loi, Jefus-

Chrill, Mcdiatei:r de la nouvelle Alliance.

Les divers états de l'Eglife nous font repré-

fcntcs par les divers états du Peuple d'Ifracl ;

nos fervitudes fpirituelles , par Ces fervitudes

temporelles ; nos délivrances , par feî délivran-

ces ; nos ennemis , par Ces ennemis : & les rap-

ports font fi iufies & Cl naturels entre ces ima-
ges & leur original , que l'Ecriture ne fait pas

ditïiculté de les confondre , Se de mcler dans

un même chapitre ce qui regarde le temporel
àes Ifraclites , & ce qui concerne le fpirituel

des Fidèles, & de mêler les événemens de la

République des Juifs avec les merveilles de la

nouvelle Alliance. Cette remarque efi tout-à-

fait importante : celui qui ne la fera point , ne
comprendra rien dans les prophéties du Vieux
Tefiament,

Enfin , la SagefTe divine a voulu qu'il y eût

un aiTez; grand nombre de types qui nous re-

préfentafient l'excellence , les fondions & le

minillere de notre Médiateur. Ifaac conçu dans
le fein d'une femme flérile , les délices de fon
père , le fondement des promefTes de Dieu ,

offert en facrifice fur une montagne par la

main de fon père , reffufcitant , par manière de
dire , fous le couteau que fon père a déjà levé

fur lui , & ayant enfuite une poflérité au(fi

nombreufe que les étoiles du Ciel & le fable

de la Mer, eft une image de Jefus-Chrift conçu
dans le fein d'une Vierge , le bon plaifir de fon
Père, le fondement de toutes les promeiTes,

Ja fource de U bénédiction , mourant fur le
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]\iont du Calvaire , refTufcitant miraculeuft-

snent après fa mort , & fe voyant de la poftcri-

tt , après qu*il a mis Ton ame en oblation pour
îe péché. Jofeph vendu par les frères , livré

par envie , accufé , quoiqu'innocent , condam-
ne parce qu'il n'avoit poi^it voulu confentir

aux delîrs impudiques d'une femme, fortant

de la prifon où il avoit été mis , comparoiffant

devant Pharao avec des habits convenables à

cet honneur , & s'afTeyant à la droite de Pha-
rao , noiis repréfente Jefus-Chriil: livré par en-

vïç. , vendu par les Juifs , qui étoient Tes frères,

condamné pour n'avoir point voulu participer

à l'infidélité de la Synagogue, jette dans les

cachots de la mort 5 revêtu de dons ce" efîes , &
s'affeyant enfin à la droite de Dieu, Moïfe de-

iliné à ctre le Médiateur de l'Alliance Légale ,

fauve à fa naiifance d'un déluge de fang , ex-
pofé fur les bords du fleuve , & comme livré à

une mort certaine , mais fauve enfuite comme
par miracle du milieu des eaux , & fauvant en-

suite lé Peuple par une heureufe fuite de cette

perte apparente, nous repréfente Jefus-Chrift

cui vient au Monde pour être le Médiateur de
la nouvelle Alliance, dérobé à fa naiilance au
meurtre d'Hérode , & qui fauve les hommes
après avoir fouffert la mort. Jonas qui efl jette

dans la Mer pour calmer la tempcte , & qui

defcend dans les entrailles d'un poilfon qui le

jette fur le rivage le troiiîcme jour , nous fera

connoître celui qui calme par là mort la tem-
pête que nos péché? avoient excitée , qui de(^

cend dans les entrailles de la Terre, & s'en re--

léve le troiiicme joui*. David , enfin , paffant
,

de la condition de Berger à celle de Monarque,
j

efl; un type excellent de Jefus-Chrill , lorfqu'a- i

près fon abailfcment il hérite un nom qui efl
!

jpar-delfus toup nonit
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Pour les oracles qui onr niaïqué la perHjnne,

la venue <S: le tems de îa vcMie du MePÀt par
des époques illulhes & des caraderes écl.itan6',

noui en avons dcja parlé amplement ; ce ce que
nous en avons dit eil plus que ntiîfant pour
nous faire admirer la proportion qui cl> entre

la première & la féconde Alliance , la Religion

Judaïque & la Religion Chrétienne. Moi le

donne du jour à Jeius-Chriiî ; nous Tavons
prouvé dans ootre première Partie. Jefus-

Chrift donne du jour à Moife ; le parallèle

que nous venons de faire le dit afTez-.

XI. TABLEAU
De la Religion Chrétienne

,

€)u fi proportion avec U Religion naturelle,

V^ ETTE peinture efl déjà faîte. J*ai déjà

fait voir en plufieurs endroits de cet Ouvrage»
que la Re'igion Chrétienne anévintit la corrup-
tion qui avoit altéré la nature \ qu'elle détruit

le Pagan'lnie , qui étoit la corruption de U
Religion naturelle ; qu'elle répare & rétablie

celle-ci ; qu'elle foutientles principe-: de droi-

ture & à"quité que Dieu avoit mis dins notre
cœur ; qu'elle produit la plus parfaite de tou-
tes les unions , qui eil celle de l'amour & de la

charité ; que l'humilité, la tempérance, la fa-

gt^^ç.'t & toutes les vertus qui fcutiennent la

Reiitjion naturelle, tirent toute leur furce des
motifs de la Religion Chrétienne , qui feuls

peuvert balancer le poids des objets fenfîbîe? ;

& qu'enfin elle nous fait répondre à notre dô«
flination.

Tomt lU T
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C'eft une penfée qui r.oiis réjouit & nous

élevé merveilleufeinent , que la fin de Thomme
foi: la fin de la Reiigicn Chrétienne , & la fin

de la Religion Chrétienne la fin de l'homme.
Tout ce qu'il y a dans l'homme cherche Dieu >

par manière de dire. L'infinie curiofité de nos

cf^^its , qui afpirent toujours à connoître de

nouveaux objets , demande cette Divinité que
la Religion Chrétienne nous fait connoître,

parce que cette Divinité enferme toutes chofe^

dans l'éminence de fa nature. L'infatiable avi-

dité de nos cœurs, qui ne peuvent être fatis faits

par tout ce que nous voyons, demande le fou-

verain bien , qui enferme tous les avantages.

Jamais on n'avoit fc^u. qu'il fallut remplir le

vuide de Ton coeur en glorifiant Dieu. Se don-
ner à Dieu en renonçant à foi-mcme , & re-

noncer à foi-méme pour fe donner à Dieu , font

des paradoxes dont la Religion Chrétienne nous
montre la vérité , en fuppléant aux défauts de
l'homme, & rétabliffant la Religion naturelle.

|

Portez maintenant votre vue fur ces onze
]

Tableaux que nous vous avons préfentés : con-
j

fidérez quecen'eftpas notre imagination qui
J

a fait la Religion naturelle , la Révélation de '\

Moife , le cœur de l'Homme , la Morale de
Jefus-Chriil, fa doélrine, fa fin, Ces effets, les

témoignages qui lui font rendus, Ces accords

avec la grande fin de l'Homme, qui eft la gloire

de Dieu
;
que ces miroirs ne dépendent ni de

notre caprice , ni de celui des incré^jrles ; &
que , quand nous ne faurions point d'où la Re-
ligion Chrétienne eft fortie , nous devrions la

rapporter à une fourcecélefle, frappés par tant

de caradéres de divinité.

Et que fera- ce donc , quand nous confidére-

rons que le Ciel a parlé pour nous l'apprendre,

qu'unç infinité de Martyrs font morts pour nous

II
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le confirmer, que les cvénemens &les miracles

nous l'ont a^^^^ris, que des faits incontellables

nous le perfu.ident , que des Prophctes l'an-

noncent , que les Dcmons le confeflent par leur

fîlence ? Ht que dirons-nous maintenant que
nous fommes environnés de lumière de tous

côtes ; lumière des fens , lumière de la raifon,

• lumière de prophétie ,- lumière d'accomplifTe-

mcht , lumière de fainteté » lumière de mira-
cles , lumière de connoiiïance , lumière de feii-

.timent, lumière d'expérience, lumière de té-

moignage , lumière de faits , lumière de doc-
trime , lumière de cœur , lumière d'efprit î

Nous dirons que c'eiî ici l'œuvre de Dieu , &
nous prierons celui qui nous a fait la grâce de
connoitre fa fainte RehVion , & de la défendre
contre la fauHè fubtiiite de Ces ennemis , de la

graver profondément dans nos cœurs pour la-

gloire & pour notre falut. Amen.

Fin du fuond Tome,
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